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CAUSES 


-CELEBRES- 


E T 
INTERESSANTES, 


AVEC LES JUGEMENS. 


qui les ont décidées. 
FREMENRMNMMMNNNEMN IN MMM HE Le 
STOIRE DU DIFFEREND 


que Furctiere ent avec l'Académie 


Françoife. 


U 1 ouvrage plus glorieux à 
#| la mémoire du Cardinal de 
| | Richelieu que l’établiffe_ 
== | ment de l’Académie Fran- 
Goife dont la fin unique qu'il lui pref- 
CHvit étoit de porter la langue que 
Nous parlons à fa derniere perfection , 
de nous tracer le chemin pour par- 
Venir à la plus haute éloquence. Pour 
one APd À 
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2 Hifloire du différend 
remplir ce deflein , elle réfolut de tra: 
vailler fucceflivement à un Ditionnai- 
re, à une Grammaire , à une Rhétori- 
que, & aune Poëtique. Ce grand Mi- 
niftre ne pouvoit pas fe frayer une plus 
belle voye pour s’immortalifer , puif- 
que les belles lettres à qui il donnoit 
tant d'éclat, étoient obligées par re- 
connoiffance de le faire connoître à la 
pofterité cel qu'il étroit , & pour mon- 
trer la beauté de cet établiffement., il 
fufit de jetter le yeux fur le fpeétacle 
que nous préfente M. de Fenelon At- 
chevêque de Cambray. 
» Tout le monde, dit-il, en par- 
» lant de l'Hiftoire de l’Académie Fran- 
» çoife de M. Peliffon, tout le momge 
» y a lû avec plaïfir la naïffance de l'A. 
» cadémie, Chacun pendant cette le&tu- 
»te croit être dans la maïfon de M. 
» Conrart qui en eft comme le berceau ; 
» chacun fe plaît à remarquera fimpli- 
» cité, l’ordre, la politeffe, l’'élegance 
» qui régnoit dans fes premieres aflem- 
» blées , & qui attirerent les regards d’un 
» puiflant Miniftre ; enfuite les jaloufies 
» & les ombrages qui troublerent ces 
» beaux commencemens ; enfin l'éclat 
» qu'eut cette Compagnie par les ouvra- 
nges des premiers Academiciens, Vous 
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de Furetiere, +, 
Ÿ reconnoiflés l'illuftre Racan , héri « 
Uer de l’harmonié deMalherbe ; Vau- « . 
Selas dont l'oreille fur fi délicate pour ce 
la pureté de la langue ; Corneille grand « 
ardi dans fes caracteres, où eft « 
Matquée une main de Maître ; Voitu- « 
TE toujours accompagné des graces les « 
plus riantes & les plus legeres ; on y « 
trouve le mérite & la vertu joints à « 
érudition & à la délicarefle , la naïf. « 
fance &les dignitez avec le goût exquis « 
s lettres, * « 
C'eft de cette Compagnie que deux. 
Ujets ont mérité d'en être exclus : le 
Sieur Granier & le Sieur Furetiere. Le 
Premier pour avoir abufé d’un dépôt 
qu'on lui avoit confié ; le fecond pour 
avoir furpris un privilege pour impri- 
Mer un Dictionnaire de la Langue 
Francoife. On le foupçonnoit d’avoir 


> * M. de Fenelon dit ailleurs en parlant de Me 
Peliffon ; qu’il racontoit avec un tel choix de cit «6 
Conftances, avec une fi agréable varieté, avec un «ce 
tour fi propre & fi nouveau jufques dans les chofes ce 
Es plus communes ; avec tant d’induftrie pour ên- «€ 
Chaïner les faits les uns dans lesautres, avec tant ce 

art pour tranfporter le Lecteur dans le tems où ce 
les chofes s’éroient pañées ; qu’on s'imagine d’y «e 
Stre , & qu’on s’oublie dans le doux tiflu de fes nar. 66 
Tations, 46 " 

Après cela , le bon goût n’ast’il pas été offenfé; 
Quand un bel efprit a parlé ayec mépris de cettethi- 
ftoire de M Pelifon , fans doutc il a fait violence à 

£s propres lumieres, x 
Ai) 
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4 Hifioire du différend 
dérobé cet ouvrage à l'Académie , fous: 


rétexte , dit-on» de ne faire entrer: 
» » 


dans ce Diétionnaïire que les rermes 
des arts & des fciences, Il y fait entrer 
tous. les mots françois tant vieux que 
modernes , ce qui compoñfoit tout l’ou- 
. vrage de l'Académie. : 
M. l'Abbé d'Oliver, Continuateur de 

. V'Hiftoire de l’Académie , a raconté le: 
différend qu’elle eut avec Furetiere : il 

. dit que l’Académie le foupçonnant de 
s’attribuer fon ouvrage diflimula da- 
bord fes foupçons , & que ce ne fut 
qu'au commencement de 1685. qu'é- 
tant avertie, pourfuit-il, qu’on im 
primoir actuellement le Diétionnaire 
de Furetiere , elle indiqua , lui préfent, 
une affemblée extraordinaire où il fe- 
roit interrogé là. deflus. Il ne s’y rendit 
point. Lire 574 
L’Hiftorien continue enfuite cette 


‘Hiftoire, & je la rapporterai têlle qu’il 


l'a faire. 
‘Peut-on efperer mieux toucher une 
matiere dont il a dû être fibieninftruir, 
comme Secretaire de l'Académie , & 
- comme fon Hiftorien. | 
» Cependant pour donner à l'Accu- 
» fé tout le tems de fe reconnoître, la 
» Compagnie ne voulut rien ftatuer, 
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de Furetiere. 


Qu'auparavanc il n’eûc été entendu , ou . 


du moins averti une feconde fois. « 

- » Elle chargea feulement le Sécretai- 
re qui étoir M. l'Abbé Régnier d'aller 
€n perfonne chez lui, pour lui intimer 


l'ordre da paroître à l’'affemblée fuivan- é 


te , il y manqua encore. « 

. # On délibéroit fi on le feroit aver- 
Ur tout de nouveau, lorfque M. de 
Novion , premier Préfident du Parle- 
ment , & alors Directeur de l’Acadé- 
mie , fit favoir que c’étoit lui-même 
qui l'avoit empêché d'y affifter , par- 
cequ'il fe flatroit de pouvoir accommo- 
der l'affaire , en le portant à lui remet- 


tre de bonne grace , & fon privilége, : 


& fon manufcrir. « 

» Furetiere, quelques jours après, 

onna effeétivement fon privilége & 
la premiere lettre de fon Dictionnaire 
à M. le premier Préfident, qui pour 
terminer les chofes à l'amiable, pro- 
Pofa que l’on tint chez lui une con- 
férence où il prioit la Compagnie d’en. 
VoYer des Commiffaires. Elle lui enre- 
mit le choix ; il nomma M5. de Chau- 
Mont, Perraulr, Charpentier, &T. 
Corneille , à qui la Compagnie ajoû- 
fa M. l'Abbé Regnier chargé en qua- 
lité de Sécretaire de garderles titres 
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6. Bifloire du differend 


& les papiers de l'Académie. 

» Avant le jour'arrêté pour cette pre- 
miere conférence , on apprit que déja 
Furetiere avoit fait imprimer des effais 
de fon Diétionnaire, accompagnés d'u- 
ne Epitré au Roi, & d’un avertifle- 
ment , où il attaquoit le‘privilége & 
même l'honneur de la Compagnie. 

» Dabord les Commiflaires lorfqu'ils 


furent chez M. le premier Préfident 


produifirent le privilége de l’Acadé- 
mie ; & firent obferver les claufes qui 


portoient défenfes exprefles d’impri- 


mer aucun Diétionnaire François , 
avant que celui de l’Académie fût im- 
primé:claufes qui n’avoient été deman- 
dées que pour prévenir l’infidélité des 
copiftes, mais dont l'evénement pré- 
fent faifoit aflez voir la néceflité, puif- 
que l'infidelité fe trouvoit même dans 
un membre de l’Académie, 

» Ils obligérent enfuite Furetiere à 
faire le&ture de fon privilége , où M. 
Charpentier, fur l'approbation duquel 
ce privilége avoit été accordé , fit 
voir qu'on avoit gliffé un titre tout dif- 
férent de celui qui étroit énoncé dans 
fon approbation ; puifque dans lappro- 
bation , il ne s’agifloir que d’un Dic- 
tionnaire contenant les ferraes d'arts 


as sr panier eumestrter 


mi ie tits st lité dsasmébesnihmss encre 


de Furetiere. 


‘© de [ciences, au lieu que dans le pri- 


vilége , il s’agifloit d’un Diétionnaire 
Contenant tous les mots françois tant 
Vieux que modernes. « 

Delà ils en vinrent à l’examen des 
cahiers que Furetiere avoit confiés à M. 
le premier Préfident , & par la confron- 
tation de plufeurs endroïts, mais en- 
droits décififs , il füt convaincu d’avoir 
employé la méthode , les définitions , 
les phrafes de l’Académie , ou fans au- 
cun changement, ou avec des chan- 
gemens fi légers & fi vifiblement affec- 
tés , qu'ils le démafquoient encore 
MIEUX, ce 

Il parût fi déconcerté, que les Com 
miffaires dans l’état où ils le voyoient 
erurent ne pouvoir fans inhumanité , 
le prefler de s'expliquer actuellement , 
& fuppliérent M. le premier Préfident 
de trouver bon qu’à trois jours delà ils 
rétournaffent tous enfemble chez lui. 

Entre ces deux conférences la Com- 
Pagnie permit à Meflieurs Racine, la 
Fontaine & Defpréaux , amis de Fure- 
tiere dès l'enfance, d'aller le voir au 
nom de tous , pour le difpofer à don- 
ner des marques de fa foumiflion, & 
pour tâcher d'adoucir le plus qu’ils 
Pourroient la peine que cette humilia- 
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8. Hiloire du differend 


# Won pouvoir lui faire, Ils troûvérent. 


» un efprit inacceflible à la raifon : ce 
» N'étoit plus le même homme : la honte 
» qu'il avoit efluyée chez M. le premier 
» Préfident s’éroit tournée en fureur. 
» Aïnfi la négociation de ces trois il 
» Juftres amis fur inutile, La feconde con- 
» férence n’opéra rien de plus ; & Fure- 
» tiere ne fut touché nides prieres vives 
» & preflantes de fes confreres, ni des 
» Témontrances de M. le premier Préfi- 
» dent, qui finit par lui dire qu'il. ne 
» Pouvoit #7 comme Juge , ni comme Aca- 
» démicien, ni comme [on ami > fe.dif- 
» penfer de le condamner. T3 
» Il n'y eut donc point d’autre parti 
» à prendre: que de proceder contre lui 
» dans-les formes. C’étoit à l’Académie à 
» S'en faire juftice elle-même, puifque 
» fes ftatuts l’autorifent, & même l'o- 
3 bligent à deftituer un Académicien qui 
 auta fait wne attion indigne d'un homme 
» d'honneur : & quelle ation plus indi- 
» 8n€ d'un homme d'honneur que d’a- 
» Voir ufurpé le travail de fa Compagnie, 
;; & cherché à la flécrir par de Libelles 
,, Fépandus dans le public > Auffi ne ba- 
:, lança+'on pas, Furétiere après avoir 
: té de l’Académie pendant 23. ADS#, 
* La féance étoit compofée ce jour-là de Mcf- 
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Énnnaatsen POT Toen ges arm. me, 


ra usée ter dla 


de Furetiere. 9 

“n fut exclus le 22. de Janvier 1685. « 

*, Mais le premier fcrutin ôu pour ja « 
-deftitution . ou pour léleétion d’un « 

Académicien, n'étoit qu'un moyen « 

établi pour faire que la Compagnie «. 
‘déclare ce qu’elle penfe, après quoi « 

fa penfée doit être déclarée au Protec- « 

teur , fans l’agrément duquel on ne va « 
.“famais au dernier {crutin, Le Roi qui « 
depuis qu'il étoit Protecteur de l’A- « 
<adémie n'avoir entendu parler d'au « 

une deftitution, apprit celle-ci avec « as 
quelque forte d'étonnement.Il voulut * « * Ætgit. de 


. 5 # “à L PAcedem. 
Voir premierement de quoi Furetiere « 27: Jane 


toit coupable, en fecond lieu-fi on « Tess 
-avoit mis en œuvre des MOyEns POUr & 
de ramener, & enfin fi routes les for. 
malités néceffaires pour deftituer quel- 
“qu'un du corps avoient été gardées. 
“On dreffa fur ces trois chefs un allez 
long mémoire ,» & comme on y fai. 
foit entrer la fappreffion du privilége, 
€ Roï s’attachant à cer article parti- 
ulier, fe contenta de répondre que 


ERA ER 


5 8 à 


| ficurs de Chaumont: Evêque d'Acqs, Chancelier; ° ” 

. KCgnier Secretaire’, Charpentier , l'Abbé. Talié= 
ant l’ainé; le Clerc ,l’Abbé Teftu ; l'Abbé Tale 
nant le jeune , Boyer, Quinault, Perrault, Re 
fn s- P'AbbÉ Gallois, de Benferade ; V'AbbÉ Huet , 

‘le Préfident Rofe. » l'Abbé de Lavau , l'Abbé 
nel "8020 ) d'Aucour » de la Fontaine , <or- 
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10 Hiffoire du differend 
l'affaire devoit fuivie Le cours ordi: 
naire de la Juftice. Perfonne n’ofa fai- 
re obferver à fa Majefté que la fup- 
preffion du privilége , & l’expulfion de 
Furetiere éroient deux faits tous diffe- 
rens. Il n’y eut donc point de nouveau 
fcrutin , & pour la révocation du 
privilége , on fe pourvüt au Confeil. 
Furetiere, non content d’avoir ou- 
blié ce qu'il devoit à fa Compagnie, 
oublia dès lors ce qu’un homme d’hon- 
neur fe doit toujours à lui-même. Sa 
colere lui dicta des volumes de médi- 
{ances &de tailleries groffiéres ; médi- 
{ances brutales qui ne donnent pas une 
trop bonne idée de fon efprit, & qui 
en donnent une bien plus mauvaife de 
fon cœur. C’eft ainfi qu'il paffa mife… 
rablement les trois dernieres années 
de fa vie (4 ) à écrire des libelles dif- 
famatoires. Le torrent de fesinveéti- 
ves ne put être arrêté ni par la cenfu- 


re publique des Magiftrats ( b), ni par 


la modération de fes confréres qui ne 
lui oppoferent (c) qu’un généreux fi- 

(4) Ii mourut à Paris le 14. May 1 688.agé de- 
6$&.ans ILavoit été à l’Académie le 1 f.du mème 


mois 1642. ; 
(b) Ordonnance du Lieutenant de Police du 24. 


Décembre 1686. contre fes Fadums , & autres 


Libcelles, 3 ' 
(c)line parat contre Fureticre qu’une petite 


ir cadlas een ter sante és 


| de Furetieres ‘II 
lence , dont l’Académie leur donna l'é- 
Xemple ; car une chofe remarquable , 
& qui ne peut que faire beau :onp 

‘honneur à cette Compagnie, c’elt 
qu'il ne parut rien d’elle contre lui. 
Elle n’avoic cependant pour le confon- 
dre, qu'à expofer naïvement ce qui 
Sétoit palñlé de part & d'autre. Elle 
n'avoit, dis-je , qu'à faire alors en 
qualité de partie offenfée , ce que je 
Viens de faire ici en qualité d'Hiftorien. 

Tel eft le procès que l’Académie 
Françoife a eu contre Furetiere. Elle 
s'eft cruë bien fondée de l'exclure de 
fon corps, & Furetiere au contraire à 
| Prétendu qu'elle n’avoic ni pouvoir n 
autorité de faire cette exclufon, Elle: 
S'eft pourvuë au Confeil du Roi pout 
demander la fuppreffion du privilége: 
que Furetiere avoit obtenu , Furetiere 
à publié des Faétums où il à combattu 
€s deux prétentions, 

Je fuis furpris que l'Abbé d'Oliver: 
UIa fait une continuation de l'Hif_ 
toire de l’Académie qui l'affocie à læ 
&loire de Peliflon, ayant un fi beaw 
Pigramme de la Fontaine , & deux Lettres, l’une 

Doujat , l’autre de Abbé Tallemant Jane 


Slen. Encore ces Letcres ne furent imprimées qu’a- 
ps la mort de Furetiere-, & fans Paveu des Au 
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32 Hiffoire du differend 

champ, n'ait pas décruit les raifons de 
Furetiere. Ne femble-r'il pas que la 
perfection de fon Hiftoire exigeoit qu’il 
le fit. Pouvoit-il ignorer que Furetie- 
re a eu fes partifans, & que fes Fac- 
tums répandus partout ont fait des im 
-. .  preffions; je ne dis pas fur les bons ef- 
prits, mais fur des perfonnes qui {ça 
vent impofer ; qui entraïnées elles mê- 


mes par le torrent, entraînent les au. 


tres, Pour rendre fervice à l’Académie, 
ce corps fi eftimable &r fi diftingué dans 
les belles lertres , jai recueilli dans les 
cabinets des curieux tout ce qui s’eft 
préfenté à moi fur cette matiere. On 
jugera avec connoïflance de caufe que 
le privilége que Furetiere avoit obtenu 
a mérité d'être fupprimé. 
, . Je commencerai dabord par Furetie. 
re, & mettrai en@uvre fes raifons, 
mais je les purgerai de fes farirgs & de 
fes invectives, &: j'y répondrai en- 
fuite. 
Raifonsde. La premiere prétention de l’Acadé- 
Fureciere mie que Furetiere combat eftle pou 
voir qu'elle prétend avoir d’exclure de 
fon corps des Académiciens qui font 
des fautes indignes d’un homme d’hon. 

peur, 
Si un Académicien , dit Peliffon dans 
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à de Fureriere. r$ 

* on Hiftoire de l’Académie Françoile, 

feconde partie page So. fait quelque 

faute indigne d’un homme d’honneur, 

M peut être ou deftitué ou interdic 

Pour quelque tems , fuivant limpor- 
tance de fa faute. 

I dit plus haut. page 75. que le 
nombre de 10. eft néceflaire pour 
élire ou deftituer un Académicien. Or 
ce pouvoir de le deftituer ne lui a 
point été accordé immédiatement par 
ke Roi même. Il n’eft fondé que fur 
le pouvoir que le Roi donne dans les 
lettres patentes de l'établiffement de 
l'Académie Françoile au dinal de 
Richelieu. C’eft ainf que HMRoi parle. 

A ces caufes, ayant égard à l'utiliré 
que nos Jujets penvent recevoir des cor- 
ferences de l'Académie , inclinant à lu 
Priere. de nôtre amé: @ coufin le Car- 
dinal Duc de Richelien, nous avons de 
nôtre grace fpeciale, pleine puiffance , 

© autorité Royale, permis, approuve 

autorifé, permettons, approuvons 6 
Ahtorifons par ces"préfentes fignées de 
A0tre main , les afemblées-C conférences. 
Voulons qwelles continuent déformais: en 
#ôtre bonne ville de Paris [ous Le nom 
de l Académie Françoife , que nôtre con. 
fin s'en puille dire: le chef, &' nommer 


4 


74 Hiffoire du different 


le Proteileur ; que le nombre *en Joit Hi. 


TT A 2 . 
116.4 40. perfonnes; qu'il en autorife 


les Officiers, Les flatnts & Les Reglemens 


fans qu'il foit befoin d'autres lettres de 


Au moisde Z045 que les préfentes, par le[quelles 


Janvier 


3635. 


ous confirmons dès maintenant comme 
pour lors, tout ce qu'il fera pour ce 
regard. 

Le droit de deftituer eft une peine 
qui donne atteinte à l'honneur de 
celui à qui elle eft impofée. Or Je: 
droit d'établir une pareille Jurifdi@tion 
appartient tellement au Roi feul , com- 
me le feul maître de la vie, de l’hon- 
neur &cdes biens de fes fujers., qu'il ne 
le peutéfporter à perfonne, ni par 
voye de conceflion, ni de fubdele- 
gation , ni en quelqu'’autre maniere 
que ce foir. 

C'eft le Roï feul qui crée les Jnf- 
tices & les Officiers, & quand il 
donne ou aliene quelque feioneutie . 
il donne bien le pouvoir au Seigneur 
de nommer les Officiers , tels qu'il 
les à établis | mdis non pas de les. 
multiplier , ni d'en créer de nouveaux. 
On en a vû l'exemple en la Juftice de 
faint Germain des Près, où l'Abbé 
ayant voulu de fon autorité créer un 

Lieutenant , M, Avocat général Ta. 
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de Furetiere, Ie 
lonss’oppofa à certe nouveauté, & 
par Arrét il en fit rapporter Les lettres : 
ainfi quelque pouvoir que le Roï eut 
pû avoir donné à M. le Cardinal de 
Richelieu , il ne s’eft point étendu 
à la conceffion d’un droit de Jurifdic- 
tion à l’Académie. 

Dailleurs Furetiere prétend que dans. 
fes ftatues il n’eft parlé ni près ni 
loin de ce prétendu droit &c établif. 
fement de Jurifdiétion accordé à l'A- 
cadémie : on y voit feulement que 
les Académiciens doivent être affem- 
blés au nombre de 20. pour l'élection 
& la dépofiion d'un Académicien ;. 
cela n’eft qu’une fimple énonciation 
qui fuivant cette maxime de droit 
Verba enunciativa nil probant, ne leur 
donne aucun droit de Jurifdiétion. 
Toute la conféquence qu’on pourroit 
tirer de cet article feroit de dire que 
PAcadémie à pouvoir de’ pourfuivre- 
pardevant des Juges compétens la dé- 
Pofition d’un Académicien qui auroit 
commis quelque crime qualifié , au- 
ge cas pour entreprendre cette pour- 
uite , il faudroit qu’elle fut afflemblée 
au nombre de 20. 

Il en eft du droit de Frgisin 
gomme du droic de regale , qui elk 


16 Hifioire du différend : 
tellement atraché à la perfonne d# 
Roi qu'un Prince Regene pendant une 
minorité ne peut pas conférer les 
benefces en regale , non plus. que 
les Princes appanagés, quoique le 
Roï leur ait cédé la collation des Bé- 
néfices vacans dans leurs appanages. : 

Ce feroit tirer une mauvaife con. 
‘féquence que de conclure que parce- 
que l’Académie à le droit de recevoir 
un Académicien, qu’elle ait aufli le 
droit de le deftituer.. Elle peut faire 
honneur à un fujec en l’admetrant 
dans fon corps, mais elle ne peur pas 
Jui imprimer une note en le retran- 
chant de fa compagnie. 

Turpius ejicitur quam non admittitur 
hofpes. Or il n'y à que des Magiftrats 
établis par le Roi qui ayent droit 
d’impofer une peine qui fletrifle., c’eft 
une portion de la Juftice que, le Roi 
leur a confiée. Les Académiciens n’ont 
que la voye de plainte & de: dénon- 
ciation pour fe pourvoir pardevant 
les Magiftrats ordinaires contre ceux 
qui n'obfervent pas leurs ftatuts & 
reglemens , ou qui commettent quel- 
que faute ; quelque-délit qui les. con- 
cerneng. 

Ai. les Maires & Gardes des 
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Marchands peuvent bien faifir , & 
, BOn pas confifquer les mauvaifes ma- 
hufa@tures , il faut que le Juge y 
Prononce ; à plus forte raïfon ne 
Péuvent-ïls pas interdire aucun de 
leur Compagnie, ni lui refufer l'en. 
trée dans leurs afflemblées. 

Cela eft fi conftant, qu’encore que 
l Communauté desfAvocats & Pro: 
Cureurs du Parlement ait été établie 
Pour maintenir l’ordre & la difcipline 
du Palais, & qu’elle ait une Jurifdic- 
on apparente, & une féance fur 
les fleurs de lys, néanmoins quand on 
Cut vient. faire plainte des mauvailes 
Procédures que font fouvent leurs 

onfreres , leur forme de prononcer 
€ qu’ils en donneront avis à la Cour 
Pour en. ordonner, & ils n'ont pas 
* pouvoir de blämer, ni d'interdire 
aucun de-leur corps. Les Avocats du 
Confeil ont obtenu expreffément des 
ertres patentes qui leur attribuent 
Jutifdidion fur leurs Confreres , fans 
lefquelles ils ne pourroient rien pro- 
noncer contre eux. 

Toutes les Compagnies ont bien, il 
€ vrai, quelque efpece de police 
Pour régler leur Fe mais .elle 
ne s'étend point au-delà des remoñz 
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trances & corrections fraternelles. 

Daiïlleurs les ftatuts de l’Académie , 
d’où elle conclut qu’elle a le pouvoir 
de deftituer un de ds membres , n’ont 
point été vérifiés ni enregiftrés au 
Parlement , ainfi elle n’a aucun pou- 
voir de les faire exécuter. 

En fuppofant que l’Académie efft 
une Jurifdiction bien établie , elle 
_n'auroit pù l’éxercer en cette occafon 
contre Furetiere parcequ'elle éroie 
alors en Procès ouvert contre lui, 
ayant préfenté une Requête au Con- 
feil fous fon nom collectif; dès là 
elle étoit recufable, quand elle auroit 
été compétente, L'uniformité des fuf- 
frages , quelque nombre qu'il y en 
eût , ne les juftifie pas, puifqu'ils fonc 
tous dans les mêmes intérêts, & qu'ils 
ne doivent être confiderés que comme 
une même perfonne. 2 

Ce n'eft pas aflés d’être Juge com. 
perent & non fufpett , il faut encore 
obferver des formalités dans les ju. 
gemens pour les rendre valables, Ici 
les Académiciens n’ont fait aucune ci- 
tation de partie, il n’y a eu ni de_ 


mande ni défenfe de part & d'autre, 


point d’auditigh de témoins ni d’ac- 
cufé, point de preuve, point de titres , 


É. 
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ni de pieces produites. Leur prétenduë 
déliberation a été faite clandeftine: 
ment & précipitament par des parties 
animées & interellées , fans aucun or- 
dre ni formalité de Juftice ; ils n’ont 
pas même ofé la rendre publique, ni 
la faire fignifier de peur d’un appel. 

Si les formalités font l’ame d’un 
jugement , la deftiturion du Sieur 

uretiere eft un corps fans ame, 

Le Sieur Furetiere à combattu la 
econde prétention de l’Académie qui 
eft le Privilege exclufñf de faire im- 
Primer un Dictionnaire. Voici comme 
il parle : 

Il y a des privileges qui font tout 
à fait injuftes & odieux , comme font 
les monopoles par lefquels un parti 
culier fe veut attribuer à lui feul le 
profit & le commerce d’une chofe qui 
appartient au public: tel que feroic 
celui d’un Marchand qui feul voudroit 
acheter tous le grains d’une Pro- 
vince, ou qui Oteroit au peuple la li- 
berté de puifer de l’eau dans les ri- 
viéres. Tel eft celui de l’Académie, 
qui veut ôter au public la liberté du 
langage | & la permiffion d’en écrire , 
Parceque la parole appartient autant 
au peuple que l’ufage des elemens. 
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C'eft pourquoi il ny a pas d'apparencé 
que la Juftice du Roi ait fouffert qu'on 
donnàt quelqu’atteinte à la liberté des 


lettres par un privilege fi extraor- 


dinaire. | 
Un grand Empereur n’a point:trou- 


vé mauvais qu'un Grammairien lui ait . 


remontré autrefois qu’il pouvoit don- 
ner le droit de Bourgeoifie Romaine 
à tous les habitans de la terre, maïs 
qu'il ne le pouvoit pas donner à un 
mot de la langue. Un autre Empereur 
n'a point trouvé étrange qu'on ap- 
pellât de Céfar mal informé , à Célar 
mieux informé. 

Ainfi les Princes juftes , religieux, 
revoquent leur Edits qui ont éré fur- 


pris quand on leur en démontre l'in- . 


juftice. Toutes ces railons fpecieufes 
que Furetiere a mifes en œuvre mé- 
ritoient bien que le public fug inftruit 
de leur réfutation. 


Réponte à À l'égard du d#it de deftituer , 


Furcuiere. 


PAbbé d'Oliver nous apprend que 
cette affaire fe traite en deux fcrutins. 
Le premier n’eft qu’un moyen établi 
pour faire que la Compagnie déclare 
ce qu'elle penfe, après quoi fa penfée 
doit être communiquée au Roï, fans 
-Fagrément duquel , poutfuit-il, on ne 
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Yetroit jamais l’autre fcrutin. 

Le Roi, dit-il, depuis qu'il étoit 

rotééteur. de l'Académie n'avoit ja- 
Mais entendu parler d'aucune defti- 
tution , il apprit celle de Furetiere 
avec quelque forte d’étonnement. Il 
voulut fçavoir premierement dequoi 
Furetiere étoit coupable , en fecond 
lieu! les moyens qu'on avoit rentés 
Pour le ramener ; enfin fi les forma 
lités avoient été obfervées. Lorfque 
€ Roi fur inftruit, il apptouva & 
Ordonna la deftitution. 

Ce ne fut donc pas un jugement 
que l'Académie rendit, maïs ce fur 
Un jugement du Roi même. 

Aïnff le principe que les Compa-, 
gnies n’ont pas. le pouvoir de juger 
un de leurs membres, quand ils n’ont. 
Pas reçû du Roi certe autorité immé= 

latement ;.eft ici fans application. 

Il eft vrai qu'on ne voir poiñt que 
le Roi ait entendu Furetiere ; mais fa 
Prévarication étoit conftante , foic 
Parcequ'il avoit fait imprimer les 
effais de fon Didtionnaire , foit par- 
“éque M. le premier Préfident avoit 
examiné. {on Ouvrage en préfence de 
Plufieurs  Académiciens ; foit enfin 
Parceque le fait étoit de notorieté pu- 
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blique. Les Rois qui font les images 
de Dieu même, ont le pouvoir de ne 


fuivre aucune formalité dans leurs 


jugemens, lorfque les crimes font dans 
la derniere evidence. Aïnfi Jofué ju- 
gea Acham qui avoit tranfgreflé la 
loi, & le condamna par fon jugement 
à une peine capitale ; ainfi Saül alloit 
condamner fon fils Jonatas, fi l'ar- 
mée ne l’avoit pas dérobé à fa juftice. 

Ainfi David condamna à mort com- 
me homicide de l’oint du Seigneur, 
celui qui lui annonça la mort de Saül 
dont il étoit l’auteur. On pouroït ci- 
ter plufieurs exemples pareils dans 
lhiftoire profane. 

La prévarication conftante du Sieur 
Furetiere fut la bafe du jugement qui 
ordonna la fuppreffion de fon privi- 
lege ; car fans s'attacher à prouver 
qu’il a volé le Dictionnaire ge l'Aca- 
démie parceque ce feroit fe jetter dans 
une critique fans fin , & qu’il pourroit 
éluder. cette preuve en faïifant voir 
qu'il n’a pris que des mots communs, 
ou qu'il a mis beaucoup du fien dans 
cet ouvrage ; il fufhit qu'il fut membre 
d'une Académie confacrée au travail 
d’un Diétionnaire , pour qu'il lui fut 
défendu d'entreprendre le même ou- 
vrage. 


La codes entr 
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Dès qu’il éroit affocié à la gloire de 
l'Académie , & qu'il lui étoit uni par 
es liens de confraernité , & qu'ils 
voient été tous chargés d’un Di&tion_ 
naïre , il étoit obligé de rapporter 
à la maffe fon travail; c’eft une obli- 
ation qu’il avoit contracté en ‘entrant 
dans l'Académie, C'’étoit violer cette 
obligation que de travailler fourde 
ment à cet ouvrage pour en acquerir 
lui feul toute la gloire. Cette conduire 
ne peut être caracterifée que de tra- 
hifon , de prévarication, Il a mérité 
les noms de faux frere , c'eft l’idée 
que prendront tous ceux qui con- 
#uoiflent les loix de l'honneur. 

Il n’eft pas poffible que la faine 
partie du monde le penfe autrement. 
Qu'eft-ce que ce public qu'on prétend 
qui s’eft déclaré pour lui, dès qu'on 
n retranchera la faine «partie du 
monde 2 

Dailleurs il n’ignoroit pas le pri- 
vilege excluff que l’Académie avoit 
Obtenu dans le tems qu’il a travaillé 
à fon Diionnaire ; ainfi il a violé une 
loi, du Prince. 

Au refte en faveur de qui étoit-il 
Ce privilege ? dès qu'il étoit en faveur 

€ l'Académie, n’étoit.ce pas en fa- 
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veur de lui:même, puifqu'étant mem… … 
bre de l’Académie , il étoit intereflé 
comme les autres ? ce n'eft donc pas 
à lui à fe plaindre de ce privilege ex- 
clufif : il dit mal à propos que ce pri- 
vilege blefle la liberté des gens de 
lettres ; cette liberté a des bornes, : 
elle doit fe plier fous l'autorité du 
Prince. | 
Qui peut douter que le Prince pour: 
de bonnes raifons n'ait eu le pouvoir 
d'accorder à l’Académie un tel privi- 
lege , & que l'intérêt particulier doive 
ceder à l'intérêt public. : 
Quel eft le but du Diéionnaire > : 
n'eft-ce pas pour apprendre & pour # 
fixer l’ufage des mots ; leur véritable 
fens , leur fens propre & figuré» 
| : La feule.Académie avoit toute l’au- 
| torité néceflaire pour regler cet ufage. 
- À l'égard, du mérite du Dictionnaire 
. de Furetiere & de celui de l’Aéidémie, 
la queftion entr'eux. ne fe décide pas 
par la. 

Que Furetiere foit coupable de pla- 
giat, ou non ;, il eft toujours coupa- 
ble étant Académicien , comme on l’a 
démontré , d’avoir travaillé malgré les 
défenfes du Prince fur le plan d’un 
travail auquel il étoit affocié. 

Dailleurs 
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Dailleurs le Dictionnaire de l’Acz. 
démie qui a été conduir à une forte de 
Perfection dans l'édition de 1718. a 
Pañlé dans le public pour un ouvrage 
Tout nouveau ; ce n’eft point, dit-on, 
Une nouvelle édition, mais un- ou. 
Vrage tout nouveau, {voyés l'Abbé 
Goujet à l’article des Di&ionnaires de 
fa Bibliotheque F rançoife,) C’eft donc 
Un ouvrage qui feroic tel qu'il eft fans 
celui de Furetiere. 

L'Académie eft à la veille de donner 
Une nouvelle édition encore plus par 
faite, 

Les partifans de Furetiere, quand ils 
Yértont aprés cette édition la grande 
utilité de cet ouvrage où l’on a mis 
toutes Les critiques à profit, forcés 
de lui rendre juftice , ne l’eleveront- 
. Ïs pas au premier rang? & à quelque 
Point qu’ils apprécient le Diétionnaire 
de Furetiere fi corrigé, fi augmenté, 
& qui a pañlé par les mains de tant 

€ fçavans, ne le placeront.ils pas 
après le Dictionnaire de l’Académie à 
tous égards, même en le juftifiant du 
Plagiat? Ces deux Dictionnaires dans 

€ degré où ils doivent être placés 

fabfitteront fans relation l’un à l’autre. 

éforte que fans déprifer celui de Fus 
Tome XVI, 
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setiere conduit à la perfeétion où les 
fçavans l'ont portée fur la baze pofée 
ar Furetiere même, le Dictionnaire 
de l'Académie fe maintiendra toujours 
dans toute fon autorité, 
Quand le Roi a accordé le privilège 
dont on vient de parler , il l’a fon- 
dé fur des motifs puiffans qu’il a fait 
entrer dans fon Edit. Il eft à propos 
de le rapporter: | 
Loüis, &c.le feu Roi de glorienfe 
mémoire nôtre Seigneur G* pere ayant 
établi dans nôtre bonne ville de Paris 
une compagnie de gens doëtes  recom- 
mandables pour La connoiffance des belles 
lettres fous Le titre de l'Académie Fran- 
goife pour avoir foin de polir &' de per- 
feitionner la Langue Françoife , © La 
mettre en état de traiter de toutes fories 
d'Arts © de Sciences , il auroit [pécia- 
lement propofé le Cardinal de Richelieu 
pour élire les perfonnes dignes de remplir 
les places de cette compagnie, G* pour 
concerter avec eux les reglemens qu'ils \ 
doivent fuivre, @ le travail ou ils. 
doivent s'appliquer ; enfuite dequoi, 
de diverfes conférences , ils feroient de- 
meurés d'accord de plufieurs flatuts pour à 
la difcipline de Ip compagnie , ©. 
auroient réfolu avant toutes autres chofeg. 
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de s'appliquer à L Compolitior d'ur 
Diétionnaire françois qui par [on abon… 

f0Ce par le choix exaft des mots, 
© des façons de parler les plus élegantes,. 

Xeroit le bon 1 age de L4 Langue er 
S'oppofant 4 la licence des HOUVEAUTÉS y 
© a la rudef[e de l'antiquité. Après quoë 
SE compagnie Sy étant occupée AVEC, 
beaucoup d'affiduité & de perféverance, 
depuis l'année 1635. jfqu'a préfent, 
2L fe trouveroit qu'elle auroit conduit ce 
Sand travail proche de [a perfeitior , 
C qw'elle feroit fur le point de le mettre 
€ lumiere ; mais Comme l'impreffion de 
Ce Diétionnaire fera de très. grands frais, 
G il y auroit à craindre lorfqu'il fera . 


D dfoñtant ou etranchant , [oit en Le ré. 

#ifant à Epitome 04 en quelqu'autre 
Maniere que ce [eroï: ; ce qui feroit un 
17es-notable Préjudice à 


% connoiffance de La méthode & de j'é 
Yatitude avec laquelle les mots de la, 
ArGUe y [ont AMiNÉS , vh les dif- 


Bi * 
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Ecrivains ae 





ferentes per[onnes comme 
Copifies qui y ont été employées pour le 
mettre au net, @ qu'il n'eff pas juffe 
que fi cette connoiffance efr parvennë 4 
d'autres , ils fe puiffent prévaloir de l’in- 
difirie & du travail de cette compagnie 
en prévenant par la publication de quel- 
ue nouveau Diétionnaire celui qWelle 
ef} [ur le point de donner au public; 
outre que les Ditlionnaires conirefaits ne 
pourroient pas être de l'autorité ni avoir 
La confideration que mérite le travail 
d'une compagnie choifie pour ce Jujet par 
les ordres du feu Roi, © qui depuis fi 
longtems y a donné fes foins : nous au- 
rions été fuppliés par ceux qui la com 

ofent de leur en accorder nos lettres [ur 
ce néceffaires. À ces Caufes voulant 
traiter favorablement ladite Académie 
Françoife , tant pour lui donner des 
marques de la protettion fpecialeque nous 
lui avons accordée , e# voulant bien nous 
en déclarer le chef & le protetteur , qu'en 
confideration du mérite ; de La capa- 
cité des perfonnes qui en font, & de 
l'importance de leur travail , qui tour- 
nera à l'avantage du public & à la 
gloire de la France parmi les nations 
étrangeres , nous Lui avons par ces pre- 
fenues fignées ds nôtre main , permis d@ 
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faire imprimer , vendre G' débiter en 
tous les lieux de nôtre obéiffance le livre 
2ntitulé : Dictionnaire. de l'Académie 
Françoife en un ou plufieurs volumes con- 
fointement ou féparement en telles mar- 
Ses ; tels caratterés, © autant de fois 
que bon lui femblera, foit en [on en 


‘ tier, foit en [on épitome ou abregé pen 


dant l'efpace de 20. ans, à compter du 
jour qu'il fèra achevé d'imprimer pour 
la premiere fois , & faifons très-exprelfes 
défenfes à toutes autres perfonnes de quel. 
Que qualité on condition qw'elles foient , 
de vendre, imprimer, ni diffribuer en 
PAS un lieu de nôtre obéiffance, le Dic- 
tlonnaire de l'Académie Françoile fans 


{or confentement ou de ceux qui auront 
[on droit , Jous prétexte d'augmentation, 


de correttion , de réduëtion d’épitome , de 
changement de titre, fauffes marques, 
04 autre déguifement èn quelque maniere 
que ce foie à peine de 15000. livres 
d'amende ile fans déport par cha. 
Cun des contrevenans, & applicables : 
#n tiers à nous , un tiers à l'Hôtel-Dien 
de Paris, @ l'autre tiers à l'Académie à 
04 aux Libraires dont elle [e [era fervie; 
de confifcation des exemplaires contre. 
faits, & de tous dépens , dommages , 
C' intérêts ; méme faifons défenfes à tous 
Biij 
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les Imprimeurs, Libraires dans tous les 


fi 


lieux de nôtre obéilance , d'imprimer ci- 


après aucun Dictionnaire nonveau de 
la Langhe Françoile, [oit fous le titre 
de Dictionnaire, foit fous un autre titre 
tel que ce puifle être, avant la publics 
tion de celui de l’Académie Françoife 2 
ni pendant toute l'étenduëé de 20.années 
du préfent privilege ; voulant que durant 
tout ce tems, il ne [oit permis aucun 
antre Ditionnaire nouveau de la Langue 
Françoife que celui de l'Académie fs 
les mêmes peines de 15000. livres d'a- 


_mende applicables comme. deffus | & 


payables moitié par les Libraires qui 
auront vendu ces Dittionnaires nouveaux: 
autres que celui de l'Académie | moitié: 


par ceux qui en feront les auteurs , cons M 
fi{cation des exemplaires © autres peines 


ft le cas y echet | à condition qu'il [er « 


mis deux exemplaires du Diffionnaire w 


de l'Académie Françoife en nôtre Biblio- 
teque publique, un en celle de nôtre 
Chateau du Louvre , © ur en celle de 
nôtre très-cher G féal le Sieur d'Aligre 
Chancelier de France avant que de lex 
pofer en vente. 

. On voit que de puiffans motifs ont , 
déterminé le Roi à accorder un privie 
légeexclufif à l'Académie, & que l'ins 
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térét public, auquel tout autre intérêt 
doit céder, eft l'ame de ces motifs. 
Cependant les Académiciens pour- 
fuivoient'au Confeil la fuppreffion du 
Privilége de Furetiere. 

, Voici l’Arrèt de reglement qu'ils 
obtinrent. 
Sur la Requête préfentée an Roier 
_ Jon Confeil par l'Académie Françoife , 
contenant qu'ayant été inffituée par Edit 
.dn-feu Roi de glorieu(e inémoire du mois 
de Janvier 1635. vérifié en Parlement le 
+ 10. Juillet 1637. pour cultiver La Lan 
Se Françoife, la rendre capable de bien 
traiter toute forte de maticres , elle s'ap- 
Pliqua quelques années apres à La ccmpo- 
fition d'un Dictionnaire François | dans 
lequel elle fe propefa de raffembler avec 
ordre ‘tous les mots qui tombent. dans 
l'ufage ordinaire du difcours, de mar- 
guer exatlement Leur fignification ; & 
leur emploi tant dans le fens propre que 
dans le fens figuré , © de recücillir avec 
foin toutes Les phrafes qui conviennent le 
plus à chaque terme, afin que par le choix 
exait des mots, & des façons de parler 
les plus recies elle put, fuivant la fin 
Pour laquelle elle à été établie, s'oppo- 
“fer à la licence des nonveautez, © à la 
Fudef[e de l'antiquité, G fixer ainfi en 
B üij 
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quelque forte le bon ufage de la langues 
Ce travail qui a été fonvent interrompu 
dans les commentemens par les malheurs : 
des tems , étant venu enfuite 4 étre 
entierement achevé par la perfeuerance : 
de la Compagnie, elle crüt que pour le 
rendre très-utile au public, © plus di 
gne de fon attente, il étoit à propos de le 
revoir avec exaltitude; mais parceque 
cette revifion pour être bien faite deman- 
doit beaucoup de tems, @ que cependant 
vh les differentes perfonnes qui avoient 
été employées à mettre les cahiers du 
Dictionnaire an net , il étoit impoffible 
que plufieurs gens de lettres n'eul[ent ew 
connoif[ance de La méthode de [on travail. 
La crainte qu'elle eut que quelqu'un ne 
fe prévalut de l'indujtrie © du labeur de 
La Compagnie, en prévenant par la pu- 
blication de quelqw'antre Ditbionnaire , 
celui qu'elle étoit [urle point de faire im- 
primer, l'obligea à avoir recours à votre 
Majefté pour y pourvoir. Sur quoi Sa 
Maijelté défirant non [eulement gratifier 
l'Académie Françoife dont elle avoit em 
La bonté de fe déclarer le Protettenr, mais 
confiderant de plus que le témoignace G 
les décifions d'une Compagnie infhituée 
pour polir on perfettionner la langue de- 
“goit être d'une autorité bien plus grande 
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vers le public que l'ouvrage de quelque 
Particulier : elle accorda à l'Académie 
Françoife le 28. Juin 1674: un privilége 
Igné en commandement par lequel elle 
fait exprefement défenfe à qui que ce foir 
de publier ancun Diitionnaire de La Lan. 
8e Françoife, avant La publication de 
celui de l'Académie ni durant l'étendue 

€ Vingt années après la premiere publi. 
Cation, Ce privilège à la faveur duquel 
l'Académie à déja fait imprimer les deux 
tiers de [on Ditfionnaire avec de L'ands 
“Frais qui ont été avancez par le Sieur le 
Petit fon Libraire , à véritablement em. 
Péché qu'aucun particulier an dehors n'en- 
Fréprit d'anticiper. le travail de La Corn 
Pagnie, mais il n'a pÀ empécher un de 
es membres de lui en vouloir dérober La 
£loire G l'honneur, &: Le mal ft venn du 
dedans, d'où elle avoit le moins de fujet de 
l'apprehender. Le Sieur Furetiere qui 
étant de l'Académie depuis très. longtems , 
Païticipant à tous [es avantages , 
devoit par confequent avoir [on honneur 
C'Jes Jenrimens en Tecommandation | 
tu ff peu de fidelité & de confideration 
Pour [a Compagnie | que S'APpropriant 
Le rovail de fes Confreres il 4 compilé 
A etement pendant quelques années 4m 
tionnaire Univerfel dans lequel il & 
Bv 





34 Hifloire du different 
prefque tout inferé , ou fans aucuiÿ | 
changement ; ou avec des changemens: 
fi legers , quils ne fervent qu'a faire 
voir l'affectation du déguifement, G 
gwenfuite fur une atteffation obtenue 
pour un Dictionnaire des Arts [eulement, 
il a furpris un privilège du grand Sceaw 
. Je 24. Août 1684. pour l'impreffion de 
for prétendn Dithonnaire Univerfel; 5k 
a même fait plus, il en a même fait dé 
biter quelques feüilles fous le titre d'ef 
fais, & fans compter qu'il les a remplis 
du travail de Académie il les à enco=. 
ge femés de chofes fanifes injurienfes 0 
@ Les a de plus accompagnés d'une Epi= 
tre à Sa Majefié, © d'un Avertife- 
ment aux Letteurs où il attaque la mé 
moire de deux grands Miniftres, @ l'hon« 
meur de tonte fa Compagnie. C'eff de ces 4 
atrentats, @ dé la farprife de ce privilé= 
ge qué l'Académie demande jiffice à Sæ: 
Majefté , e[perant que non feulement elle 
revoquera le privilège furpris par le Sieu* 
Euretiere , mais qu'elle reprimera l'aus 
dace d'un particulier qui violant toutes 
les loïx de la focieté ufurpe le travail de 
toute fa Compagnie, @ tâche de la de. 
crier auprès de Sa Mujefté & dn public 
par des Libelles diffamatoires. Requez 
toit à ces caufes , l'Académie François 
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fe qu'il plèt à Sa Majefté ordenner que 
les Lettres du grand Sçean [urprifes par 
le Sieur Furetiere le 24. Août dernier 
Portant permifion de faire imprimer ur 

. Pittionnaire Univer[el contenant généra- 

“Ent tons les mots françois tant vieux 
fe modernes | & les termes de tous Les 
Arts & Sciences, feront rapportées avec 
défenfes à lui | & à tous autres de s’en 

Jervir ; que les feïilles @. effuis de ce 
Prétendn Diftionnaire publiées, avec une 
Epitre x Sa Majelté, & un Aycrtilfe= 
ent au Leileur [feront [ailes & Jap- 
Primées ; que celui GE à imprimé cette 
ÆEpitre G cer Avertifement [ans atte[- 
Pation , ni permiflion préalables , (era 
Condamné aux peines portées par Les re. 
£lemens ; que les termes Znfurieux conte 
745 em ces deux libelles feront rayés T° 
biffés, qu'au furplus tant Auteur que 
Elnprimenr feront condamnés a telles au. 
#res peines qw'il 4 Partiendra par rai[on. 
Vû ladite Requére Jignée Regnier Def- 
Marais, Secretaire Perpetuel de l'Aradéz. 
Me, © Lautier [on Avocat an Cor 

feil | oùi Le Tapport du Sieur Boule 
£er d’Acqneville » Maiïtre des Reguites 

S tout confideré, Le Roi en Jon: Confeix 
& ordonné & ordonne que ladite Requéz. 
ëe [er Comuriquée an Siewr Abbé: dl 

| k Evÿ 
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Furetiere pour faurnir de réponfe dans 


buitaine , pour ic.lle tenuë on 4 fautede | 


la faire, étre fair droit aux parties 
ainfi qu'il appartiendra par raifon. Fait 
au Confeil privé du Roi tenu a Verfail- 
les le 30. Janvier 168$. Collationné, 
Signé , le Fouin. 


Furetiere pour mettre fon privilège 


à l’abri de la fuppreflion s’avifa de 
préfenter la Requête fuivante à fes 
Juges. | 
Bat iaO LS 


ET A4 NOSSEIGNEURS 


de fon Confeil. 
SIRE, 


Antoine Furetiere Abbé de Chalivoy 


remontre trés-humblement à votre Maje[- 


té qu'encore qu'il ait [uffifammegt juflifié 


la [urprife de la claufe inferce dans le 
priviléce de l'Académie  Françoife por- 
tant défenfes de faire aucun Dittionnaire 
François que 10. ans apres que le fien [e- 
ra achevé d'imprimer , comme contraire 
à La liberté de La litterature | néanmoins 
fi votre Majefté faifoit difficulté de lever 
les défenfes portées par ce privilège, le 
{sppliant a été confeillé d'accepter les of- 
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de Furetiere. #7 
Jes & déclararion faite par l'Acadé. 
mie qu'elle nempéchoit point l'impreffion 
Dittionnaire du [uppliant , renfermé 
dans l'explication des Arts G' des Scien- 
ces. À ces Caufes, S1iRE, plaile # 
Votre Majefté donner Aile an [appliant 
de ce ‘qw’il déclare qw'il confent La reftric- 
tion du privilège par lui obtenu, de ce 
qui regarde les Arts © les Sciences, 
relations, étimologies G" origines des clau- 
fes , Zndications des Auteurs , Hiffoires 
&' Curiofités naturelles, & généralement 
de ce qui ne concerne point Les termes com- 
muns de la Langue. Ce faifant ordonner 
que les termes @' mots ordinaires feront 
tirés du Dictionnaire du [uppliant , par 
telle perfonne de lettres qu'il plaira a vo- 
tre Majefté , non fufpeëte , ni interef[ée , 
© il continuera [es prieres pour la [anté 


& profperite de votre Majefte. 

| FURETIERE, BARY. 

: En jugeant fera fait droit , &* foit ft- 
gaifié [ans retardation, ce 23 Février 
1685. figné le Boulanger d’Acqueville. 


L'offre que Furetiere faifoit felon. 
lui-même dans cette Requête étoit il. 
lufoire , puifqu'il a foûtenu dans un.de 


fes Fadums que l'exécution en éroit 
Impoflible, 
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- À l'égard du privilége qu'a obtemf. 


Furetiere, qui a été l'objet de la contef- 
tation, nous nele tran{crirons point 

 Îci parcequ’il eft dans les formes ordi 
maires des autres priviléges ; il étoic 
pour dix ans. 


Sur toutes les raifons des parties . 


voici l’Arrêt qui fut rendu au Confeil. 
privé du Roi. | 


Arrêt dé VÜ lArrét rendu an Confeil le 30. Fan 
#4 vier 1685. [ur le Requête préfentée par: 
l'Académie Françoife | tendante à ce qu'il 
plôt à Sa Majefté ordonner que les Lettres: 

.… dugrand Scean furprifes’ par le Sieur Fu 
retiere le 24. Août dernier portant per= 
iffion de faire imprimer un Difionnai- 
re Univerfel contenant généralement tous: 
les mots “rançois tant vieux que moder- 
765, Ô" les termes de tous Les Arts de 
Sciences ; Gc. feront rapportées guec dé: 
fenfes & lui, % tous autres de s'en 
Servir: que lefdites feüilles on efais de 
ce prétendu Diffionnaire publiées avec 
ane Epitre à [a Majeflé,.& un Avere 
tement an Lecteur feront [aifis fup= 
Primés : que celui qui 4 imprimé cette: 
Epitre ® cer Avertiffement Jans attef= 
Zation ni permiffion Préalables, [era con. 

#Uré aux peines portées: par les regles 





mac cn Ent il 


à de Furetiere. D. 
Mens; que Les termes injurieux contenus: 
en ces deux libelles. feront rayeX © bif- 
fs, © qu'au furplus tant l'Auteur que 
l'Imprimeur, feront condamnés 4: telles 
autres peines qu'il appartiendra par rai- 
fon. Ladite Requête fignée Regnier De[- 
marais Secretaire perpetuel de l Acadé- 
mie, @ Lautier [on Avocat, par les 
quel Arrêt eft ordonné que ladite Requete 
feroit communiquée audit Sieur Abbé 
Furetiere pour y fournir de réponfe dans: 
buitaine | pour icelle vie; on 4 faute 
de La faire, être fair droit aux parties ;, 
ainfi qu'il appartiendra par raifon. Aw 
bas duquel Arrêt eff un Aîte par lequel 
eff donné copie dudit Arret audit Sieur- 
Abbé de Furetiere. portant fommatior 
de fournir de réponfe dans huitaine , 6* 
la fignification enfuite par l'Huiffier du: 
Confeil dm s. Février dernier, Enfuite: 
du même Arrêt font deux autres [embla 
bles fommations @° fignifications des 6. 
© 7. dudit mois de Février dernier. Re- 
quête contraire dudit Sieur Abbé Fure- 
tiere fervant de réponfe 4 celle mention 
née audit Arrêt ci-deffus , tendante à ce’ 
que pour les caufes y contenuës il plut à: 
Sa Majeffé [ans s'arrèter à la Requête 
Préfentée [ous Le nom de l Académie Fran. 
foife , inferée dans. l'Arrét du. Confeil. 





dh 30. Janvier dernier, ordonner que le 
Privilège accordé an Juppliant le 14. 
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Août 1684. fera exécuté Jelon [a forme 
C'teneur, G aile de ce que pour ré- 
ponfe à ladite Requête, il employe le 
contenu en la préfente, enfemble le Dic- 
tionnaire de Cefar de Rochefort imprimé 
depuis le privilége de l'Académie ; en 
Jemble toutes les differences qui [e trou 
vent entre le Dilfionnaire de l Académie 
S le Jien ; ladite Requête Jignée Bary 
Avocat | enfuite de Lajuelle ef} un _Afte 
par lequel ef? donné copie de ladite Re 
quête audit Lautier Avocat de l Acu- 
démie Françoi[e par l'exploit de PHuiffier 
du Confeil dn 17. Février 168 $. Autre 
Requête dudit Abbé Furetiere tendante 


à ce qu'il plût à [a Majefté lui donner, 


Aile de ce quil déclare & confent Le 
veffritton du privilége par lui obrenx 
en ce qui regarde les Arts les, Scien. 
ces, relations, érimologies , origines des 
chafes , indications des Auteurs, Hiffoi. 
res © curiofités naturelles, & généra- 
lement ce qui ne concerne point les ter. 
nes communs de La Langue, Ce faifane 
ordonner que les termes 6: mots ordinai- 
7es feront tirés du Diffionnaire du Jap 
pliant par telles perfonnes de lettres qu'il 


plaira à [a Majefié son Jufpeite ni CLS 
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on 


$ de Fureticre. 4t 
Hreffée, Ladite Reqnére fignée Fureticre 
© Bary fon Avocat an bas de laquelle eff 
l'ordonnance du Sieur Commif[aire , por- 
tant qu'en jugeant feroit fuit droit , 


Joit fignifié [ans retardation , du 23. Fé- 


Vrier dernier | enfuite eff la fignificarion 
du même jour. Nù auffi les Lettres Pa- 
tentes de la Grande-Chancellerie obtenués 
Par l'Académie Françoife le 24. Juin 
1674. portant permiflion de faire im- 
primer, vendre & debiter en tous les 
lieux de l'obtiffance de Sa Majefté un 
livre intitulé : Le Diffionnaire de l'Aca- 
demie Françoife ; faifunt défenfes 4 tou= 
tes autres perfonnes d'imprimär , vendre 
© débiser ledit Diéfionnaire [ans [on 
Confentement , &* défenfes à tous Impri- 
7neurs & Libraires d'imprimer aucun 
Diébionnaire nouveau de La Langue Fran- 
goife fous quel titre que ce puille étre, 
avant la publication de celui de l'Acadé. 
ms Françoile , ni pendant les vingt an. 
A€es du préfent privilége. Copie de Let- 
tres Patentes obtenués au grand Sceau 
Par ledit Sieur Abbé Fureriere le 24, 
doit 1684. par lefquelles il lui ef} per- 
7nis de faire imprimer par tels Impri- 
meurs ou Libraires, entels volumes, mar 
£es © caratteres, © autant de fois que 
bon lui femblera le Dittionnaire Univers 
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el, contenan: généralement tous Les mot. 
françois tant vieux que modernes, cr les! 
éermes de toutes les Sciences & des Arte 
Epitre,  Avertiffement au Leëteur que 


dedit Sieur Abbé Furetiere à mis à la té. 


te de [es eJais, & autres Pieces jointes. 
aufdites Requêtes. Oùi Le rapport du Sieur 


de Boulanger d'Acqueville , Confeiller du 


Roï en [es Confeils, Maître des Requêtes 
ordinaire de fon Hôtel, Commif aire 4 


ce député, @ tont confideré Le Roi en 
fon Confeil, faifanr droit Jur lefdites 


Requêtes refpcétives , de l'avis de M. le: 
Chancelier 4 ordonné & ordonne que le 
privilére btenn par l'Abbé Fureriere le 
24. Août 1684. fera rapporté C icelui 


rayé tant [ur le Regiftre des grands Are \ 


dienciers de France, que [ur celui de La 


Communauté des Libraires de Paris avec “ 


défenfes andir Fureriere de s'en fervir," 
que les effais, Epitre Dédiatoire 
Avertiflement [eront Jupprimés. Défen- 


fes à tous Libraires de les 2MPrimer » 


Vendre É debiter à peinede trois mille 
divres d'amende , d pens , dommages 
dntérêts. Fait au Confeil privé du Roi 
tenn à Verfailles le 9. Mars 168 $> 
Collationné, figné | le Foin, 


On voit que cette affaire a été pars 
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| faitement inftruite, qu'on a donné 
au Sieur Furetiere tour le loifir de fe js fur 
défendre, qu'il a misen œuvre tou- PAR ie 
tes les raifons qu’il pouvoit employer. "*** 
. Elles ne pouvoient pas l'emporter fur 
les grands motifs de l'intérêt public qui 
avoit déterminé le Roi. Ces mêmes 
motifs ayant déja été pefés dans la ba. 
ance de la juftice , ont encore été pe- 
és de nouveau, & l’Académie Fran- 
“çoife étant en pofeffion d’un privilé_ 
ge excluff qu’elle avoit obtenu par des 
confidetations très-fortes & très-pref. 
antes, pouvoit-elle être déchuë de ce 
Privilége à caufe de l'intérêt particu- 
lier de Furetiere qui au préjudice des. 
Joix de l'honneur , afin de ne rien dire 
de pis, avoir entrepris un travail dans 
fon particulier auquel toute l’Acadé_ 
mie s’éroit confacrée , fondant la gloi- 
te qu'il vouloir recüeillir en les fruf— 
trant de Ja leur, & voulant fe faire 
Un grand nom à leurs dépens. {ma- 
ginons-nous un affocié qui travaille 
avec une nombreufe focieté à un grand 
commerce , qui partage avec eux fui. 
vant fa cotte part les profits , qui tout 
d'un coup fe Re d'elle pour condui- 
fe lui feul le commerce , & enrecüeil. 
A tout Le profit : ne crieroit-on pas. à 
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Ah l'ambitieux, ah l’infidele, ah lé 


perfide! Cette comparaifon eft d’au- 
tant plus jufle , que l’on conçoit bien 
que le public fouftriroit de cette infide- 
lité, parcequ'il eft à préfumer que cet 
aflocié injufte pourroit n’avoir pas le 
même talent pour le bon goût & le 
choix des marchandifes dont il feroit 
commerce , que tous {es aflociés en- 
femble. Ici les lumieres de Furetiere 
font inferieures à celles de tant de 
gens habiles dont les lumieres concou- 
rent à l'ouvrage qu’ils ont entreprise 

Comment Furetiere étoit-il avenglé 


jufqu'à croire dans le procès qu'il a. 


foûtenu qu’on lui immoleroit la gloire 
de l’Académie & l'intérêt du public. 
Furetiere fe pourvût en 1686. en 
caflation de l’Arrêt qui vient d'être 
rapporté. Son grand moyen eft que 
l'affaire n’avoit pas été infuite, & 
* qu’on n’avoit pas conferé les deux Dic- 
tionnaires pour en établir la difparité 
ou l'identité, comme fi c’étoit là l’u- 
nique moyen qui avoit dû dérerminer 
les Juges , & qu'il ne fufkfoit pas 
qu'il ne lui étoit pas permis érant Aca- 
démicien d'entreprendre pour lui feul a 
pour fa gloire & fon profit un ouvrage 
Gonfacré à la gloire de fa Communau 
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de Furetiere. 4ÿ 
K, auquel il avoit travaillé avec fes 
Confreres. 

Son expulfion de l’Académie étoit 
une fuite néceffaire de la fuppreffion 
du privilége de fon Dictionnaire, & la 
Jufte peine de fon infidelité ; auffi ne 

Ut-il pas écouté quand il demanda de 
Féntrer dans (a Compagnie. 

N'étoit-il pas extrêmement impor 
tant de faire part au public de l’hiftoi- 
te de ce procès, puifqu’on voit encore 
tant de partifans de Furetiere qui ne 
le font que parcequ’ils n’ont pas péne- 
tré certe affaire, 8& que l'infidelité qui 
tend odieufe la conduite de Furetie… 
re, violant les loix de la focieté, ne 
S’eft pas préfentée à eux. Combien de 
gens ont encore un bandeau devant 
les yeux? Rien n’eft plus propre à le 
leur lever que certe hiftoire & les pie= 
ces qui la juftifient, 

: Ce qui a le plus indigné les honnê« 
tés gens contre Furetiere , c’eft fa Sa. 
tyre & fon déchaînement contre plu. 
fieurs Académiciens, & fur tout contre 
Benferade, la Fontaine & Quinaut, dont 
le mérite eft univerfellement reconnu. 

Il eft vrai qu'il a voulu faire deux 
Clafles dans l'Académie , qu'il éleve 
fort haut la premiere, & abbaifle ex 
.Frémement la feconde, 


. 
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Le Cardinal d’Etrées, M. de Harlaÿ 
Archevêèque de Paris , M. Bofluet. 
Evêque de Meaux, M. de Novion 
premier Préfident , le Préfidenc de“ 
Mêmes, Meflieurs de Villayer & Pe- 
liflon, les Ducs de Coûlin & de faint. 
Agnan: le Comte de Buffi & le Mar 
quis d’Angeau , les Abbés Huet &c 
Flechier ; Racine & Dèfpreaux, M. 
Colbert. Voilà les Académiciens qu'il. 
refpecte, mais il fait main baffle fur” 
les autres. Il traite forc mal les trois 
beaux efprits que j'ai dabord nommés. 
C'eft ce que bien des gens ne lui ont” 
point pardonné. - 

Voici ce que M. de Buffi Rabutin lui 
écrivit là-deflus. 


À Chafeu ce 4. May 1686. 


» Je viens de recevoir,vos deux” 

© ® Fa&ums, Monfieur, & j'ai compati. 
” aux peines qui vous ont obligé de les, 
” faire. J'ai été bien fâché de voir que! 
® vos Confreres fe foient tellement em. 
* portés contre vous, qu’ils vous ayent 
# contraints de leur faire des reprefailles 
» auffi fortes que celles que vous leur 
# avez faîtes, & comme dans toutes: 
» les querelles que j'ai accommodées j 


| 





tendu 5 


Monde, 


de Furetiere. 4? 
Quand j'étois àla rêre de la Cavas « 
étie de France , j'ai toujours con- « 
amné les premiers offenfeurs, quoi- « 
Qu'on leur eut fair quelquefois un « 
Patoli d’outrages, parcequ'on ne leur « 
Autoit rien fait , s'ils n'avoient pas <s 
Commencé. Je fuis contre ceux qui « 
Vous ont condamné fans vous en- « 
tendre, vous qui me paroillés avoir « 
aflés de mérite pour devoir être en. 
quand vous leur auriés paru « 
Encore plus coupable, « 

» Cependant il me paroît que vous « 
avés trop confondu ceux que vous «e 
avés regardé comme vos patties ; j'en ce 
ai trouvé deux entre’autres (qui peu. ce 
rent avoir tort à votre égard) je ne ce 
çais pas ce qu'ils vous ont fait, mais «e 


qui ne me paroiffent pas mérirer Le « 


denigrement que vous en faites , c'eft « 
M. de Benferade , & Monfeur de la ce 
Fontaine, « | | 
» Le premier eft un homme de « 
Daiflance , dont les chanfonnettes , « 
165 madrigaux & les vers de Balet d’un « 
tour fn & délicat, & feulement en: « 
tendus par les honnêtes gens de la « 
Our , ont diverti le plus honnête « 
°mme, & le plus grand Roi du « 
Ne dites donc plus, s’il vous e 


_… 
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‘» plaît , que M. de Benferade s'éroit 
» acquis quelque réputation pendant le. 
» régne du mauvais goût, Car Outre la 
» faufleté de cette propofition , elle fe- 
» roit encore criminelle : pour les pro- 
» verbes & les équivoques que vous lui 
5 reprochés , il n’en à jamais dit que, 
» pour s’en mocquer. Enfin c'eft un 
» génie fingulier qui 2 plus employé 
» d’efprit dans fes badineries qu'il ny 
» en a dans la plüpart des Poëmes les 
# plus achevés. 
» Pour M. de la Fontaine, c’eft le plus 
» agreable faifeur de Contes qu'on ait 
» jamais vû en France : il eft vrai qu'il 
» en a fait quelques-uns où il y a des 
» endroits un peu trop gaillards , & . 
» quelque admirable enveloppeur qu'il | 
fee j'avouë que ces endroits là fonc 
» trop marqués , mais quand il voudra 
# les rendre moins intelligibles, cout 
» y fera achevé. La plüpart de fes pro- 
» logues ( qui font des ouvrages de fon 
» cru } font des chefs d'œuvres de l’art, 
» & pour cela aufli bien que pour fes 
» fables, les fiecles fuivans le regar- 
» deront comme un original qui à la | 
» naïveté de Marot a joint mille fois … 
#» plus de polireffe. | 
» Je connois extrêmement M. de 
Benferade 4 
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Benferade, & je l'ai vû toute ma vie « 


àla Cour, & je n'y ai jamais vû M, « 
€ la Fontaine , & je ne le connois « 


que par fes ouvrages, mais je les «e 
€ffime tous deux infiniment dans leurs ce 
. Manieres differentes : & cela m'oblige, ce 


onfieur , de vous dire bonnement ce ce 
Que je penfe en cette rencontre , qui « 
Et que ces deux hommes font fi con- « 
us & fi établis pour gens de génie, « 

d'un mérite extraordinaire , que «e 
Vous ne fçauriés les vouloir méprifer ce 
ANS vous faire tort, & fans rendre « 
lufpedtes les vérités que vous pourriés ce 
Ie contre les autres. « 

* Encore une fois, Monfieur , je « 
VOUS affure que je n’ai jamais vû M, ce 
de la Fontaine , & que c’eft la juftice « 
eule & votre intérêt qui me font vous ce 
Patler ainfi. J'ai trouvé dailleurs tant de « 
faifon dans votre défen{e , que j'ai aug- 
Menté l'eftime que J'avois déja pour « 
Vous ; & ne FRE pas que les rermon- « 
Manices que je viens de vous faire fur M, ce 

€ Benferade & fur M. de la Fontaine « 
me faflent prendre leur parti & les 
vouloir excufer s'ils ont tort à votre « 
fRard. Je dirai, quand j'en ferai per- « 
uadé, que ce font deux hommes de « 
Mérite qui ont fait une ipjuftice à un « 
Tome XVI, 
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» homme d'honneur & d’efprit. Voilà 
» comme je parle toujours, ami de la 
s vérité préférablement à tout le monde, 
+ & vous devés me croire aufli quand 
» je vous affüre que je fuis fincerement», 


MONSIEUR, 


Votre très-humble, & 
très-obéiflant Servireur 
Bussy RABUTIN. 


Bufli qui n’entroit point dans la que- 
xelle de l’Académie ‘avec Furetiere 
vouloit garder des dehors de politeffe 
avec un Auteur dont la fatyre étroit à 
craindre. Cal 

Dèfpreaux qui entraîné par l’ardeur 

de la Satyre a voulu rendre ridicules 
des beaux efprits qui avoient des ta- 
Jens heureux , a pourtant lo@ié Benfe- 
rade en parlant de tous les grands 
hommes qu'il invite à louer Loiüis 
le Grand, Il dit dans fon Art Pœtique. 
chant quatriéme, 


L: 
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Que de [on nom chanté par la bouché 
des Belles, | 
Benfcrade en tous lieux amufe les Rucllesr 





de Furetiere. < 
"On a loué dans lui furtout l’art 
Qu'il avoir de confondre dans les vers 
qu'il compofoit pour les Seigneurs & 
ames de la Cour, le caractere des 
Perfonnes avec les perfonnages qu'ils 
Tépréfentoient dans les Balets du 
oi, 
Pour moi s’il m’eft permis de dire mon 
€ntiment , je ne fçais point mauvais 
gré à Furetiere de n'avoir pas mis Ben 
trade au rang des grands Ecrivains, 
Quoi de plus ridicule que fon en- 
Ueprife de mettre les fables en Ron- 
taux, fi ce n’eft celle de mettre l'Hi 
Oire Romaine en Balades! c’eft fe 
Mettre des entraves pour s'affujettir 
4 faire un miferable ouvrage dont le 
Plus bel efprit ne peut jamais fauver 
“nnuy. Ce n’eft pas que dans Ben. 
ferade il n'y ait quelques Rondeaux 
Btacieux & naïfs, mais combien en 
*luye.t'on de pitoyables? Dèfpreaux 
de On vient de citer le méprifoir. Il 
fur l'équivoque dans la Satyre 
Qu'il à fait fur ce fujer, | 
- Ferois mieux , j'entends d'imiter 
y mrade; s'adreflant à l’équivoque , 
Continuë, & lui dix: 


C'eft Par lui qu'autre fois , mile en toth 
Plus bean jour Ci 
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Tu [eus ;trompant les yeux du penpe c* 
*_ de la Cour, 
Leur faire à la faveur de tes bluertes 
folies, £ 
Goûter comme bons mots tes quolibets 
frivoles. 


Mais ce eff plus le tems, le publie 


détrompé 

D'un pareil enjoñment , ne fe [ent plus 
frappé; 

Tes bons mots autrefois ; delices des 
rüelles , 

Approuvés cheY, les Grands , applandis 
chez les belles. 

Hors de mode aujourd'hui chez nos plus 
froids badins 

Sont des collets montées @ des vertus 
gadins. 


Voilà toute la gloire qu'il tiroit des 
vers fur les Balets du Roi, éclipfée. 
. Ailleurs Boileau dirt dans fes épi- 
grammes qu'il legueroit quand il mour- 
roit une chanfon qu'il méprifoit à 
Benferade , parcequ’elle lui apparte- 
noit de droit ; j'entends, dit-il , pour 
le {tile. 

Mais Furetiere n’a pasle moindre fu. 
jet de parler avec mépris de la Fon- 


taine, qui eft l'un des cinq Poëres oris 
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Binaux qui ont fair tant d'honneur au 
reone de Louis le Grand *. 

À propos de la Fontaine, js ne puis 
approuver les Eloges qu'on lui donne 


* Les qua= 
tre autres 
font Cor- 
neille , .Ra= 


en Le taxant de bétife & de ftupidité, cine; Def. 


Ainfi Fontenelle a dit que la Fontaine 
étoit affez ftupide pour ne pas fentir 
qu'il étoit fuperieur aux anciens dans 
€ genre où il a travaillé. 
La Bruyere dit en parlant de lui: 
un homme paroîit groffier , lourd , 
upide , il ne fçait pas parler ni ra- 
Conter ce qu'il vient de voir. S'il fe 
Met à écrire , c’eft le modele des bons 
ontes , il fait parler les animaux, 
€ arbres , les pierres, tout ce qui 
NE parle point, Ce n’eft que lepereté, 
Qu 'elégance , que beau naturel & que 
délicareffe dans fes ouvrages. é 
L’Abbé d’Olivet dans fa continua- 
Uon de l'Hiftoire de l’Académie , dit 
€n parlant de la Fontaine : que ja- 
Mais homme ne fut plus fimple, mais 
Cette fimplicité ingenuë , qui eft 
*€ Partage de l'enfance. Difons mieux , 
Ce fut un enfant toute fa vie , un en- 
ant ef naïf , crédule, facile, fans 
embition , fans fiel. Il n’eft point tou- 
D des richeffes , il n’eft pas capable 
® Sattacher: au même objet , il ne 
* Ci 


preaux 
Molicre. 
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cherche que le plaifir, ou plûtôt l’a 
mufement : & pour ce qui et de fes 
mœurs, il fe laifle guider par une 
fombre lumiere qui lui découvre en 
partie la loi naturelle. Voilà trait 
Pour trait ce qu’a été M. de la Fontaine, 

Il rapporte enfuite plufieurs traits 
qui caracterifent la fimplicité , l’in- 
genuité, difons-le, la bérife qu'il at 
tribue à la Fontaine. 

Madame de la Sabliere qui avoit 
congedié tous fes domeftiques dit : je 
n'ai gardé avec moi que mes trois 
animaux, mon chien, mon chat & 
Ja Fontaine. | 

Madame de, Bouillon l’appelloit un 
fablier pour dire que fes fables naïf 
foient d’elles-mêmes dans fon cerveau ; 
‘elles s’y trouvoient faites fans médi- 
tation de fa part, ainf que les porh- 
mes fur lepommier, | 

Il demanda dans une Compagnie 
avec une ftupidité peinte {ur fon vi- 
fage: fi Saint Auguftin avoit plus d’ef- 
prit que Rabelais qui étoit fon Au- 
teur favori, & que Défpreaux ap- 
Pelloit la railon habillée en mafque, 

L'Abbé d'Oliver dit que ce qui 
montre admirablement l'idée qu'on 
avoit de lui, c’eft que fa Garde voyane 


a hé 
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F. A à 
* âvec quel zele on l'exhortoit à la pé- . 


nitence, dit un jour à fon Direéteur : 


hé ne le tourmentés pas tant , il eft 


plus bête que méchant ? Une autrefois, 
Dieu n'aura jamais le courage de le 
damner. Sur une idée qu’une femme 
de la Ke du peuple a conçû de la 
Fontaine , a-t’on dà regler celle qu'on 
avoit de lui ? 

L'’Abbé d'Oliver dit : figurons-nous 
une république compofée d'hommes 
tels que la Fontaine, parmi eux on 
ne verroit point de querelle. Cepen- 
dant il vient de raconter que la Fon- 
taine étoit facile. à croire tout ce 
qu’on lui difoit, & qu’on lui perfuada 
de fe battre contre un Capitaine de 
Dragons , ce qu'il fit de gayeté de 
cœur parcequ’on le lui confeilla. 

L’Abbé d'Olivet convient que cout 
le monde n’approuva point qu'il eut 
trop appuyé fur la fimplicité de la 
Fontaine. Quand il lût fa vie dans l’A- 
cadémie , plufeurs lui confeillerent 
de fupprimer divers traits. En effec il 
les a Re : pourroient.ils être plus 
forts que ceux qu'il a rapportés ? . 

On veut frapper les hommes par un 
contrafte merveilleux , en effet rien 
a'eft plus furprenant que de faire ren. 

ji 
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contrer la bêtife dans un homme d'ut 
grand génie. 

Qu'on dife qu'il a les dehors, des 
apparences de la ftupidité , à la bonne 
heure. Qu'il foi diftrair, fans atten- 
tion , & que dans fes abfences d’ef- 
ptit il ne réponde pas jufte, j'y con- 
fens. Qu'à fa phifionomie on ne de. 
vine pas fes talens. Qu'il ait un fou. 
tire niais , un air lourd , des yeux 
prefqu'éreints, j'y donne les mains ; 
mais prétendre qu'il allie les tenebres 
avec la lumiere, la profonde obfcu. 
tité de la bêrife avec le brillant du 
bel efprit ; une intelligence fombre, 
avec un génie lumineux , éclairé des 
plus beaux rayons qui nous éblouif- 
fent , on n'impofera là-deflus à per. 
fonne. 

Dèfpreaux en ufe de même quand 
il veut nous perfuader dans fon Art 
Poëtique chant quatriéme que le grand 
Corneille qui a l’art de faire des bon- 
nes chofes , des chofes fublimes , ne 
fçait pas les connoître. 


Tel s’eff fait par [es vers diflinguer dans 
_ laville, 
Qui jamais de Lucain, na diflingué 


MER irgile. 


. | 
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-… La Bruyére-encherit encote la: 
deflus , car il dir que ce Pocte ne 
jugeoit de la bonté de fes pieces que 
par l'argent qui lui en revenoit. 
Mais, dit-il, laiflés-le s'elever par 
la compoftion, il n’eft pas au-deflous 
d'Augufie, de Pompée ;:de Nicomede,, 
d’Heraclius , il eft Roï,8& un grand 
Roi, il eft politique , ‘il eft philo- 
fophe , il entreprend de-faire parler 
des heros, de les faire agir. Il peint 
les Romains, ils font plus grands & 
plus Romains dans fes vers que dans 
leur Hiftoire, | 
Tombe.til fous le fens qué Cor- 
neille qui a dû avoir dans la tère un 
modele du fublime fur lequel il Pa 
copié , ne le connût pas? On peut 
connoître le beau fans le fçavoir faire, 
“mais on ne peut pas le fçavoir faire 
fans le connoître. Pour le connoîtte 
précifément, il ne faut que le fen- 
timent , mais pour fçavoir Part, il 
faut outre cela affembler bien des 
connoiflances. Dira-t’on que parmi 
ces connoiflances qu'il faut affembler , 
«elle de-l’art même n'y eft pas ? 
La Bruyere & Dèfpreaux ne nous 
font-ils pas un conte de fée ? 
Dèfpreaux avoir dans la fée le def 
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fein de faire marcher Racine avant 
Corneille. Il rabaifloit ce dernier au 
tant qu'il pouvoit, il rapportoit tout 
À certe idée. Il a ôfé dire que non 
feulement on comparoit Racine à 
Corneille , mais que plufieurs per 
fonnes préferoient le premier au der- 
nier. Il n’a fair que de vains efforts, 
car à tous égards, la pofterité regar- 
‘dera Corneille comme le plus grand 
Poëte qui ait fleuri fous le Regne de 
Louis le Grand. 
Dèfpreaux a divifé la Poëñe de Cor. 
neille en trois clafles , & ila dir qu'il 
étoit bon dans lon midi, mais que 


{on orient & fon couchant ne valoient : 


rien; c’eft ce qui m'a donné lieu de 
Jui répondre. 


Corneille 4 trois degrés dans [es nobles 
trAVAUX , 

Son orient efface fes Rivaux. 
Corneille en fon midi fe Jurpalfe lui- 
même ; 
Woyés-le en fon couchant fon fuperbe 

Poëme 
L4 pe] f# . 
Jette encor ur éclat qu'on ne peut foñtenir, 
ainfi Corneille a dà finir. 


Maïs pour revenir à la Fontaine qui 
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à fi bien faif la nature dans fes fables, 
& qui lui fait débiter des leçons d’une 
morale fi naïve. Furetiere qui dans 
les fiennes eft demeuré fi fort au- 
deffous de fon Maître, loin de Pin- 
fulrer, ne devoit-il pas le reverer ? 

Quant à Quinaut, que la Bruyere 
appelle le phœnix de la Poëfie chan- 
tante, qui renaît de fes cendres , Fu- 
retiere, quoique Quinaut fur de fa- 
mille, veut perfuader qu'il évoit fils 
d’un Boulanger. En voulant exprimer 
fon caractere, il fait allufion à cette 
profeffion. 

» Le Sieur Quinaut , dir-il, a quel- 
que mérite 'perfonnel , c'eft [a meil- 
leure pâte d'homme que Dieu ait ja- 
mais faire , il oublie généreufement 
les outrages qu'il a fouffert de fes en- 
nemis, & ilne lui en refte aucun le- 
vain fur le cœur. Il a eu quatre ou 
cinq cens mots de la langue pour fon 
partage , qu'il butte, qu'il reffaffe , &c 
ge paitrit le mieux qu'il peut. Ilen 

ait des Opera qui font fort agréables 
quand ils font mis en mufique, dé 
même que le droguer eft éclarant 
quand il eft couvert de broderie. Il à 


cc 


Vinduftrie de les diverfifier & de les « 
xenouveller comme ceux qui vont à « 


Cvi 
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» la monnoye & chez les Orfévres pouf 
» changer leur argent & leur vaiffelle. - 
» Il ne s'enfuit pas pour cela qu'il ait 
» graride autorité dans la litterature ; 
» mais pour conferver fa réputation , il 
» ne faut pas qu'il forte de fa fphere. | 

Furetiere ne devoit-il pas refpecter 
le plus grand Poëte Lyrique que la 
France ait jamais eu , & que perfonne 
n’a jamais égalé dans ce genre ? 

Il eft vrai que l’Abbé d’Olivet dit 
fort chrétiennement avec beaucoup 
d’édification , que Quinaut a empoi- 
fonné fes Opera d’une morale effemi- 
née , dont les payens n’euflent pas 
{ouffert chez eux une école publique, 
C'eft encore avec plus de zele que 
Dèfpreaux s’emporte contre les vers 

. des Opera de Quinaut qu'il appelle : 


Des lieux communs de morale Lubrique. 
Que Lully rechanffa des [ons de [a 


mufique. 


J'ajoûterois volontiers qu'on ne doit 

_ point louer les ouvrages d'efprir , dès 
que la Religion y eft intereflée , quel. 

_ qu’art que l’Auteur y ait fait éclater ; 
ainfi je n’ai garde de loüer les Contes 

, de la Fontaine qui font des miroirs 
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lafcifs où l'impureré fe repréfente tou. 
te nue. | 

Mais ce n'eft pas par amour pour 
la pureté de la morale de Ja Religion 
que Furetiere parle contre les Opera 
de Quinaur : ce n'eft pas auffi par le 
même principe que Dèéfpreaux , quand 
on le plaçaàla Cour dans la Sale des 
Spectacles dit ce bon mot: je vou- 
drois être dans un endroit où je puifle 
entendre la mufique fans entendre les 
vers de Quinaur. 

On peur encore ajoûter à fon éloge 
que malgré les traits de Dèfpreaux, 
il n'éroit pas fans mérite dans le Dra- 
matique , & qu'on peut mettre dans lé 
rang des plus agréables Comedies 4 
mere coquette qui eft de fa façon. Dèf- 
preaux fur le Parnafle feroit regardé 
comme le plus judicieux de tous Îes cri- 
tiques , s’ilne s’étoit pas déchaîné con 
tre Quinaut & Bourfaut , fans aucune 
retenué, jrs 

Je ne puis, PU je parle de Qui- 
naut, pañler fous filence ces jolis vers 
qu'il fit parcequ'il avoit cinq filles à 
marier, quoiqu’on les trouve en bien; 
des endroits. 


C'eft avec peu. de bien un terrible de- 


Voir; 
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De Je [entir preffé d'être cinq fois beass= 


ere. 
Quoi! cinq Aëfes devant Notaire 
Pour cinq filles qu'il faut pourvoir , 
© Ciel! peut-on jamais avoir 


Opera plus facheux à faire ! 


On jugera fans doute que la que- 
velle du Parnafle entre Furetiere & 
J'Académie engendra bien des vers. 
Je n'en ai point vû qui méritaffent 
d'être recueillis que trois ou quatre 
Epigrammes. | 

Comme Furetiere traitoit les Aca- 
démiciens d’ignorans, Boyer fit cette 
Epigramme. 


C'eff prudemment que nôtre Académie 
Dans [on ignorance affermie , 
A banni Furetiere, @ Ta mis hors des 
TAN£S ÿ 
 AN'auroit-ce pas été dommage 
De laifer ce grand perfonnage 
An milien de tant d'ignorans ? 


Furetiere le prenant toujours fur je 
même ton répondit par ces vers : 


Il connoit bien l Académie, 
Mais il connoit mal l'ironie 
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4 Auteur de ce fixain piquant; 
1 dit plus vrai, quilne fembloit pro- 
mettre ; 
Il ne croyoit parler qu'en fe moquant > 
On l'entend au picd de la lettre. 


Furetiere ayant parlé dans l’Acadé- 
mie fort au long fur le mor de Bois qui 
lui étoit tombé en partage, difingua 
le bois en grume , & le bois marmen— 
teau. Le bois en grume eft du bois de 
charpente & de charronage debitéavec 
fon écorce, & qui n'eft point efqua- 
rié. Le bois marmenteau eft un bois de 
haute- furaye qui ef confervé pour la 
décoration d’une maïfon, qu'il n’eft 
pas même permis à un ufufruitier de 
couper. 

Le bruit courut en ce tems-là que 
les ennemis de Furetiere lui avoient 
fait diftribuer des coups de bâton ; c'eft 
ce qui donna lieu à la Fontaine de lui 
envoyer cette Epigramme. 


Toi qui de tont as connoiffance entiere ; 
Ecoñte, ami Furetiere ; 
Lor[que certaines Gens » 

Pour fe venger de tes dits outrAgeanss 


Frappoient [ur roi comme fur une cm 
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Avec un bois porté fous le manteau ; 
dis-moi ff c'étoit bois en grume 
On fi c'étoit bois marmentean. 


Furetiere qui ne voulut pas conve- 
nir des coups de bâton, répondit ainfi: 


Dangereux inventeur de cent vilaines 
fables, À : 
Sachez, que pour livrer de médifans 
affauts 
Se vous ne voulés pas que le coup por 
CAT AAA DE À | 
Il doit étre fondé [ur des faits vérita- 
les : 
Ca, difons-nons tous deux nos vérités, 
Il ef du bois de plus d'une maniere, 
Je nai jamais [enti celui que vous cités , 
Notre refemblance eff entiere, 
: Car vous ne fentés point celui que vous 
portés. 


Le fel de cette Epigramme a pour 
objet ce bois qu’on imagine fur la té. 
te des maris qui ont des femmes infi- 
deles, Cette Épigramme n’eft pas du 
prix de la précedente dont le méritene 
dépend pas d’une idée chimerique, + 
‘ Furetiere dans un de fes FaGtums 
rapporte deux Epigrammes aflez plai. 
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fantes , l’une fur Boyer, & l'autre fur 
le Clerc, les voici : qu 


I. 


Quand les pieces repréfentées 

De Boyer Tone peu fréquentées , 

Chagrin quil eff d'y voir pen d'af= 
fifrans , 

Voici comme il tourne la chofe : 

Vendredi, la pluye en eff. caufe, 

Er le Dimanche le bean terms. | 


LL 


Entre Le Clerc G fon ami Coras 
Tous deux Auteurs rimans de compas 
gnie ; | 
N'a pas long-tems fourdirent grands dé 
bats, 
Sur Le propos de fon Iphigenie; 
Coras lui dit La piéce ef} de mon crh; 
Le Clerc répond, elle eff mienne, & 
non vôtre , 
Mais auffi t0+ que l'ouvrage a paru, 
Plus n'ont voulu l'avoir fair l'un ni 
l'autre. 


On auroit applaudi à l'Abbé d’Oli- 
vet fi malgré le reflentiment qu'il avoit 
contre la mémoire de Furetiere , dont 


Pinfidelité éroic fi préjudiciable à l'A: 
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cadémie , il avoit rendu juftice au mé: 
rite litteraire de cet Auteur. 

Furetiere étoit fçavant , d’une érudi. 
tion vafte qui embrafloit toutes for- 
tes de matieres ; il avoit le talent de 
l'imagination , mais il ne le pofledoit 
pas au fouverain degré. 

Les nouveaux tronbles arrivés am 
Royaume de l'Eloquence, nouvelle 41- 
legorique, eft un petit ouvrage eftimé. 
Son Roman bourgeois a un faux air 
du Roman comique, & n’en a pas 
le mérite. Il a voulu y être naturel, 
mais ce n'eft pas un naturel choif 

; RS PRE 
qui fe fafle aimer. Il étoit verfé dans 
la fcience du Barreau ; à tout pren- 

dre, il pouvoit figurer parmi les Sça- 
vans & les beaux efprits. | 

Je finis par les Lettres Patentes de 
l'établiffement de l’Académie Françoi. 
fe qui font curieufes par l’art dont 
elles font tournées, : 


Louis par la grace de Dieu , Roi 
de France & de Navarre, 2 touspre- 
fens G avenir ; Salut , auffi-1ôt que Dicn 
mous eut appellé x la conduite de cet 
Etat, nous eumes pour but non [eulement 
de remedier an defordre que les Guerres 
civiles dont il a été ff longtems affligé y 


LA 
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avoient introduits , mais auffi de l'en- 


#ichir de tous les ornemens convenables & 
la plus illuffre, ' à la plus ancienne 
de toutes les Monarchies qui foit aujour- 
d'hni dans tout le monde; Ô quoique 
mous ayons travaillé [ans ceffe à l'ex 
cution de ce deffein, il nous a été juf- 
‘qu'ici impoffible d'en voir l'entier accom- 
plifement. Les mouverens excités fi fou- 
vent dans la pläpart de nos Provin= 
ces, @ L'affiffance que nous avons &é 
obligé de donner à plufieurs de nos alliés ; 
mous ont diveïtis de tonte autre penfée 
que de celle de la Guerre, @ nous ont 
empêché de jouir di répos que nous proc- 
rions aux autres. ÎVMais comme toutes 
nos intentions ont été juftes, elles ont en 
auffi des fuccès heureux. Cenx de nos 
voifins qui étoient oppreffés par leurs 
ennemis , vivent maintenant en affurans 
ce fous nôtre protebtion: la tranquillité 
publique fait oublier 4 nos fujets toutes 
les miferes pafées, © la confufion 2 
enfin cedé au bon ordre que nous avons 
fait revivre parmi eux, en rétabliffant 
le commerce , en faifant obferver exac- 
tement la difcipline militaire dans n0$ 
Armées , en reglant nos finances , Gen 
reformant le luxe. Chacun [çait la part 
que nôtre très-cher © très-amé coufin le 
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Cardinal Duc de Richelieu 4 ent entotis 
tes ces chofes, © nous croirions faire 
tort à fa fuffifance, ' à la fidelité qw'il 
nous a fait paroître en toutes nos affai- 
res depuis que nous l'avons choifi pour 
nôtre princrpal Minifire, ff en ce qui 
nous refte 4 faire pour la gloire & pour 
l'embeliffement de la France, nous ne. 
fuivions fes avis, © ne commettions 
à fes foins la difpofition € la direttion 
des chofes qui s'y trouveront néceaires. 
C’eff pourquoi lui ayant fait connoître 
nôtre intention , il nous a repré[enté q'u- 
ne des plus glorieufe es marques de la fe 
licité d'un Etat étoit que les Arts 6° 
les Sciences y fleuriffent, GC que les 
lettres y fuffent er honneur, auffi-bien que 
les armes , puifqu'elles font nn des prin.. 
cipaux inffrumens de la vertu. Qu'apres 
avoir fait tant d'exploits mémorables ; 
nous n'avions plus qu'à ajoñter les chofes 
agréables aux nécef[aires, © l'ornement à 
l'utilité, © qu'il jugeoit que nous ne 
pouvions mieux commencerque par le plus 
noble de tous les arts ; qui eff l'éloquen 
ce. Quela Langue Françoile qui juf- 
qu'à préfent n'a que trop reffenti la né 
gligence de ceux qui l'euffent pé rendre 
la plus parfaite des modernes , eff plus 
capable que jamais de le devenir, vale 
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ombre des perfonnes qui ont We connoi[ - 
fance particuliere des avantages qu'elle 
polede, & de ceux qui s'y peuvent en- 
core ajoñter. Que pour en établir des 
regles certaines 1l avoit ordonné une af- 
femblée dont les propofitions l'avoient fa- 
risfait , fi bien que pour les EXÉCHIET » 
@ pour rendre la Langue Françoife non 
feulement élegante , mais capable de 
traiter tous les Arts 6" toutes les Scien=— 
ces , ilne feroit befoin que de continuer 
ces conferences ; ce qui Je pourroit faire 
avec beaucoup de fruit, s'il nous plai- 
foit de les autorifer , de permettre qu'il 
fut fait des Statuts & Reglemens pour 
la police qui doit y être ardée , © de 
gratifier ceux dont elles Praiens COMP Om 
fées de quelques témoignages honorables 
de nôtre bienveillance. 

À ces Caufes , ayant égard a l'utili= 
té que nos fujets peuvent recevoir def 
dites conferences , @ inclinant à la prie- 
je de nétredit coufin, nous avons de 
nôtre grace fpeciale ; pleine puifance, 
G autorité Royale, permis, aprouvé , 
G° autorifé, permettons ; apromvons , Cox 
autorifons par ces prefentes , fignées de 
nôtre main, lefdites affemblées € confe- 


rences, Voulons qu'elles continuent dé 


formais en nôtre bonne ville de Paris [ous 


*4 


_glemens , fans qWil foit befoin de nous 


Fo Hifloire du differend 

le nom de l'Académie Françoife. Que 
nôtredit coufin s'en puife dire le chef & 
Le proteiteur. Que le nombre en foit li 
mité à quarante perfonnes. Qu'il en au- 
torife Les Officiers , les Statuts & les Re- 


d'autres lettres. que les préfentes , par 
lefquelles nous confirmons des maintenant, 
comme pour lors , tout ce qu'il fera pour 
ce regard. Voulons anffi que ladite Aca- 
démie ait un Scean avec telle marque 
qu'il plaira à nôtre coufin pour fceller 
tous les Aëles qui emaneront d'elle; ® 
d'autant que le travail de ceux dont elle 
fera compofée doit être grandement utile 
au public , © qu'il faudra qu'ils y 
employent une partie de leur loifir, nôvre- 
dit coufin mous ayant repréfenté que 
plufieurs d'entre eux ne fe pourroïent 
trouver que fort peu fouvent aux afem- 
blées de ladite Académie ; fi nous ne 
les exemptions de quelques-unes des char-« 
ges onereufes dont ils pourroient être chare 
gés comme nos autres fujets, © ff nous 

ne leur donnions moyen d'éviter la peine 
d'aller folliciter les proces qu'ils pour- 
voient avoir dans les provinces éloignées 

de nôtre bonne ville de-Paris , où lefdites 
afembiées fe doivent faire. Nous avons 

à la pricre de nôtredit confin exempté 
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 G'exemptons par ces mêmes préfentes de 


toutes tutelles & curatelles, @* de tous 
guets @ gardes lefdits de l'Académie 
Françoile , jufqu'audit nombre de qua- 
rante à préfent © à l'avenir, Ô leur 
avons accordé @ accordons le Droit de 
Committimus de toutes leurs caufes per 
fonnelles | poffeffoires , &* hipotequaires 
tant en demandant qu'en défendant , par 
devant nos amés & feaux Confeillers les 
Maîtres des Requêtes ordinaires de n0= 
tre Hôtel , on les gens tenans les Requëé= 
tes de nôtre Palais à Paris à leur choix 
G° option, tout ainfi qu'en joüilfent les 
Officiers domeftiques & Commenfaux de 
tre maifon, Si donnons en mande- 
ment , &c. 

J'ai voulu donner dans cette Hiftoi- 
re une idée jufte du differend qu’eut 
Furetiere avec l’Académie, j'ai crû 
farisfaire la curiofité des gens de lettres 
qui s’intereflent à une Académie dont 
les membres font regardés comme les 
cordons bleus des beaux efprits. 
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VOCATS ET MEDECINS 
de Lyon attaques pour avoir pris 
le titre de Noble. L'on rame- 
ne ‘au [ujet des endroits curieux 
concernans leurs profelions. On 
a recüeilli plufieurs traits, € 
décidé des queftions importantes. 


Ouvois-je me défendre de latenta- 
P tion d’inferer cette premiere Caule 
dans ce recüeil; j y pouvois d'autant 
moins refifter , que c’eft une affaire fuf. 
citée aux Avocats de Lyon ma patrie, 
& qu'elle me donne lieu de raffembler 
ce qu'on a dit de plus glorieux pour les 
Avocats. J'en ai fait à Lyon la pro-« 
feffion pendant plufieurs années avant 
que de me confacrer au Parlement, 
ainfi des liens très forts m’attachent a 
ce Barreau. En faifant l'éloge de la 
profeffion , quand je parlerai de mon 
chef, je me défendrai des pisges de 
l'amour propre qui nous conduit à l’e- 
xageration quand nous loïüons une 
fcience 
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fcience que nous cheriflons, à laquel- 
Je nous fommes addonnés, & qui 
remplit prefque tous les momens de 
nôtre vie , c’eft nôtre idole , & la 
paflion que nous avons pour elle va 
jufqu’à l'entêtement ; c’eft un ridicule 
qu'il faut éviter avec foin pour ne 
pas donner prie fur nous. Je me ren- 
fermerai donc dans les bornes de la 
faifon. Je puis faire un beau portrait 
de la profeflion fans en porter les 
avantages crop loin, & en évitant les 
écüeils où la vanité nous fait donner. 
Des efprits jaloux & critiques ont 
voulu lancer quelques traits {ur cette 
profeffion ; je ferai voir que leur rai- 
fonnemens ne font que des paralo_ 
gifmes , & qu'ils nous ont voulu 
ébloiir par leurs fophifmes. 

A l'égard de la Caufe des Avocats 
de Lyon que je vais rapporter , ce pro- 
cès fut l'ouvrage de l’avidité d’un Trai- 
tant. La nation des partifans a pour 
divinité fa cupidité, il ne tient pas à 
elle qu’on ne nous aflujetiffe à un im- 
pôt afin de pouvoir refpirer , de forte 
Que nous payerions une certaine fom- 
Me pour en avoir lé droit. La Bruyere 

épeinc bien le Traitant, quandil dit 
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qu’au fortir d'un grand repas ,ilinven- 
te une impofition qui ôte le pain à 
toute une Province. Comment, dit- 
il, a-vil pâ s’imaginer ayant le cer- 
veau affiegé des douces fumées d'un 
vin de champagne, qu'une Province 
puiffe mourir de faim. Malgré nôtre 
déclamation , c’eft une Nation utile à 
l'Etat ; le Prince fçait mettre à pro- 
fic leurs avis avec difcérnement, & 
éviter les excès où elle voudroit le 
conduire & prefler quand il le faut 
ces éponges pour fatisfaire aux be- 
foins du Royaume, Quant à la Caufe 
des Médecins , elle a defi-grandes 
jiaifons avec celle des Avocats, cils 
tiennent un rang ficonfiderable par- 
miles gens de Lettres, & leur pro- 
feffion eft fi utile à l'Etat, que M. 
Laurent Giller Avocat à Lyon, s'eft 
fait une gloire de leur confacrer fon 
miniftere. : + 
.. Cet Avocat, frere de M£. Pierre 
Giller qui nous a donné des Mémoires 
& des Plaidoyers qui fonc des vérita- 
bles modeles, a défendu avec fuccès 
fes Confreres , il étoit diftingué parmi 
eux. Voici comme il parla pour les 
Avocats de Lyon dans une Requête 
qu’il préfenta au Roi. 
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Les Avocats en la Senéchauflée & 
fiege Préfidial de votre ville de Lyon, 
remontrent très-humblement à votre 
Majefté, que le Commis au recouvre- 
ment des fommes qui doivent être 
payées en exécution de la Déclaration 
du 4. Septembre 1696. par les ufur- 
pateurs du titre de Noblefle, pourfuit 
les Supplians, & prétend les faire con- 
damnér au payement de l'amende por. 
tée par la Déclaration, pour avoir 
fouffert qu'on leur ait donné dans: 
quelques actes la qualite de Noble ; de 
{orte que fi cette prérention avoit lieu, 
les Supplians feroient non feulement 
dégradés d’une nobleffe immémoriale, 
fimplement honoraire, attachée à la 
profeffion qu’ils exercent ; ils feroient 
encore punis comme ufurpateurs de 
cette même noblefle ; c'eft-à-dire qu'on 
leur feroit un crime d’avoir joûi juf- 
qu'ici paifiblement d’un honneur fi lé 
gitimement acquis , & dont l'éclat in- 
nocent n’a été à charge à perfonne, ni 
au public, ni aux particuliers. 

Mais les Supplians n’ont pas fujet de 
craindre l’évenement d’une prétention , 
diedtement contraire aux intentions 
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de votre Majefté : & dans la néceffité 
où ils font de lui préfenter leurs très- 
humbles remontrances, ils efperent que 
comme ils feront toujours prêts d'o- 
béir à {es ordres avec une aveugle fou- 
miffion, Elle ne dèfaprouvera pas qu'ils 
ofent diftinguer pour leur jufte défen- 
fe ce qui eft de fa volonté dans la Dé- 
claration , d’avec lextention que le 
* Traitant y voudroit donner. Ils repré- 
{enteront donc en premier lieu à votre 
Majefté, qu’il ne font point dans le cas 
de la Déclaration du 4. Septembre 
1696. attendu que la qualité de Noble 
n'emporte ni titre, ni pofleflion de 
noblefle dans les Provinces de Lyon- 
nois , Forets & Beaujolois. Ils prouve- 
ront enfuire que c’eft un ufage établi 
de tout tems , de donner aux Avocats 
la qualité de Noble. 1ls établiront en- 
fin que cet ufage a pour fondement 
Pautorité du Droit Romain quis’obfer« 
ve à Lyon. 

PREMIERE PROPOSITION. 


La qualité de Noble, on de Noble- 
homme n'emporte nititre ; ni poffeffion de 
roblelfe, dans les Provinces de Lyonnois , 
Forets Beaujolois. 


Cette propoftion qui eft vraye pour 
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la qualité même de Noble-homme ; l'elt 
à bien plus forte raifon pour la qualité 
de Nobletoute feule, fur-tout lorfqu'elle 
fe trouve ‘jointe à celle d’Avocar. Si 
par Noble. homme on entendoit un hom- 
me né noble, un homme iflu de pa- 
rens nobles, peut-être pourroit-onfoup- 
Gonner ceux qui prendroient cette qua- 
lité d’avoir éré rentés de paffer pour no- 
bles d’extraétion, & de s'être préparé les 
voyes de dérober aux tems à venir les 
traces de leur origine ; & l’obfcurité de 
leur naiffance ; mais ce foupçon peut- 
il jamais comber fur ceux qui joignent 
comme un fimple accelloire la qualité. 
de Noble à celle d’ Avocat ? Elt-il quel- 
qu'un qui prenne le change là-deflus , 
& quine voye que l’union de ces deux 
qualités ne dir qu'une noblefle de pro- 
fefion, qu’une nobleffe purement ho- 
noraire & perfonnelle , & non pas une 
noblefle d’origine ? 

Auffi votre Maijefté elle-même a- 
telle bien voulu reconnoître qu'il'y 
a une forte de noblefle artachée à cer- 
taines profeffions ; c'eft dans fon Edit 
du mois de Novembre dernier concet-. 
nant les Armes & Blafons de France 
Où Elle a eu labonté de s'expliquer de 
Cette maniere en faveur des gens 
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Lettres: @ pour ne pas priver de cette 
marque d'honneur nos autres [ujets qui 
poffedent des Ficfs @ Terres Nobles , les 
perlonnes de Letires qui par la nobleffe de 
leur profeffion € de leur art, on par 
leur mérite perfonnel tiennent un rang 
d'honneur @' de diffinétion dans nos Etats 
& dans leurs Corps, Compagnies & Com- 
munañtés ; &c. 

Telle eft la Nobieffe des Supplians; 
noblefle de gens de Lettres qui fuit par 
tout la fcience & le mérite. Sur quoi 

* Ad, _Bartole *a penfé fort jufte, quand il a 
Data dit qu’il n’eft point de Docteur à qui 
s#…304 Jon ne donne la qualité de Noble , 
quoiqu'il n’y en ait aucun qui foit répu- 
té Noble , quilibet doëtor dicitur nobilis, 
S nullus prefumitur nobilis. 

- Au refte la fimple qualité de Noble 
tire fi peu à confequence dans les Pro- 
vinces de Lyonnoïis, Forets & Beau- 
jolois, que depuis plus de 50. ans il 
eft d’ufage dans les contrats & tous les 
actes des Notaires, de la donnerauxOf- 
ficiers de Juftice, aux Avocats , aux 
Médecins , & atous les gens de Let- 
tres ; de forte qu'aujourd'hui cette 
qualité feule eft abfolument inutile 
Egur faire preuve de Noblelfe : il faue 
pour cette preuve des-titres où les 
ayeuls, de celui à qui l'on contefte 
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Noblefle , ayent pris du moins la qua- 
lité d'Ecuyer , quia fuccedé à celle de 
Noble , que les Gentils-hommes n’ont 
prife que jufques vers Le milieu du der- 
nier fiecie, & qu'ils ont depuis aban- 


donnée. Ce fait elt ici très-effentiel. 


Henrys * rapporte un Arrêt de la Cour 
des Aydes du 2. Mars 1657. en exécu- 
tion duquel il fut fait devant le Con- 
feiller commis , une Enquête par Tur- 
bes à Montbrifon, pour fçavoir fi la 
qualité de Noble équipolloit a celle d'E- 
cuyer. L’Auteur dit que l’Enquête étoit 
compofée de trente témoins pris pat 
mi les Eccléfaftiques , les Gentilshom- 
mes & les gens de Robbe, du nombre 
defquels il étoir lui-même. Il ajoûte 
que tous les Turtbiers certifierent que 
depuis un fiécle les Gentils-hommes , 
dans le Forers &' les Provincés voi- 
fines , avoient pris La qualité d'Ecuyer , 
plurôr que celle de Noble, parceque celle. 
ci étoit devenuë trop commune. 

La dénomination de Noble n’eft donc 
dans le Lyonnois & les Provinces vol- 
fines , qu'une qualité vaine fans nulle 
utilité pour ceux à qui l’on eft en ufa- 


ge de la donner ; & cette qualité n’é-, 


tant point d'elle-même un titre de No- 
bleffe ; elle n’a pà fournir au Traitant 
c Di} 
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qu'un faux & injufte prétexte de pour. 
fuivre comme ufurpateurs de ce titre, 
ceux qui l'ont prife | ou {ouffert qu’on 
la leur ait donnée. La qualité de No- 
ble, & celle de Noble-homme, dont 
il eft parlé dans la Déclaration du 4. 
Septembre 1696. ne regarde que les 
babirans des Provinces, où ces qua- 
litez prifes dans des Adtes publics ti 
rent à confequence pour lufurpation 
de la nobleffe : mais dans le Lyonnois, 
le Forets, le Beaujolois, & d’autres 
Provinces voifines, la qualité de Noble- 
homme n’y eft pointen ufage, & pour 
celle de Noble , l’eut- on prife dansune 
infinité d’Ates, & de pere en fils pen- 
dant un très-longtems, ce n'eft plus 
une qualité qui puifle acquerir le ti- 
tre & les priviléges de la Noblefle, fur- 
tout lorfqu’étant jointe à celle d’Avo.… 
cat , elle eft cenfée donnée à la profef- 
fion & au caraétere plütôt qu'à la per- 
fonne. : 
Les Supplians ont même paru en. 
tout tems fi peu entêtés de cette quali- 
té , qu'encore qu'ils foient en droit de: 
la prendre, comme ils l'établiront in- 
continent , cependant s'il fe trouve 
quelques Aétes où on leur ait donné: 
la qualité de Noble, il s'en trouvera 
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plufieurs autres où on leur donne celle 


de Maître, où de Monfieur Maître ; 


le Notaire qui reçoit l'Aéte croit 
même leur faire bien plus d'honneur 
par certe derniere qualité que par celle 


de Noble ;. le public penfe de même, 


& tour cela fait connoître que fans 
rien affecter fur une chofe qu'ils re- 
gardent avec une extième indifférence, 
ils s’en rapportent aux Notaires chez 


quiil eft comme de ftile, depuis plus 


d’un fiécle,. de qualifier ANobles tous 


ceux qu'ils croyent mériter quelque 


diftinétion ; foit par les charges dont 
ils font revêtus ,.ou par une profeflion 
honorable. 


Et peut-on mieux.juger fur cela des: 


intentions de Votre Majelté que par 
les motifs de la Déclaration même du 


4. Septembre 1696. dont voici. les. 
. termes ? 


» Le principal objet que nous avons 
toujours eû de foulager nos fujets con- 
tribuables aux Tailles , & d'empêcher 
qu’ils ne foient furchargés par les ufur- 
pateurs du titre de Nobleffe , qui font 
valoir leurs terres par leurs: mains , & 
qui fe font exempter des impofitions 
& - charges des Paroifles ,.nous a ex 
gité à l'exemple des Rois nos Préde« 
cefleurs , &c, « D v 
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Enfuite vient le difpoñtif, où après 
avoir condamnéles ufurpateurs du titre 
de Nobleffe en deux mille livres da- 
mende , & en la refticution des induës 
exemptions , Vorre Majefté ajoûe : 
» Voulons qu'il foir dreffé un état en 
» chaque Election , & pour les pays où if 
» n’y a des Elections, en chacun Bailliage 
» principal , ou Sénéchauffée Royale, 
» contenant les noms & demeures de 


» tous les particuliers qui auront été & 


» feront ci-après condamnés comme 
» ufurpateurs du titre de Noblefle , fai- 
» fanr leur demeure dans les Paroïfles. 
» defdires Elections, Bailliages , & Sé- 
» néchauffées , lefquels feront impolés 
» aux Tailles & autres charges , comme 
» les autres contribuables des Paroifles , 
» faivant leurs biens & facultés, &c. 
Ainfi dans le véritable efprit de [a 
Déclaration, les ufurpateurs dont elle 
païle font proprement ceux qui fur le 
fondement d’une faufle qualité de No 
ble , de Noble-homme, d'Ecuyer, de 
Meffire , de Chevalier , fe font attri- 
bués les exemptions des Gentilshom- 
mes. Or il eft certain qu'aucun des 
Supplians n’a jamais pris la qualité 
de Noble dans la vuë de s’arroger les 
droits & Îes privileges de la Noblefle; 
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äl eft très-certain encore qu'ils n’ont 
jamais joüi à la faveur de cette qua- 


‘iré, & n'ont jamais prétendu joûir 


d'aucune exemption. Bien loin dela ; 
ceux d’entre eux qui ont des Biens a 
la campagne, font avec leur qualité 
de Noble actuellement impofés aux 
Rolles des Tailles pour tous les hé: 
ritages qu'ils font valoir par leurs 
mains hors de leur enclos. La No2 
bleffe , en un mot , dont l’ufurparion 
eff puniflable , emporte avec foi des 
prérogatives réelles , & des privileges 
utiles ; mais la Noblefle que Pon con- 
tefle aux Supplians n'eft qu'un fimple 
titre d'honneur très-infructueux, que 
les loix, l’ufage & les Arrêts ont ar 
taché à leur profeflion.. Que le pré 
pofé parcoure toutes les Eleétions & 
toutes les Paroifles de la Généralité 
on le défie de juftifier qu'aucun Avo- 
cat fe foir prévalu de la qualité de 
Noble , pour s'étempter des charges 
roturieres; c'eft une regle triviale que: 
les loix penales ne font jamais fufcep- 
tibles d’excenfion | odix refiringendæ# 
favores vero ampliandi : & c'eft aflu… 
rément une perlécution criante d’avoir 
voulu comprendre les Supplians dans: 
la recherche des faux Nobles. Ces 
D'vÿ 
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injuftes extenfons ont fouvent obligé 
Votre Majefté de réprimer les entre- 
prifes des Traitans, qui fous couleur 
d'exécuter fes volontés, abufent de 
fon autorité & de fon nom, & s’é- 
forcent , per fas & nefas , par les voyes 
les plus injuftes, d'envelopper dans 
ces fortes de recherches une infinité 
de gens qui ne font pas dans le cas 
de la loi. | 
On fçait qu'au défaut de moyens 
& de raifons , ils he manquent jamais 
de prétextes & d’apparences : mais en 
vérité ici, contre les Supplians , ou 
peut-être, l’on ne dir pas le fonde- 
ment & le motif, mais la couleur 
& le prétexte ? Celui quiles pourfuit 
fi. injuftement en pourra-t'il imaginer 
den à moins qu'il ne compte 
on avidité & fon intérêt pour une 
raifon légitime ? feroit-il poflible qu’il 
fe fûr flaté de téuflir dans une pré- 
tention fi odieufe? Ne l’auroit-il-point 
au contraire hazardée feulement pour 
tenter files Supplians , effrayés à la 
vuë d’un Edit, & au nom,d’un Trai- 
tant, ne fe redimeroient point de la 
véxation par une partie des fommes 
qu'on leur demandoit > & peut-être 
“auroient.ils pris ce parti , plütôt que 
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de venir importuner Votre Majefté de 
leurs plaintes : mais il y 4 longtems: 

ue l'honneur du Barreau a fait, ce 

mble , divorce avec les. richefles. On 
n'acquiert gueres dans certe illuftre 
profeffion qu'un vain titre de Noble, 
un nom. dans Le monde , l'eftime du 
public, quelque réputation , un peu 
de gloire ; & des Trairans ne fe 
payent pas de cette monnoye. 

Enfin l'entreprife eft d'autant plus 
rémeraire, que par Arrêt du Confeil 
d'Etat du 8. Janvier 1697. Votre 
Majefté s'eft expliquée bien nettement 
fur l'équivoque que-le TFraitant vou- 
loit former fur la qualité de Noble ; 
& de Noble-homme : Sa Majefté en fon « 
Confeil, ce font Les termes de l'Arrët ; « 
à ordonné- & ordonne qu'en confé- « 
quence de la Déclaration du: 4. Sep: « 
tembre dernier, & des Arrêts rendus « 
fur icelle, pour la vérification des 
ufurpateurs du titre: de Nobleffe , les « 
Greffiers de toutes les Jurifdiétions « 
du Royaume, Notaires , &c. déli- « 
vreront à la Cour. de Beauval, fes « 
Procureurs & commis ; dans une 
cahier , des Extraits de tous les actes, « 
Sentences & Jugemens dans lefquels « 
les parties auront pris les, qualités de « 
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Noble, ou. Noble-homme , dans les pays 
où cette dénomination emporte titre 
poffeflion: de Noblefe. | , 

L’Arrèc s'elt exécuté, & les Notaires. 
de Paris ont même reçü un-ordre par 
ticulier de ne point comprendre dans. 
fes cahiers de leurs Extraits. ceux qui 


n'ont pris que la qualité de Noble, 


où de Noble-homme, pârcequ'a Paris 
cette qualité ne fait point titre de 
Noblefie. Or il ne peut jamais yavoir 
fur cela aucune: difference entre Paris. 


_& Lyon;carileft conftant qu'à Lyon, 


non plus qu'à Paris, la fimple déno- 
mination de Moble ou de Noble: homme i 
p'emporte ni titre , ni pofleflion de- 
Nobleffe, 

Les Comtes. de Saint Jean de Lyon 


-n'ont aucun égard aux qualités de 


Noble ou de Noble-homme prifes depuis. 
xso. ans, & ne les comptent point 
parmi les preuves de Nobleffe qu’on 
eft obligé de faire pour être recà 
Comte dans leur Eglife : il en eft de- 
même des Chevaliers de Malte. 

Il ÿ a même un Arrêt du Confeik 
d'Etat du 19. Mars 1667: qui ordonne- 
en général que ceux qui foûtiendrone 
être Nobles , feront tenus de juftifier 


qu'eux, leurs peres, & leurs ayeux 


| 
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ont pris la qualité d'Ecuyer & de Che- 
valier depuis lan 1560: Gex Arrèc eft 
rapporté dans un petit traité de la. 
Nobleffe fair par Beleguile ; ce qui 
_eft conforine à l'obfervation d'Henrys 
dans l'endroit cité ; &e à celle de Loy- 
Laau des ordres des fimples Gentilshammes,, 
chap. $. n. 20. & 21- Ainfñ de quel- 
que maniere qu'on le prenne , il de- 
| meure pour confrant qe les Supplians: 
| pour, avoir pris la qualité de Noble ,: 
ne fonr point dans le cas de la Décla- 
ration du 4. Seprembre, 1696: 


SECONDE PROPOSITION: 





On eff en ufage de donner aux. Avocaÿs 
La qualité de Noble. 


Nous n'avons ni loi ni Ordonnance 
qui ait défendu aux Avocats de prendre: 
cerre qualité , & l'on ne peut pas dire 
qu'ils ayent failli en la prenant ; puif- 
qu'ils n'en ont jamais abufé , & que 
perfonne n’a fujet de s'en plaindre ;. 
au contraire ils y ont même été con- 
firmés voutes les fois que l’occafñen 
s'en eft préfentée. Bouchel dans fa 
Bibliocheque * rapporte ul Arièt dela *Lettrenws 


: . ja fous le mot 
Cour des Aydes de Parts. du 59. Juin ge xubge, 
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1610. qui éft une preuve bien for 
melle de lufage où font les Avocats du. 
Royaume , de prendre la. qualité de 
Noble ,. fans que cetre qualité puiffe: 


tirer à conféquence pour l’ufurpation. 


de la Nobleffe.. Jean Meunier ancien. 
Avocat demeurant à Chartres fut in- 
quieté par le Procureur du Roi en l'E- 
leétion , qui fit rendre une Senten- 


ce, portant défenfes à Jean. Meunier. : 


de prendre la qualité. de Noble ; mais 
€n ayant interjetté appel en la Cour. 
des Aydes ,. la Sentence des Elus de 
Chartres fut infirmée. En conféquence 
permis à Jean Meunier, attendu fa 
qualité d'Avocar, de prendre la qua- 
lité de Noble dans tous les. Aétes, 
fans que néanmoins cette qualité pât 
lui attribuer aucune exemption de 
Tailles, ou les autres privileges.dont 
les Nobles & Gentilshommes joüiffenc 
en France. | 

Lors de la.-recherche ordonnée: en 
1666. contre les ufurpateurs de Ja 
Nobleffe , les Avocats de Grenoble 
furent inquietés fur la qualité de No- 
ble ; & la conteftation ayant.été por. 
tée devant le Sieur Dugué, Commif.. 
faire départi, il renvoya les. Parties 


au Confeil , où: Votre. Majekté fit.or- 


attaqués mal 4 propos. So 
donner au Traitant de rendre aux 
Avocats les Originaux des aflignations 
qui leur avoient été données, & qu'on 
“rayät leurs préfenrations des Régiftres. 
* Le Traitant obéir, & fe défifta ; l’ordre 
qu'il avoit reçû fur inferé dans fon 
défiflement , & enrégiftré le 25. Jan- 
vier 1670. tant au Parlement de Gre- 
noble, qu’en la Chambre des Comptes 
& Cour des Finances de Dauphiné; 
il eft rapporté dans le fixiéme Tome 
du Journal du Palais * L'Aureur ob- * Edirio iw 
ferve que le Confeil ne rendit point a “Te 
d'Arrêt, parcequ'on ne voulut pas 4 
qu’il reffàr la moindre marque d’une 
pourfuire fi odieufe; & ce qu'il y à 
en cela de remarquable , c'eft qu'en 
Dauphiné la qualité de Noble équi- 
polle à celle d'Ecuyer , & fait Titre 
de Noblefle. C'éroit le grand moyen 
du Traitant; car à l'égard des autres. 
Piovinces , comme on l’a établi pour 
le Lyonnois , il convenoir que la qua- 
lité de Noble qu'y prennent les Avo- 
cats ne tire point à conféquence , que 
ce n'eft qu'une Noblefle purement 
honoraire qui n'eft que de nom, &e 
qu'en divers lieux cette qualité eft 
même prife fouvent par de fimples 
Bourgeois , fans que les uns ni les, 
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autres prétendent aux droits & pri- 


. vileges de la Noblefle. C’eft ai fi que 


parloit le Traitant même en 1688. 
Quelques années auparavant, fça-" 
voir en 1661. l’on avoit fait Zuff la 
recherche des faux Nobles dans les 
Provinces de Lyonnois , Forets, & 
Beaujolois. Le Traitant nommé Ga- 
chot eut quelqu'envie d'attaquer les 
Avocats de Lyon: la chofe fur exa- 
minée par le même Sieur Dugué Com- 
millaire départi’, mais la prétention 
de Gachot fut trouvée fans fonde- 
ment, & bien loin d'entreprendre de 


contefter aux Supplians la Nobleffe 


LA 


de leur profeffion , l’on donna à feu 
Maître Dufaifant lun d’eux la com- 
million de Procureur du Roi pour la 
recherche des faux Nobles, 

Il eft pourtant certain qu'avant l’an- 
née 1661. on donnoit , & qu’on a 
toujours donné aux Avocats de Lyon 
la qualité de Noble. C’eft un fait prou- 


°vé par les Régiftres de l'Hôtel. Dieu , 


& de la Charité de certe Ville, où 
l'on voit que dans tous les Actes fairs 
depuis plus d’un fiécle , tous les Avo- 
cats de Lyon qui ont éré Recteurs, 
Adminiftrateurs dans l’un & l’autre de 
es Hôpitaux, font qualifiés Nobles ; 


| attaqués mal a propos. 92 
fans qu'onfe foit jamais avifé de les 
inquieter comme ufurpateurs du titre 
de Nobleffe. 

Ces Régiftres donnent naturelle 
ment occafion aux Supplians de faire 
ici une courte digreflion, pour repré- 
{enter à Votre Majefté qu'ils font peut- 
être les Avocats de rout fon Royaume, 
qui fervent plus utilement le Public, 
par rapport äux foins dèfintéreffés qu'ils 
fe donnent dans l’adminiftration des 
deux Hôpitaux de votre ville de Lyon, 
.- célébres par les grands avantages qu'en 
retirent les Peuples , & par les fecours 
eflicaces que les Troupes mêmes de 
Votre Majefté ont trouvé dans ces 
afles des pauvres pendant les guerres 
de Piémont. 

Les Avocats de Lyon fe font volon- 
tairement impolés l'obligation de fer- 
vir tour à tour en qualité de Recteurs- 
_Adminiftrareurs dans les deux H6pi- 
taux, pendant quatre ans ; c'eft-a d'- 
re, que chaque Avocat exerçant ac 
tellement la profèffion , confume 

quatre années entieres au fervice des: 
pauvres, &c pendant tout ce tems non: 
feulement il donne tous fes foins fans. 
auçun intérêt, mais il abandonne mê- 
me les affaires de fon cabinet , pour 


* Ad Leg, 
«A lrocati, 
Cod. de Ade 
0". diver(s 
Fudic, 
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adminiftrer celles des pauvres qui font 
trés-nombreufes, & pour l'ordinaire 
très-embaraflées. Il eft ‘de notorieté 
publique, que les principales affaires 
des deux Maifons, tout ce qui regar- 
de leurs droits & leurs prétentions, 
toutes les conteftarions qui leur fur 
viennent, foit en demandant , ou en 
défendant, tout roule fur le minifte- 
re des Avocats Adminiftfateurs , on 
les a vû plufeurs fois, & encore tout 
recemment, aller jufqu'aux extrémi- 
tés du Royaume * foûtenir les droits 
des deux Hôpitaux, & demeurer en dé- 
pütation des années entieres , fans exi- 
ger aucune récompenfe , & facrifier 
ainfi gratuitement leur tems , leurs 
peines & leur fanté même aux intérêts 
des pauvres. 
L'ufage de donner en France la 
qualité de Noble aux Avocats, eft dailz 
leurs certifié par tous nos Docteurs 
François. Mornac * fur le rapport de: 
Froïffart , remarque même que Char- 
les V, les fit Chevaliers : Haud abs re 
buc retulerimus quod habet Froffartus de 
Variis rogatis. noffra Gallia, qui cum 


* En 1604. (À roist dé l'Hôpital fit un voyage 
à Marfeille & à. Toulon. En 1695. il fit deux. 
voyages à Paris, & l Avocat de la Charité en fit ur, 


0 
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Equites à Carolo- Quinto, quem fapien- 
tem dicimus , creati effent , vocabantur : 
c'eft à-dire , Chevaliers de Loix. Ce 
Prince eftimoit même, & affkction- 
noit fi fort leur profeffion, qu’il alloit 
fouvent les entendre au Palais, & ren 
dre la juitice en perfonne , d’où il fut 
furuom né le Sage & l'Eloquent* , d’au- 
tres difent, l’Avocat. 

Belordeau dans fes Obfervations Fo- 
renfes *, foûtient que les Avocars font 


* Mezeraÿs 


ES ÉSAE 


en droit de prendre la qualité de AVo. chap. 25. 


ble, & que cette qualité ne peut leur 
être conteitée que par des ignorans qui 
ne connoiffent ni le mérite , ni la ver- 
tu : ce qui fe rapporte à ce que dit la 
Glofe * en parlant des Avocats, que 
la véritable Nobleffe vient de la fcience 
& de Îa vertu ; fcientia & virtus nobi- 
dlitant. 

Le Traïtant récufera peut-être ces 
Auteurs, parceque ce font des Avo- 
cats qui parlent dans leur propre Cau- 
4e : mais refufera-t’il d’en croire d'il 
Juftres Masiftrats dont le témoignage 
ne peur être fufpeét? Guy Pape *, qui 
fur Préfident au Parlement de Greno- 
ble , rapporte plufieurs Arrêts qui ont 
juré que les Avocats de Dauphiné 
étoient ZVobles, & d'une nobleffe tranf- 


* Sur la Loi 


providendurs 
Cod, de po= 
fitle 
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miflible , exempte de routes impoli 
tions & charges roturieres. M, May- 
“lJiv.o. Dard * Confeiller au Parlement de 
h4f. 49. Toulotfe , après avoir beaucoup exal- 
té la tetes d'Avocat, dit la mê- 
me chofe, & que le Parlement de Tous 
loufe l’avoit ainfi jugé. 

M. Tiraqueau Confeiller au Parle- 
ment de Bourdeaux, & enfuiteau Par. 
lement de Paris, décide dans fon Trai- 
té de la Nobleffe, que la profeffion 
d'Avocar eft incompatible avec celle 
de Procureur & de Notaire ; il faut 
rapporter en propres termes les rai 

« ca. 29. fons qu’il en donne : Advocati, dit-il *, 
D. 12: Nobiles dicuntur, exercent enim artem 
nobilem , n. 14. tem cum officinm Nota. 

riorum © Prociratorum fit vile, neutrur 

debent exercere Advocati, neque etiam 

debent affumi ad corum officium quos nunc 
Colleétores vocant, neque ad aliud quod- 

vis munus perjonale mg: , ea videlicet ra- 

tione ; guoniam non debent vilia minifte. 

ria exercere in vilipendinm toge. I cite 

à ce fujet la G'ofe fur la loi Univerfus 

C. de Decur. qui porte Decurio non de- 

bet vile officium ficut Procuratorum reci. 

pere. Item arg. quod Advocati non de- 

bent exercere officium Tabellionis. Et {ur 


la loi Generali C, de Tabul. fcrib. lo. 
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gogra & cenjual. Tabularii non poffunt 
effe Decuriones , ficque neque Advocati. 
Chaflenée * qui de fimple Avocat au * carahg, 
Bailliage d’Autun, fut fait par Fran- Pr 
çois premier Confeiller au Parlement duodecs confi= 
de Paris, & enfuite en 1532. Premier ## 
Préfident au Parlement de Provence, 
après avoir dit que tous Doéteurs font 
Nobles, remarque que les Avocats de 
Bourgogne ont toujours pris la qualité 
de Noble, fans néanmoins que cette 
qualité les exempte des fubfides ou im- 
pofitions publiques. 
Et pourquoi parmi nous envieroit= 
on aux Avocats la qualité de Noble, 
tandis que dans les Erats voifins, en 
Savoye*, en Italie, à Venife,enEf- * rar. li. 
pagne, ils font AVobles d’une noblefle 7 ne CR 
réelle & tranfmiflible. En France mê- ‘ 
me avant que des raifons d'Etat euf- 
{ent introduit la vénalité des Charges, 
combien de fois les a-t’on vüûs ne faire 
qu'un pas du Barreau aux premieres 
dignités de la Magiftrature ? & de 
quelle confideration n’ont-ils point été 
honorés par tout ce qu’il y a jamais eu 
de plus recommandable & de plus émi- 
nenr dans la Robe , témoin M. de 
Thou dont la modeftie a mérité les plus 
grands éloges. 


96 Avocats G Médecins de Lyon, 
DERNIERE PROPOSITION. 


L'ufage on l'on eft de donner aux Avocats 
_ da qualité de Noble, 4 pour fonde- 


ment l'autorité des Loix Romaines qui - 


Jont obfervées à Lyon. 


L'ufurpation eft une fimple poffef. 
fion de fair , fans aucun titre légitime ; 
ou pour la mieux définir , c’eft une 
joüiffance injufte & frauduleufe d’une 
chofe dont on s’eft emparé de mauvai- 
fe foi par violence ou par artifice, au 
préjudice du Public, ou des Parricu- 
liers. C'eft la véritable idée qu’on doit 
fe former de l’ufurpation, & c’eft dans 
ce fens-là que le nom d’yfrpatenr eft 
toujours un nom très-odieux. Mais 
l'inutile & fterile joüiffance de l’hon- 
peur attaché à une qualité infructueu- 
fe pour celui-là même qui la poflede, 
indifféiente au Public & aux Particu- 
liers, peut-elle jamais pafler pour une 
ufurpation puniflable >» Ce qui carade. 
tife l’ufurpateur, c’eft l’ufurpation amn- 
bitieufe & injufte du bien d'autrui. Ce- 
lui qui cache lobfcurité de fa naiffance 
fous les noms fpécieux d'Ecuyer , de 
Meffire, de Chevalier, & qui fous ce 
déguifement s'empare des droits de la 


Noblefe , 


Mu 


_… attiqués mal à propos. ÿy 
Noblelle, fe préfenteau Ban & arrie- 
re-Ban, fe fait décharger par violence 


ou par artifice des Tailles & des autres 


Charges Roturieres ; celui-là vérira- 
blement eft un ufurpateur du Titre de 
Nobleffe qu’il faut punir , c’eft un or- 
gueilleux qu'il faut faire rentrer dans 
le néant de fon origine. 

Mais celui qui fans affectation fouf. 
fre qu'on rende à la profeflion qu’il 
exerce. les honneurs qu'on eft en A 
de lui rendre ; qui laïfle joindre dans 
un aéte la qualité de Noble au caracte- 
re d’Avocat dontileftrevêtu, & qui 
fans {e prévaloir de cette qualité , {a- 
tisfait des feuls talens de l’efprit qui le 
diftinguent du vulgaire , fupporte dail: 
leurs avec foûmiffion & fans réfiftance 
toutes les charges des Roturiers : ce- 
lui-là conftamment n’eft point un ufur- 
pateur du titre de Noblefle , & ce fe 
roit une injuftice extrême de lui en fai. 
re porter la peine. | 

Les Supplians pourroïient en demeu- 
rer-là, mais l'honneur de leur minif- 
tere les engage d’aller plus loin, & 
pour impofer filence à la calomnie, ils 
fe croyent obligés de rapporter ici des . 
preuves aufli anciennes qu'autentiques 
de la nobleffe de leur Profeflion. La 

Tome XVL E 
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qualité de Noble dont le Traitant veut 
leur faire un crime , n'eft pourtant qu’à 
l’ombre de rant de titres magnifiques , 
que le trifte débris de tant de beaux 
priviléges, donc les Avocats ont été 
diftingués & gratifiés dans tous les 
tems, dans tous les états; & par les 
premiers hommes de l'Univers. 
La ville d'Athenes où les Romains 
uiférent, comme dans leur fource , 
Les principes de la juftice , & les regles 
de la politeffe , ne fut jamais fi florif. 
fante que fous le gouvernement des 
Orateurs. Les Atheniens avoient en 
eux un£ confiance entiere, ils difpo- 
foient de tout dans la République, & 
l'on n’y exécutoit que ce qui leur avoir 
paru juite : eux feuls déterminoïent les 
Peuples à faire la guerre, ou àconclure 
Ja paix , & l’on peut dire que leur au- 
toriré éroirt comme defpotique dans la 
Ville Capirale de la Grece. Après leur 
décès, & pour honorer leur mémoire ; 


“ Plotarque On ne fe contentoit pas de leur dreffer 


dans fa vie 
des dix Cra 
tCUIS, 


des ftatuës , on en érigeoit même aufli 
à leurs plus proches parens *, 

Et qu'eft-ce qui produiloit alors rant 
de fameux Orareure 2 les honneurs in. 
finis que les Grecs rendoïent au mérite 
& à l'éloquence. Delà vinrent les Cal 








mots pates x 
4 . 
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Yiftrates , ASE les Cépha. 
les , les Trafibules > qui avoient préce- 
dé Demofthene , & dont il parle dans 
fon Oraifon pour la Couronne. Lui- 
même ne devint fi célébre ; que pour 
Avoir été témoin de la maniere triom- 
phante dont Calliftrate fortit du Bar 
feau après avoir plaidé la Caufe d’un 
Certain Oropus; fenfible aux feuls ai- 
guillons de la gloire, & quoique jeune 


Encore, ayant entendu Calliftrate , il 


fut fi vivement touché des charmes de 
l'éloquence & du pouvoir des Ora- 
teurs, qu'il ne s’appliqua plus qu'à 
l'Art Oratoire ; & bien qu'il eut na. 
turellement peu de difpofition à parler 
€n public, qu’il fe fentit même com. 
me reburé les deux premieres fois qu’il 
Parla ; conftant néanmoins dans fon 
Premier deffein , à force de travail & 

€ foins *, il atteignit enfin à la per 


* Les efforts qu’il ft pour corriger le défaut na- 
turel qu’il avoit dans la langue , & pour fe perfec- 
Honner dans la prononciation dont fon ami lui 
avoit fait connoitre le Prix, paroiffent prefqu’in- 
Croyables, & font bien voir qu'un travail opinii- 
tre furmonte tout, Il bégayoit à un point qu’il ne 
Pouvoir exprimer certaines lettres ; entr’autres 
Celle qui commence le nom de l’art qu’il écudioit :. 

il avoit l’haleine fi courte » qu’il ne pouvoit fufs 

TE à prononcer une période entiere fans s'arrêter, 

lvint à bout de vaincre tous ces obftacies en met- 
tant dans fa bouche de petits cailloux , & pronous 


Eij 
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faction de l'Art, & devint par fon élo+ 
quence le Maitre d'Achenes, & l’en- 
# Plata. Demi le plus redoutable de Philippe *, 
Te la premiere entrée d’un Avocar 
moftihene, au Barreau de Rome, il étoit reçü 
avec beaucoup d'appareil : Augufte | 
voulant faire immatriculer fes deux fils 
Caïus & Lucius, demanda en même 
tems le Confulat, pour rendre plus 
folemnel & plus remarquable le jour 
qu'ils feroient initiés à un fi glorieux 
miniftere : sertium decimum Confulatum | 
cpetiie, nt Caium @ Lucium filios am- 
pliffimo praditus magifiratu , [ue quem. 
# Sue in QUE tirocinio in forum deduceret *. 
Te RS Tibere à fon retour de l'Ifle de 
26, Rhodes, ne refta dans Rome que pour 
honorer de fa prélence l'inftallation de 
fon fils Drufus , & à celle de Neron, 


gant ainfi plufieurs vers de fuite à haute voix fans 
$’interrompre , & Cela mème en marchant , &en 
montant par des endroits fort roides & fort efcar-  #% 
pés : en forte que dans la fuite nulle lettre ne lParrè 
ra, & que les plus longues périodes n’épuifoient 
plus fon haleine. 11 fic plus, il alloit fur ie bord de 
la mer, & dans le tems que les flots étoient le plus 
violemment agités ; il ÿ prononçoit des harangues 
pour s'apprivoifer par le bruit confus des flots aux 
émeutes du Peuple, & aux cris rumulrueux des af 
femblées. » 
Ces circonftances nous font rapportées d’après 1 
Ciceron & Quiutilien par M: Rolin dans fa manie- 
xe d'étudier ; & d’enfeigner les Belles Lettres, Tome 
- as dans fon Lraité de P'Eloquence 44 Payreahs 


riens bé. 1 


L 


L 
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& de Drufus fes petits fils. Il fit au 
peuple les préfens dont on avoit cou- 
tume de le régaler dans des occafions 


‘de réjouiflance & de fête. ÆRomam 


rever[us de duëto in forum filio Drufo ; 
flatim à Carinis s ac Porpeiana domo , 
efquilias , in hortes Mecænianos tran[mi- 
gravit * defitutug morte liberorum ; ma- 
ximos natu de Germañici filiis Neronem 
€ Drufum. P. C. commendavit dicm- 
que ntrius tirocinii , congiario plebi dato 
celébravit *. Le Barreau dans le tems * 154, cp 
de la République, étant la feule voye 54 
qui ouvroit la porte aux grandes di Aer : 
gnités , les Avocats étoient regardés g-Me que 

& pour ainfi dire reverés comme CR RE 
Citoyens qui étoient dans la voye qui Rare 

les conduifoit au rang de Chef, & de 

Maître de Rome. C'eft dans certe vuë 

que les Cefars * & les Pompées com-  * 7m (xfare 
mencerent par fe fignaler dans léxer- Re RS 
cice de Ja plaidoyrie. Tibere * & Ger- 7 #75 
manicus * tinrent aufli à honneur des fe Cali 
plaider ; l’on vir même fouvent desg#ls.cp. 3e : 
Confuls reprendre au fortir de leur 

Confulat les fonctions d’un fi noble 

employ : & c'eft par rapport à la No- 

bleffe de ces fonctions que Juvenal * * Sa:8 


* Ja T'iberis 
cape Ts 


- avec le {el dont il fait affaifonner tout 


ce qui tombe fous fa plume, fe moque 
E ii 
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de ces efprits faux qui fans aucun'mé= 
tite perfonnel , mettent toute leur 
gloire à defcendre d'une longue fuite 
d'illuftres ayeux. 


Stemmata quid faciunt ? quid prodeft ; 
Pontice ; longo 

Sançuine cenferi pictofique offendere vu! 
tus. 

Majorum .….... tecum eff mihi [ermo ; 
Rubellz 

Plance tumes , alto Druforum fanguine , 
tanquam 

Feceris; ipfe aliquid , propter quod No. 
bilis effes. | 

,...... Wivas, © originis bujus 

Gaudia longa feras. Tamen im plebe 
Quiritem | 

Facundum inveniens ; folet hic defendere 
cau[as 

JNobilis indoëti. Veniet de plebe togatà 

Qui juris nodos , O' legum anigmata 
Jolvat. 


Ponticus , que produifent toutes ces 
armoiries >? à quoi bon faire parade 
d'une ancienne Noblefle , d’arranger 
par ordre généalogique aurour de fon 
veftibule les portraits de fes ayeux? à 
qui s'adreflent ces avis ? c'eft à vous… 
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Même , Rubellius , oùi à vous-même: 

vous defcendés de la famille des Dru- 

fus en droite ligne ; vous en êtes tour 

| fier, comme fi par vos actions , vous 

vous étiés rendu disne de cette haute 
Nobleffe, , 

Je vous felicite d’üne fi illuftre éx- 
traction ; puiffiez-vous en joüir long- 
tems & avec joie? Cependant ce Ci- 
toyen Romain que vous méprifés 
parcequ'il n’eft pas de qualité, plaide 
ordinairement. pour les gens de votre 
rang fort ignorans pour la plüpart. En 
effet n’eft-ce pas de la lie du peuple 
que nous voyons fortir tous les jours 
d’excellens. Avocats, d'habiles Jurif- 
| confultes? Il n’y a rien dans le droît 
| | de fi embroüillé qu’ils ne développent, 

rien dans les loïx de fi obfcur qu'ils 
| néclairciffent. 

Lorfqu'un Avocat avoit plaidé avec 
fuccès quelque caufe d’éclar , ‘il étois 
accüeilli à la fortie du Palais par un se 
hombreux cortege de Cliens qui lac- 
compagnoient & le remenoient com- 
me en triomphe jufques.chez lui , où 
il trouvoit les rampes de l’efcalier 
garnies de palmes ; & c’eft à quoi fait 
allufion ce trait fatirique du même | 

oûte * contre tous ceux en général »* 5%», 
| E iïj 
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qui s'engagent dans une profeflioti 
dont la récompenfe lui paroïfloit, dé 
fon tems , fi difproportionnée aux ta- 
Jens qu'elle exige & aux devoirs qu’elle 
impole, 


Confedere duces : furges tu pallidus Ajax 

Ditfnras dubià pro libertate Bubulco 

Judice ; rumpe mifer ten[um jecur , 

Ur tibi laffo figantur virides [calarum 
gloria palme. 


Les Juges ont pris féance , vous vous 
levés, Avocat, à peu près comme fit 
Ajax ; vous paliffés dès que vous en 
trés en matiere pour défendre la li- 
Berté d’un affranchi que fa partie ad 
verfe prétend être encore efclave, 
Crevés-vous en plaidant , en préfence 
de Bubulcus , je vous le confeille, on 
vous garnira votre efcalier de palmes 
toutes verdoyantes, + 

Mais files Jugemens des hommes 
font fautifs, s'il peut y avoir de là 
prévention , de la flaterie, ou de l’ex2 
cès dans les éloges qu'ils donnent , & 
les honneurs qu’on en reçoit: il n’en 
eit pas ainfi de la loi. Qui dit loi, dit 
Ja regle du bon fens & de l’équité. Les 
loix ne prononcent que des Oracles 5 
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tout y eft mefuré, tout y eft pelé au 
poids du fanctuaire & dans la balance 
de la Juftice. Er trouvera-t’on, non 
Pas quelque condition, quelque pro- 
feflion , quelqu'érat, mais quelque di- 
gnité même à laquelle les loix n’ayent 
préferé le pénible & glorieux employ 
du Barreau, Qwoz ne croye pas s'être 
ravalé , difent deux Empereurs, & 
avoir rien perdu ; en négligeant le drois 
d'être affis dans les Tribunaux , ponr s'af- 
Jujettir à la néceflité de parler debout (aÿ. 

_ La fameufe loi 4dvocati (b } com- 


pare & égale leur profeffion à la pro. 


feffion des armes: les fentimens des 
deux Empereurs Auteurs de cette loi, 
méritent d’être rapportés en propres 
termes ; il fera même difficile de les 
traduire fansles afoiblir. Les Avocats, 
2 S'appliquant pour l'intérét du public 
© des particuliers | à déméler d'épineufes 


(a) Nec puret quifquam honori fus aliquid detraffums. 
Sur 2pfe neceffiratem elegerit feandi , dy contemplerit jus fe- 
“endi, L. Quifquis wulr effe Caufidicus. 6. Cod. de Poftul.. 

(5) Cod: de Adyoc. diverf. Judic.… Advocarÿ- qué 
drimunt ambigua fara caufarum fuxque defenfionis wiribus 
#4 rebus fépe publicis ; ac privaris Laÿfis erigum farigara re- 
Parant non mins provident. hnano gencri quam fi preliis 
Clque wulmeribus patriam parentefque faluarert ÿ nec eninm 

5 noffro iraperio milirare credimas 4l6s qui gladiis , clypeis 
& thoracibus mic ,. fedeñians Avotaioss Militant rare 
de Caufarum.patreni qui gloriosé vosis co fifi muniraine > l@y- 

angium pen vita y G* polhers defendpne. 
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difficultés, ne prétent pas au genre bus 
main des fecours moins importans que 
s'ils expofoient leur vie dans des combats 
our le falut de la patrie € de leurs fa 
milles. Ils foulagent , ils encouragent des 
auvres Cliens fatigués , Ô' pour ainfé 
dire haraffés par de longues VeXAtIONSs 
Ils relevent ceux qui étoient comme ab 
batus G° accablés , qui gémifloient € lan- 
guiffoient fous l'oppreffron. Ils foñtiennent 
par la force de leur éloquence ceux qui 
fuccomboient [ous les artifices de la chi- 
cane & de la calomnie. On ne fait pas 
la guerre , on ne combat pas dans nôtre 
empire avec l'Epée feule, le Bouclier & 


La Cuiraffe : les Avocats combattent auffe 


avec ce merveilleux talent de La parole, 
@ certe noble affurance qui ranime fou- 
vent des efperances prefque perduës , qui 
défend les biens, la vie, l'honneur plus 
précieux encore que foHt Le refte , € dont 
La perte rejailliroit [ur la pofterité La plus 
reculée. 

Le parallele eft d'autant plus jufte.. 
que fi le mérite capital de l'homme de 
guerre confifte dans la valeur , dans 
une intrepidité qui affronte Îles plus 
grands périls, & la mort même de 
fang froid ; le devoir effentiel de l’A- 
yocat conffte de même à défendre les 


PARENT É er 
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foibles contre les puiflans avec une 
fage conftance, & une fermeté que 
rien ne {oit capable d’ébranler ; autre- 
ment dans l’une & l’autre profeffion 
la peine du manque de courage eft 
une dégradation ignominieufe. La loi 
providendum au Cod. de poflul. &. 4. 
veut qu'on chafle pour toujours du 
Barreau les Avocats qui fans une ef- 
cufe légitime fe refuferont à ceux qui 
implorent le fecours de leur miniftere : 
fi quis vero monitus à Judice , e& excu[a- 
tione que nequeat comprobari , cuicumque 
Parti patrocinium denepaverit | careat 
foro : fciat etiam nunquam fibi ad agen. 
dum copiam polfe reffitui, Ex dans la 
loi premiere du même titre, le Pré- 
teur promer de fuppléer au défaut de 
ceux qu'une lâche timidité aura dé 
tournés de fe prêter à la défenfe des 
Cliens qui fe feront addreflés à eux : 
ait Prator, fi non habebunt Advocatum : 
ego dabo nec folum bis perfonis, banc 
burmanitatem Prator folet exhibere ; ve- 

Yum, © ff quis alius [it qui.certis ex 
caufis , vel ambitione aduerfarii , vel 
metu, patronum non 1venit. 

Cet ambitione aduerfarii défigne un 
adverfaire qui fe fait craindre & qu 
Peut nuire : mais dent Le rang ,, l’axs 

E vj 
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vorité, le pouvoir quel qu’il foit, n’eft 
pas une excufe légitime & capable 
de difculper le refus du miniftere ; 
& cela fert encore à confirmer la juf- 
telle du parallele entre l'homme de 
| guerre & lAvocat. Il y a du peril 
dans l’un &c l’autre métier , & l’hon- 
neur ne s'acquiert qu'à ce prix là. 
Ciceron a dit que le peril G l'envie 
font les compagnes infeparables de la 
te Pro Mienr, gloire *. Ille fçavoit par fa propre ex- 
perience ; l'amour de fa patrie , le zele 
du bien public, fon éloquence lui 
avoient attiré une foule d’ennemis, & 

3] lui en coûta enfin la vie. 

Pour animer & foûrenir les Avocats 
dans cette perilleufe & glorieufe car- 
riere , les loix ont ajoûté les bienfaits 
& les récompenfes aux loïanges les 
plus exquifes & aux plus brillans 
éloges : landabile vite que hominum ne. 
cefarinm Advocationis officium , maxi 
one principalibus pramiis oportet remune 

»1.23. #ari* la loi poff duos, & la loi 44 fr 
Cod. de A militudinem * * leur accordent les mê=, 
| dort ue mes privileges qu'aux Avocats du fifc : 

x ps. & & cette place de diftinétion occupée 
A61Gé par l’homme du Prince étoit remplie 

fucceffivement par les Avocats fuivant 
l'ordre de leur matricule ; ce qui s’ef 
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obfetvé en France jufqu’en 1573. & 
c'eft delà que les Avocats du Roi ont 
été nommés primi inter ares. 

La loi fancimus * déclare généra- 
lement tons les Avocats, tant ceux 
de Rome que ceux des Provinces ; 
exempts de routes charges perfonnelles; 
elle défend à tous Juges , même au 
Préfet du Prétoire de les y foümertre, 
& ne veut pas qu'on exige d'eux que 
ce qui dépend de leur miniftere. Sed: 
mec Advocatis provinciarum  quifquam 
exiflimet aliquid injungendum. Nulle 
igitur togatis infpeëtio, nulla peréquatio 
ingeratur | nulle operis inffraikio nulle 
difcuffio, nullum ratiocinium , 1mponatur, 
nullum denique alind eis mandetur ; 
prater arbitrium , in vodem dumtaxat 
loco , ubi Advocationis exercent officium. 
: La loi providendum* deja citée les 
appella très-Nobles : guos meritum 1% 
foro nobiliffimos fecerit. La loi fuggeffio- 
nem + met au rang des Comres & dés 
Clarifimes tes anciens Avocats qui ont 
fourni glorieufement leur carriere , 
rang qui les égale aux Sénateurs, & 
les place au-deflus des Chevaliers Ro- 
mains * dont l’ordre éroit inferieur à 
* Equites Romanos fecundum gradum peff Clariffimarte di 


El obtinere jubemus. Le Unic, C. de Equefh 
UE, 


LA 6,C: GTA 


*# C, de Pofa 


te 


* 10. Cods. 
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celui des Clariffimes. Il eft jufte, die 
l'Empereur Anaftafe Auteur de cette loi , 
que les Avocats dans le tems du repos, 
joüiflent des récompenfes duës à leurs 
travaux paflés ; le favoir , la fidelité 
dans la défenfe de leurs Cliens , cette 
robité à toute épreuve méritent qu'on 
Les difingue des perfonnes privées. 
Quatenus & tempore quietis fruëlum pra 
teritorum laborum con[equantur , proque 
Jde atque induffrià erga Clientes [uos com 
Probata privatà conditionis hominum 
multitudine Segregati, Clariffimis merito 
CO nnumierentur. , ' 
Tott publie la gloire & la nobleffe 
d'une profeffion fi illuftre ; fa récom.. 
penfe fe nomme hosoraire ; ceux quË 
l'exercent font appellés en Droit P4- 
#roni , comme pour faire entendre que 
c'eft fouvent d'eux que les hommes 
tiennent leurs biens , leur vie, leur 
liberté. C’eft à eux en effec que la veu 
ve, l'orphelin , le pauvre , le foible. 
les malheureux & les opprimés ont re 
cours comme aux protecteurs du bon 
Droit , & aux défenfeurs de la bonne 
caufe contre l'injuftice & la violence , 
le credit & l'autorité. Le grand Théo 


” Dans la dofe * charmé de l'excellence de leur 


Novelle de 
Pol Wlandos 


miniftere, l'appelle grand , nécef[aire = 


te, 
‘ r” — 
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Jaint, il ne connoît point d'honneurs 
au-deffus de leur mérite: c’eft, dit-il, 
une erreur qu'on ne peut fouffrir de 
penfer , que la dignité dont its font il- 
luftrés foit une dignité imaginaire : Dé- 
gni omnibus -honoribus habeantur; quo 
enim honore impares effe credimus , qu£ 
eloquentia Reipublice , © privatorurs 
commodis deferviunt , Ô* neque patien- 
dum ef} dignitatem , in his qui advoca= 
tione funéli funt, imaginariam Videri ÿ 
ghamvis tam Magno , ta neceÎfario, tans 


| fanëo officio, fi fervatur reverentia littes 


rarum , etiam hoc parum elle videathre 

C’étoit en effet une dignité > UNE no 

blefle très-réelle, dont les droits & 

les priviléges n’étoient pas mème fim- 
lement perfonnels , mais tranfmifli- 
les aux veuves & aux enfans. 

Voilà les titres qui ont autorifé dans 
tous les tems les Avocats des pays de 
Droit écrira prendre la qualité de AVo+ 
ble. Et à la vuë de titres fiautentiques 
firefpedtables, un Traitant, s'il pou- 
voit être fenfible à quelqu'autre chofe 
ss l'intérêc , ne rougiroir-il point de: 

à temerité, de fon injuftice? & de 
quelle confufon ne fe fentiroit-il point 
accablé ? quoi ! pour fatisfaire fon 
avidité, l’on jugera que les Supplians: 
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ont failli en prenant la qualité de No 


ble qui leur appartient Glégitimement .- 


& qui.ne leur à jamais rien produit > 
Fon permettra qu'il leur ravifle cetre 
vaine , cette infructueufe qualité, pen- 
dant que les loix obfervées dans les Tri. 
bunaux où ils plaident , les qualifiens 
Comtes, Clariffimes, Nobiliffimes , & joi- 
gnent à ces titres pompeux des exemp- 
tions très-utiles ,onles traiteraenufur- 
pateurs de Nobleffe , pour s'être con- 
formés à un ufage fondé {ur l'autoriré 
des loix dont les fages difpoñtions font 
fuivies & reverées dans leur Province» 
Et que renferme donc d'odieux & de 
puniflable cet ufage innocent, pour 
vouloir en interrompre le cours? ILne 
fert plus qu’à conferver le fouvenir de 
tant de prérogatives inféparables autre_ 
fois d’une proféflion que Rome & la 
Grece ont comblée d’honneurs. Les 
Empereurs Romains lui ont accordée 
les plus beaux priviléges , ils l’on éle- 
vée au-deflus des plus hautes dignités ; 
ils ne pouvoient trouver, ce femble., 
des termes aflez élegans ; niaflez forts 
Pour en marquer l'importance & l’u- 
tilité ; ils tenoient eux-mêmes à hon- 
neut d’en faire les fonétions, & quel- 
que brillante que fur la gloire di, 


pmitnntininitiÈtts 


mectummass tnt 


sommation 
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triomphe , ils croyoient en rehauffer 
l'éclat en venant auffi cüeillir des lau- 
tiers dans le champ du Barreau. 

Et aujourd’hui il ne tiendra pas à dés 
_Traitans, que pour un vil intérêt qui 
les regarde feuls, une profeffon fi 
honorable ne foit pour toujours indi- 
_gnement avilie en la perfonne des Sup- 
plians, & qu'ils ne foient même notés 
par des amendes & une peine honteu- 
fe. Mais peuvent-ils craindre cette ta- 
che fous un Roi fi bon & fi jufte: Un 
Roi qui a bien voulu fe déclarer Île 
protecteur des gens de Lettres ; qui a 
rendu fon Empire aufli floriflant par 
les Sciences & les Arts que redouta- 
ble par les armes ; & qui à l'exemple 
de fes auguftes prédecelfeurs , a fi fou. 
vent honoré l’ordre des Avocats dés 
marques de fa Royalebienveillance. 

Tandis que pour donner la paix à 
l'Europe votre Majefté, fuperieure en 
tout à fes Ennemis, eft prête de leur 
rendre ayeé tant de magnanimité, des 
conquêtes fi légitimes, & qu'en s'ar< 
rétant au milieu de fes viétoires & de 
fes triomphes , elle facrifie pour ain 
dire fa propre gloire au bien & au re. 
fe de 1 Sujets ; elle ne fouffrira pas; 
fans doute , qu'on exige des Supplians 








14 Avocats & Médecins de Lyon , 

par des voyesinjuftes , & fousle nom 
d'amende, des fommes dont ils ne 
peuvent être tenus, & que la plûpart 
d’entre eux feroient même dans l’im- 
puiflance de fournir. Elle ne foufftira 
pas qu'on les depotille fur de vains 
prétextes de ce qui peut leur refter 
pour la fubfiftance de leurs familles, 
après les efforts qu'ils ont fait pour 
obéir à fes volontés, contribuer aux 
befoins de l'Etat pendant une fi longue 
guerre , & concourir , pour ainfi dire, 
en la maniere qu'ils le pouvoient-au 
fuccès de fes grands deffeins , & de tant 
de chofes inoïüies que nous avons vüës, 
que la pofterité ne croira pas, & que 
Votre Majefté a exécutées feule con- 
tre un monde d'Ennemis jaloux de fa 
grandeur, & de la felicité de fon Re. 
gne. C'eft, SiRE, ce que les Sup. 
plians attendent de vore juftice & de 


votre bonté, & ils feront obligés de“ 


continuer avec d’autant plus d’ardeur, 
les vœux qu’ils font tous les jours pour 
la fanté & profperité de Votre Ma- 
jefté. 

M°. Laurent Gillet défendit avec le 
même zele & la même étudition les 
Médecins qui étoient enveloppés dans 
la même Caufe. 


2 


cmt onto 
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‘ H établit en s'adireffant au Roi 
deux propoftions : 


Requête aa 
Roi pour les 
Médecins » 


La premiere que la fimple qualité de contre les 


Noble n’emporte ni titre, ni poffef- 
fion de Nobleffe dans la Généralité de 
Lyon ; & qu’ainfi les Médecins pour 
avoir été qualifiés Mobles ne peuvent 
être condamnés comme ufurpateurs du 
tre de Noblefle. 

La feconde que les Docteurs en Mé- 
decine font en droit de prendre la qua. 
lité de Noble. 

A l'égard de la premiere propofition, 
M:. Giller l'ayant déja traité dans la 
caufe des Avocats, on n'ufera point 
ici de redite. 

Il s'enfuit de ces preuves que Île ter 
me de Noble joint à la qualité de Doc. 
teur en Médecine , n’eft, comme il le 
dit,à le bien prendre qu’une fimple 
épithete confacrée en quelque manie- 
re au mérite d’un homme de Lettres, 
Ce rerme fuivi de celui de Doéteurne 
renferme pas d'autre fens, & ne peut 
avoir d’autre fignification que celle de 
{on étimologie. Nobleen François vient 
du Latin #obilis qui fignifie sous 
. 3 Noble Docteur en Médeci- 
né, ne veut dire autre chofe finon un 
tel connu & diftingué pat la Science de 
la Médecine. 


Traitanss 


Tiraqueaë 
au chap: 25 
de Nubilyates 
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Les Médecins ne font jaloux que du 
caraétere qu'impriment le fcavoir & 
le mérite, & ils cherchent bien moins 

à briller par de vains titrés d’une am- 
bition mal enténduë ; qu'à fe rendre 
utiles au public par de folides effets de 
Jeur Arr. 
Cet honneur fterile ne doit point al- 
larmer, puifqu’il n'exempte point des 
Tailles, ni des Charges Roturieres. 
_ Ainfion ne doit point envier au mérite 
un titre qui l’honore, & qui n’eft point 
_à charge à l'Etat. 

La qualité de Noble ne tient point 
lieu de celle d'Ecuyer , les véritables 
Gentilshommes. Les ufurpateurs ne 
prennent pointle change dépuis 1 60. 
& cetre qualité de Noble ne peur ja- 
mais êtfe d'aucune conféquence pour 
la Nobleffe, lorfqu’elle fe trouve join- 
te à celle de Médecin, d’Avocat , OU 


autre femblable, & qu'elle n’eft qu'ac. : 


cefloire & relative. 

En effet la qualité même d'Ecuyer, 
quoiqu'elle emporte titre & poffeffion 
de Nobleffe par tout le Royaume, de- 
vient néanmois inutile pour faire preu- 
ve de Noblelle , lorfqu'elle fe tro 
jointe , par exemple , à celle de Gär. 
de du Corps, de Gendarme, de Che: 


attaqués mal 4 prepos. TT 

vau-leger ee à celle LE Crthon 
me fervant, & des autres Commen…” 
çaux de la Maïfon du Roi, qu'on ap- 
pelle Officiers du fecond ordre. La 
raifon eft qu’alors la qualité d'Ecuyer 
n’eft qu’une fimple marque d'honneur 
annexée à l'Officier, & non pas un 
titre attaché à la perfonne. 

En un mot on ne reconnoit en Frans 
ce que trois fortes de Nobleffe réelle & 
tranfmiflible, la Noblefle de race, 
celle qui s’acquiert par les Charges, 
& celle que le Roi accorde à fes fu- 
jets. Ofera-t'on dire que le titre de 
Noble donné au Médecin défigne au- 
cune Noblefle de ce genre & que le 
nom même foit tranfmiflible ? 

_ Ainfi la premiere propofition ayant 
déja éré traitée, allons plus avant, 


SECONDE PROPOSITION. 


Les Dotteurs en Médecine [ont en droit 
de prendre la qualité de Noble. 


C’eft un droit qui leur eft commun 
avec tous les autres Docteurs des diffe- 
rentes Facultés, & avec tous ceux à 
qui l’on peut appliquer les termes de 
la loi fepriéme au Code de pofiul. quos 

meritum nobiliffimos fecerit, où comme 


t)meNs- dit Tiraqueau, (*) gwos fcientia nobii 
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tir. Chap. 4 Jyffmos facir. 


(*) Fo, 
fan Bal, 


Il avoit 
faic un bel 
éleve, 


*C’eftun 
Gentilhom- 
me qui a fait 
un Traité de 
la Noblefle, 


C'eft fur le fondement de cette loi , 
que la Nobleffe et appellée par les 
Doéteurs ( *) la fille de la fcience ; 
& Cafliodore (4) a dit fort elegam 
ment que la do&trine qui annoblit un 
homme né dans l’obfcurité, rehauffe 
à plus forte raifon la Nobleffe d’un 
homme de naïllance, Seneque en par- 
lant des bienfaits dont il étoit redeva_ 
ble à Neron lui dit: @ moi pouvois je 
reconnoître autrement tant de bienfaits, 
qu'en vous élevant pour ainfi-dire à l'om- 
bre de l'enfance , dans. l'étude des belles 
lettres, dont La fplendeur qui reluit | qui 
brille aujourd'hui en vous avec tant d'é. 
clat, vient de l'inffitution de votre jeu- 
neÏfe qui ma été confiée, honneur pour 
moi, © récompen(e d'un prix ineflima- 
ble. (b) Le Sieur de la Roque * dans 


{a préface divife la Noblefe en vingt « 


efpeces , & place au fixiéme rang la 
Nobleffe fpirituelle, litteraire, & des 


; Sçaivans. 


(a) Doéfrina facilè exornat generofurs que ctiam ex obfe 
curo Nobilem fac. Epiit. 7. 

(b) Ego quid alind rnuxificentie adhibere potui qua flute 
dia, ut fic dixerim , inumbrä cdtscarä ë quibus claririudo ve= 
nit quod juvente 148 rudimentis affuiffe video grande hujus 
re pretinia, Tacit, Annal, L, 1 44 


Es 


nes 
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Mais la Nobleffe qui vient de l’efpric 
& de la Science , ne doit faire ombrage 
à perfonne ; c’eft une Nobleffe pure. 
ment honoraire , qui n’exempte point 
des charges publiques , qui n’a point 
de fuite pour la tranfmiflion , ou qui 
neft point tranfmiflible dans les fa 
milles qu'autant que la fcience & la 
vertu y font hereditaires ; par cette 
taifon là même , de beaucoup préferas 
ble à celle dont on eft édesable à fes 
ancêtres. La premiere eft nôtre ou. 
vrage, & l’autre eft un préfent de la na- 
ture. (4) C'eft ce qui a fait dire à Sene- (a) Hercuà 
que le tragique : gui genus jattat [uum RESe 7 
aliena laudat; & à Ciceron (b) cum (b} Frag. 
enim nobilitas fit nihil alind , quam co- «* Nine 
; au Pete propriet, Sernd 
Siva virtus , quis in eo , quem veteraf- cap, se 
centem vider ad gloriam, generis antiqui- 
tatem defideret. Le Sieur de la Roque 
(c) obferve qu'au Concile de Bâle, (c) Chi 
l'Empereur Sigifmond adjugea aux 42 
Docteurs la préféance fur les Cheva_ 
liers d’armes difant : Qu'il pouvoit fai- 
re en un jour cent Chevaliers, mais qw’il 
ne pouvoit pas en mille ans , S'il vivoit, 
faire un bon Docteur *. 


* On 2 attribué cette même penfée à Charles V, 
Qui ayant ramaflé le pinceau du Titien, dic à fes 
Courtifans qui étoient furpris qu'il fe fût abaiffé 
JufQqués-là ; 7e puis faire de grands Seigneurs, mais Diet 
Leul peut farre wa horame comme le Tinen, 


. 





#10 Avocats & Médecins de Lyon; 
Votre Majefté, elle-même a eû læ 

bonté de reconnoître, qu'il y aen ef- 

fer une Noblefle attachée à la condi- 


tion des gens de Lettres ; c’eft dans . 


fon Edit des Armes & Blafons de Fran- 
ce du mois de Décembre dernier, où 
en défignant ceux qui peuvent deman- 
der des Armoiries, elle déclare , que 


‘ pour ne pas priver de eette marque d'hon-. 


nenr les perfonnes de Lettres @ autres 
qui par la noblef[e de leur Profeflion & 
de leur Art , on par leur mérite perfon. 
ael tiennent un rang d'honneur & de dif- 


zinétion dans fes Etats, &c. Et qui peut. 


être plus en droit que les Médecins de 
prétendre à cette Noblefle ? Si les 
{ciences font plus ou moins eftimées, 
par rapport à leur objet &à leur uti- 
lité , quoi de plus noble & de plus uti- 
Je qu’une fcience dont l’objet eft la 
guerifon du corps humain, la fanté 
même? Et honorera-t’on jamais aflez 
ceux à qui l’on doit la confervation 
d’un bien fans lequel tous les autres 
biens {ont inutiles ? 

Outre les raifons générales commu 
nes à tous les Doéteurs qui peuvent fe 
qualifier Noble , les Médecins en ont 
de particulieres , tirées de leurs Lettres 
gmêmes de Doctorat, & de la cérémo- 


perte 


} 
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hie qui fe fait dans les Univerfités le 
jour qu’on les reçoit. On leur met un 
Anneau d’or au doigt, en leur difanr, 
accipe annulum anreum in fignum nobili- 
tatis, ab Augujlo & Senatu Romano Me- 
dicis conceflæ. Recevez l'anneau d’or 
Pour marque de la Noblefle qu'Augufte 
& le Sénat Romain ont accordée aux 
Médecins. Et voici ce qui donna lieu 
du tems d’Angufte à cette conceflion. 

Antonius Mufa * célébre Médecin 
Ayant guéri Augufte d’une maladie 
dangereufe , outre une fomme confide. 
rable qu'il recût pour récompenfe , 
Augufte & le Sénat lui accorderent en- 
ore, & à tous ceux qui exerçoient 
& exerceroient à l'avenir la Médecine * 

€ droit de porter l’anneau d'or, &de 
joüir de routes fortes d’exemprions , 
c'eft.à-dire , qu’Augufte annoblit Mufa 
& tous les Médecins de l'Empire Ro- 
Main, car fuivant -l’obfervation de 
Loyfeau, l’anneau d’or étoit parmi 
les Romains la marque de la Noblefle. 
Cette coutume eft parvenuë jufqu’à 


* Antonius vero Mufa 3 cura nihil Auguflo eorum que ma 
Xe ad [anitatem opus erant poffent facere lavacris , frigidif 
24€ poriosibus eurs reftituit. Quamobrem etiam pecunia ei ab 
AÆusuflo, Ge Senarw multa ujufqne annuli aurei datus ef, 
emunitaque non ipfi rsodo ; [ed omnibus eandem artere 
Co nibus in pejierum-quogue tempus conceffa. Dios 
Ca. &c. 


Tome XVI, F 
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{25 Avocats Médecins de Lyon , 
nous fans interruption depuis le fiecle 
d'Augufte; & encore aujourd’hui dans 
la plüpart des Pays Etrangers , les 
Médecins font annoblis par leurs Let- 
tres de Docteur, & d'une Nobleffe 
réelle , tranfmiflible , & qui fait 
fouche. 
“left vrai qu’en France la Profeffion de 
Médecin ne donne plus à préfentde No- 
bleffe réelle , mais ceux qui l'exercent 
font regardés comme Nobles, & ne dé- 
rogent point à la Noblelfe de race ; la 
Médecine, dit lePréfident Faber , après 
M. Tiraqueau qu’il cite , ef? ne Scien 
cetrès-bonnéte, très-Noble; & quoi- 
qgwelle ne donne ni la’ INobleffe réelle, 
ni aucune exception ; cependant elle ne 
fait aucun-préjudice 4 la Nobleffe déja 
acquife. 
Les Médecins de Lyon outre la qua- 
lité de Doéteurs qu'ils reçoivent dans 


quelques-unes de Univerfirés duRovyau- 


me, ont encore celle d'Agregés au 
College de Médecine établi par les 
Rois prédecelleurs de Votre Majefté 
dans votre ville de Lyon. Ce College 
a éré de tout téms très- célébre , les 
plus fameux Médecins ont tenu à hon- 
neur d'y être admis, & les Agregés 
doivent être-regardés comme autant de 


. 
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: Profeffeurs en Médecine ; c'eft ainli 


qu’ils font qualifiés par les Lettres Pa_ 
tentes de cinq des Rois prédeceffeurs de 


- Votre Maijefté, Ils en font en effet les 


fonctions par des leçons publiques d’A- 
hatomie , de Chirurgie & de Pharma- 
cie , & leur College ne diffère prefque 
des autres Facultez de Médecine dans 
les Univerfités, qu’en ce qu'on n’y fait 
pas des Docteurs ; mais en récompen- 
€ on y examine avec la derniere exac. 
titude les Docteurs déja faits ; on n’ad- 
met perfonne au rang des Agregés qu'il 
n'ait fait une double épreuve de fon 
fçavoir , & cette épreuve et fi fevere : 
qu'on a vû plufeurs des Docteurs des : 
plus fameufes Univerfités n’ofer s'y 
foumettre. | 
Or fi les Médecins de Lyon doivent 
être regardés comme autant de Profef. 
feuts , peut-on leur contefter la quali- 
té de Noble; puifque par les loix Ro 
maines qui compoloient le Droit muni 
cipal de leur Province , ils deyoient 
même être exempts de routes for 
tes de charges publiques , fuivant 
le titre au Code de Profeforibus 7 Me. 
dicis, & après vinge ans d'exercice, 
les Profeffeurs étoient mis au rang 
DL Fij 
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des Comtes de l'Empire *, 

Les Empereurs Honorius & Théo- 
dofe éleverent aufliles Médecins du Sa- 


cré Palais à la dignité de Comte & Vi- 


caire de l'Empire. En France les pre- 
miers Médecins de Votre Majefté, & 
des Rois fes prédeceffeurs ont touiours 


eu Ja qualité de Comte , & tranfmet-. 


tent à leurs defcendans la Nobleffe 
réelle. L'Empereur depuis quelques 
années aétabli pour la recherche des ef- 
fers de la nature, une Académie com- 
pofée de Médecins appellée Leopoldine 


Imperiale ; à laquelle par un Edit du 3. 


Juiller 1688. il a donné pour Blafon 
un Ecu, donc la principale piéce eft 
l'anneau d'or de la conceflion d’Auguf- 
te. 1] a annobli par le même Edit les 
deux Chefs de cette Académie , & leurs 
fuccelleurs, à perpetuité , les a faic 
Comtes de l'Empire, & leur a accordé 
plufieurs beaux priviléges. 


4 
Tous ces honneurs rendus dans tous 


les tems à la Médecine font l’accom- 
pliflement de la promefle faite à ceux 


# Cum ad viginti annos obfervatione jugi a: [èdulo labore 
docendi pervenertit placwit honorari, d* his qui [ant ex vicariä 
digritate consumerari. L. unde Cod profef, & glof. 
301. Vicarius aquiparatur Comit, L. 1 1, Cod, de Profef, 
& Medic, 
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Quiétudienc l'Art de rendre la fantéaux 
hommes. La doétrine du Médecin , dit 

Ecriture, Pélevera dans le monde », @ 
le rendra recommandable aupres des Prif- 
Jantes de La terre (4 ). I nous eft même 
€xpreflement ordonné de l’honorer (o) 
& fainc Auguftin (c) nous aflure qu'il 
n'eft rien de plus prand, rien de plus 
digne de l’eftime des hommes que le 
Miniftere des Avocats & des Médecins; 
qu'il n’eft perfonne dont on puile ti- 
ter dans l'embarras des affaires , & 
dans les infitmités de la vie des facours 
plus efficaces : il appelle leur emploi 
la plus excellente fonction du monde. 

, Enfin un long ufag a toujours pals 
lé chez toutes les pour une loi 
Inviolable, Un fie üfKt partout 
Pour affûrer aux hommes toutes fortes 
de Droits, quelque mal établis, & 
quelqne litigieux qu’ils paroiffent ; & 
1ne fut jamais permis de remonter 
Plus haut pour chercher des prérextes 

(a) Difüpliwa Medici exalrabir Caput illius sé in rinfa 
peilu magnatorun collautabinur. Ecclefialtic. c« 38, 





(D) Honôre Medicum Propter necc(fitatem crenim 1!lumz 

Aliinus creavit »4 Deo «fl enitt omis melela , dr à Rege 

ÆeCpier donationem, Y, 1, & x. 

= CC} Oman aétionm humantrem mater neceffitas. 1pfe 

Wemorabiles ares que magne videntur in fuboenicendo , pa= 

Potinia linge , dx adiutoria medicine. Ipfe enim funt in hot 
aétiones ensrrat, Palm, 28, 
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de troubler une joüiffance qui {eroit de- 
venuë légitime par le long tems, quand 


elle ne l’auroit pas été dans fon origine. 


Dix-fept fiecles fe font écoulés depuis 
le jour mémorable qu'Augufte donna 
aux Médecins l’Anneau d’or avec tous 
les priviléges d’une Nobleffe réelle & 
tran{fmiflible ; ils ont reçü en France , 
& partoutailleurs, cet anneau avec le 
Doctorat ; en le leur donnant onleur 
a fait entendre qu'ils font Nobles ; & 

Ki tians en prenant la qualité de 
Noble, qui, à l'honneur pres, leur a 
toujours été trés-infructueule, n'ont 
fait que fuivre la foi de leurs Lertres & 
des Univerfités qui les ont reçüûs. 

OF, cogne & encore une 
fois , l’ufage imMémorial d’une chofe 
auffi innocente fuffroit feul : tout cede 
à la loi imperieufe des tems : & les 
Supplians n’auroient befoin que d'une 
poffeffion centenaire & paifible. Ils jo. 
gnent cependant au plus autentique de 
tous les titres une joüiflance de dix- 
fept cent ans, fans trouble , fans inter- 
ruption ; foutenuë d’une infinité d’Ac- 
tes reirerés publiquement & folemnel- 
lement dans toutes les Univerfités du 
monde : & tout-cela ne fera pas une 
barriere aflez forte pour arrêter les en. 
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treprifes d’un Traitant ? Si on l’en croit, 
ce ne fera pas même aflez de priver les 
Supplians d’un titre d'honneur attaché 
a leur caractere, on les punit encore 
par des amendes , comme s'ils avoient 
ufurpé les Droits réels d'une Noblelfe 
tran{miffible, que l’ingratitude & l'i- 
gnorance des derniers fiecles leur a ra 
vie , & doncilne leur refte plus qu'un 
nom vai® & fterile. 

Mais par rapport au mauvais ufage 
que le Trairant veut faire du pouvoir 
que Votre Majefté lui a confié pour l’e- 
xécution de fes Edits, ne pourroit-on 
point lui appliquer ces paroles de l’'E- 
critute*: Pervertiffi verba Dei viven- 
tis, Domini exercituum, Dei noffri, 
Vous avez alteré les Sacrées volontés 
du Prince ; & quoique erès-juftes en 
elles-mêmes , vous avez rifqué de les 
rendre moins refpectables en les ajuf- 
tant à vos intérêts par des interpré- 
tations forcées , & des extenfñons 
odieufes. 

Quel qu'accoutumé qu’on foit aux 
tentatives les plus hazardeufes d'un 
Traïtant, il fera difficile de n'être point 
furpris à la vûé d’une prétention auffi 
injufte ; & d’une entreprile auffi réme. 
raire qu’eft celle d'avoir voulu foumer- 

Fiïj 
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128 Avocats G' Médecins de Lyon ; 
tre les Supplians aux peines de la Dé- 
claration du 4. Septembre 1696. Ce- 
pendant ils avoüeront qu'ils n'ont pas 
Jaiffé d'en être allarmés, jufqu'a ce 
qu'ils foient parvenus à préfenter leurs 
très-humbles remontrances à Votre 
Majefté ; pour lors toutes leurs inquie- 
tudes fe fontcalmées ; & des qu'ils ont 
commencé à refpirer cer air de juftice 
qui regne au- tour de fon Tiôhe ,il ne 
leur a plus éré permis de craindre une 
vexation fi vifible. Ils fe font même fla- 
tés que dans un fiecle que Votre Ma- 
jeftéa rendu fi reffemblant en tout ai 
fiecle tant vanté d’Augufte, ils trou- 
veroient auprès d’elle quelque protec- 
tion pour une fcience & une Profeffion 
que cet Empereur combla autrefois 
d’honneurs & de bienfaits. C’eft dans 
cette fcience, S1RE, que Votre pre- 
mier Médecin a puifé les lumieres qu'il 
employe fi utilement pour la confer- 
vation de la fanté de Votre Majefté ; 
& fi nous fommes redevables , en tant 
de manieres à ceux qui travaillent fi 
heureufement , &. au-dedans , & au- 
dehors , fous les ordres de Votre Ma- 
jefté pour nous maintenir dans la tran- 
quillité dont nous joüiffons , pendant 
qu'une cruelle guerre porte la défola= 
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tion fut toutes les rerres de vos Enne… 
is ; quelle reconnoiflance ne devons: 

* RouS poinca celui dont toute l’applica- 
tion s'étend à conferver Votre Majefté 
.même de qui dépend tout nôtre bon.- 
£Ur ; mais de tous vos fujets, Sire, les 
Supplians font ceux en qui cette re- 
connoiffance fait des imprefions d’au- 
tant plus vives, qu'ils efperent & qu’ils 
Prévoyent qu'avec cet admirable rem 
‘Péramment dont le ciel vous a favori. 
fé, & parles foins d’un premier Me. 
decin f'éclaré ; fi vigilant & fi zelé, 
les jours de Votre Majefté feront f 
9ngS qu'on la verra former encore 
Pour le bien de fes peuples, plufeurs 
de fes defcendans par fes propres 
‘Mains , & {ur le modele de fes heroï. 
ques vertus, Ce font les vœux que les 
Supplians font chaque jour, & qu'ils 
Continueront fans celle pour la fanté 
& la profperiré de Forre Majeflé. 
Je n'ai point pû recouvrer le Mé. 
moire du Fraitant , Mais le public n'y 
perd rien. Ses milerables moyens font 
refutés folidement dans les deux Re 
quêtes qu'on vient de voir x. Voici 
l'Arrêr qui a été rendu, 
* Afin de raflembler les éloges des Médecins, :f | 
faut joindre: à cette Requête je CRC de M, 
ÿ 
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ARREST DU CONSEIL, 
Du 4. Janvier 2699. 


Les Commif[aires généraux députée, 
par le Roi pour l'exécution de fa Décla- 
ration du 4. Septembre 1696. & Arrêts 
du Confeil rendus en confequence contre 
Les ufurpateurs du titre de Noblefe.. 

Vû,&c. Nous Commiffaires géné- 
vaux fufdits ; en vertu du pouvoir 4 nous 
donné par Sa Majcfté , avons déchargé € 
déchargeons les Avocats È M édecins de 
La ville de Lyon des affinations qui leur 
ont été données à la Requête de La Cour de 
Beauval les 25. G 26. Janvier 5.25 
@ 27. Février 1 697. fans que les quali- 
tés de Noble qw'ils ont prifes ci-devant 
& prendront ci.après , conjointement 4ve8 
celles d'Avocats & Médecins , leur puif- 
fent acquerir, à leurs enfans  fuc- 
ceffeurs le titre de Nobleffe, &moins qu'ils 

me l'ayent de race, © d'ancienneté. Fait 

en l'affemblée de[dits Sieurs Commiffaires 
énéraux, tenué à Paris le 4. Janvier 

1699. Collationné,  HERSAN. 


On a parlé dans la Requête des Avo- 


| Fourcroy pour M.S. Aignan Médecin. Ce difcours 
efk dans le premier Tome de ce Reçu£ik 


- attaqués mal aprôpos. rar 
cats de Lyon de l’affignation qui fut 
donnée aux Avocats du Parlement du 
Dauphiné comme ufurpateurs du titre 
de Nobleffe pour avoir pris la qualité 
de Noble ; M°. Perachon Avocat de 
ce Parlement fut chargé de leur dé- 
fenfe ;. ayant préfenté au Roi une Re- 
quête fort éloquente, le Partifan ,com- 
me on adit, donna fon défiftement , 
ona crüqu'on devoir le rapporter. 


Je fouffigné Commis à la recherche des 
afurpateurs du titre de Nobleffe en Dau- 
Phiné , par Arret du Confeil du cinquième 
Décembre 1667. après avoir v les dé- 
fenfes tant par pieces , que comphrans , 
€ préfentations an Greffe de La Commif[- 
fion, faites par Meffieurs les Avocats » 
aituellement plaidant au Parlement de 
Grenoble, & enfuite des Ordres verbaux 
& Lettres de Meffieurs les Commiffaires 
du Confeil, principalement de M. Ma- 
rin , portant qu'il auroit été à [ouhaiter 
que mefdits Sieurs les Avocats n'euf[— 
Jent point été affignez , mais que puif- 
qu'ils l'avoient été, il falloit y reme- 
dier , en rendant les originaux de leurs 
éffignations, € en rayant leurs comparans 
 préfentations des Régiffres ; déclare em 

ladite qualité que je me spa G' défile 
vi 
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de toutes pourfuites, © promets dené 
leur en faire , ni faire faire | ni permer= 
tre être fait de ma part , dire£lement ; n3 
indireétement aucune | pour raifon de 
leurfdites qualitez , © à cet effet , je 
leur ai rendu les originaux des affigna= 
tions qui leur avoient êté données , même 
fe confens que leurs préfentations © com 
parans [oient rayez M Sie ; © la 
préfent défiffement [oit enregçifiré; en foi de 
quoi j'ai figné Le préfent défiffement en pré- 
fence de Meffieurs Bafet Sindic, 6 Pera- 
chon, député de mefdits Sieurs les Avos 
cats, lefouéls Sienrs Sindic & député, 
en reçevant @ acceptant le prefent défi[- 
temenP, [e font auf fouffignés. A Gre- 
_ noblélice 15. Janvier 1670. Signé, de 
Tiger , Jean Guy Baflet, Sindic, 
Perachon. 


* Ce défiftement fut enregiftré au Par. 
lement , Chambre des Comptes, & 
Domaine du Dauphiné. 

Me. Gillet a mis en œuvretoüt ce 
que l'Antiquité lui a fourni pour faire 
voir l’excellence de la profeffion d’A. 
vocat, Me, Perachon s’étoit fignalé dans 
une pareille Caufe. M°.Gilleta été heu- 
reux d’avoir eu un fujet à traiter qui 
avoit déja été manié par Un autre écris 
Yan, 


caen 
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= Me. Giller parloit pour les Avocats 
d’un Barreau où l’on obferve le Droit 
écrit ; c’eft dans ce Droit que l'on trou- 
veles magnifiques éloges de la Profel. 
fion: Me, Perachon avoir le même 
avantage: voici comme il parle à peu 
près, parceque j'ai retranché de fon 
ftile diffus beaucoup &’ornemens dont 
il Pa chargé. 

La fouveraineré du Dauphiné , qui 
compofoit avec celle de Savoye ; l’an- 
cien Royaume de Vienne, eft une 
portion du debris de ce vafte Empire, 
qui s’érant rendu prefque univerfel 
fous la fagefle & la valeur des premiers 
Romains, trouva fa décadence dans 
celle des vertus qui l’avoient fait nâi- 
tre , & s’éteignit enfin par Finonda- 
tion des Barbares, comme dans un 
déluge vangeur des crimes qui fucz 
cederent aux vertus de l’ancienne 
Rome, 

Ce déluge s'étant écoulé de deflu 
la face de l'Empire, les peuples du 
Dauphiné, comme les autres parties 


Défenfe des 
Avocats diæ 
Dauphiné 
qui ert pris 
le Titre de: 
Noble par 
Me. Pera- 
chon cent:æ 
le Traitalits 


* 


les plus faines de ce grand corps, con-. 


ferverent les plus précieux monumens 
de la premiere fagefle Romaine , dans 


ces loix fi joies dont les lumieres & 
la raifon fouveraine ont établi dans 
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Vefpric des peuples les plus éclairés cet 
empire de fageffe & de juftice des an. 
ciens Romains, plus durable & plus 
glorieux que celui que leurs armes 
avoient impofé fur la fortune & la 
liberté des hommes *,  . 

Auffi ; continue-v'il , les Princes Dau- 
phins qui après l’extinétion des Em- 
pereurs , mérirerent le titre de vicaires 
fouverains & perpetuels de l'Empire 
avec une indépendance abfoluë, ayant 
heureufement regné fous l'autorité des 
mêmes loix, & les confiderant com- 
me des genies tutelaires de leurs Etats, 
furent fr jaloux de leur obfervation &c 
de leur durée, que pour la rendre plus 
conftante & inébranlable , ils éta- 
blirent un Confeil , ou Confftoire fou- 
verain , appellé depuis Parlement fous 
Loüis IX. ou Saint Loüis en 1253. 
pour rendre Ja Juftice à leurs fujets 
fuivant le même Droit Romain , & le 
compoferent du corps des Juges & de 
celui des Avocats aufquels fut acri: 
buée la qualité d’Avocats Confiftori- 
aux, qu'ils ont toujours polledée juf- 


* 11 n’eft pas étrange que le- Dauphiné où Me, 
Perachon étoit Avocat , foit l'objer de fes éloges; 
s’il eut été cloué par un pofte honorable dans quel. 
que autre Proyince ; il lui auroit donné de pareilles 


Joianges, 
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qu'à prélent comme des oracles de 
certe juitice qui faifoit leur gloire &c 
Ja féliciré de leurs peuples. 

11 dit enfuire qu'Humbert , Dauphin, 
qui fe voyoit fans pofterité, pour dif 
pofer de fa fouveraineté, jetta les yeux 
{ur crois Princes qui étoient en France 
Philippe VI de Valois, Jean fon 
ainé Duc de Normandie, & Charles 
aîné de Jean, & après les premieres 
conventions avec Philippe Roi de 
France , faites en Avril 1343: POur 
la donation & tranfport des pays de 
Dauphiné ; enfin par un dernier & 
folemnel Contrat de Donation du der- 
nier Mars 1349. le Prince Dauphin. 
après une grande déliberation de fon 
Confeil choifit pour l’objet de fa li- 
béralité Charles ; du confentement de 
fon pere & de fon ayeul, & enfit le 
premier des Dauphins de France qui 
fat élu par la Juftice même comme 
un Prince dont la fageffe , l'éloquence, 
& les lumieres extraordinaires lui rent 
donnerar excellence le titre de fage ; 
& les Princes François promirent avec 
ferment pour la principale & fonda. 
mentale condition de cette liberalité , 
tant pour le Dauphin que pour tous 


fes fuccefleurs Rois de France , à pet. 
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|petuité, de faire garder & obferver 
inviolablement les ufages & coûtumes 
de la Province, & par conféquent la 
loi civile qui yregne, & les libertés 
&c priviléges de la même Province. On* 
convint que les premiers fils de 
France comme Donataires feroienir 
tenus de porter le nom & les armes 
de Dauphin, & que la Province du 
Dauphiné ne feroit point unie au 
Royaume de France , que lorfque 
l'Empire y {eroit uni, comme fappo- 
fant qu'un jour l'Empire feroit uni 
avec la France |, & donnant à:fes 
Princes un préfage pareil à celui que 
les Augures donnerent à l'Empereur 
Augufte , lorfqu'un Dauphin venant 
fe jerrer à fes pieds , & lui foumettre 
fa couronne , ils dirent que c’étoit un 
figne que les Maîtres de la Mer , auff 
bien. que ceux de la Terre , reconnoï. 
troient fa domination fouveraine. 
M°. Perachon dit enfuite que Char. 
les le fage ayant été fait Dauphin de 
France aïma tellement le Barreau qu'il 
y alloit fouvent , & même en Robbe 
longue , & que ce fage Prince fut fur- 
nommé FAvocat du Parlement , & 
qu’il donna l’ordre & la qualité de Che. 
valier à plufieurs Avocats qui furent 


WT 


| 
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appelés Chevaliers des l0ix , prit pour 


confeil Jean Demarre Avocat ; éleva 
fucceffivement deux Avocats Arnaud 
de Corbie , & Guillaume des Dormans 
à la dignité de Chancelier de France. 

Ce Prince étoit lui-même un grand 
Orateur; il firune Déclaration exprefle 
le 22. Août 1367. par laquelle il con- 
ferva les priviléges du Dauphiné. 

Mc. Perachon après avoir montré 
que la loi civile qui regne dans le 
Dauphiné donne lieu aux Avocats de 
fe prévaloir de tous les honneurs 
qu’elle leur accorde , rapporte les loix 
que nous avons vû dans le Paidoyer 
de Me. Gillet: il dir que parmi les 
Romains ces fouverains du monde qui 
craignoient de fe dèshonorer par l’'al- 
liance. des Reïines faifoient gloire 
d'embrafler cette Profeflion. 

La même voix, dicil, qui com- 
mandoit aux peuples fervoit à les dé- 
fendre , & ces Princes orateurs , & ces 


‘Avocats fouverains préferoient fou- 


vent l'honneur d’être debout au Bar- 
reau , à l'avantage d’être affis fur le tri- 
bunal , eftimant qu'il étoir plus glori- 
eux de combattre, que de décider du 
mérire des combattans. Auffi l'Orateur 
Romain reconnoiffant qu’il s'étoit ren 
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du plus Noble par fa qualité d'Ora- 
teur, que par ceile de Conful Romain, 
continua de plaider pour conferver fa 
premiere gloire, & loué le grand Ca- 
ton d être bon Sénateur, bon Empe- 
reur & bon Avocat. Les conquerans 
même defcendans du char de leur 
triomphe venoient immoler aux pieds 
de la Juftite l'ambition de perdre les 
hommes , & la changer en celle de les 
défendre. Les Jules, les Auguftes , 
les Scipions , les Germanicus , les 
Antonins ,.& les Vefpañens , les plus 


grands Heros des Romains , pafloient 


alternativement du champ de Mars, 
le Dieu de la guerre, à celui d’Apol- 
lon, le Dieu d’éloquence , comme 
pour expier leurs Victoires fanglantes 
par des triomphes plus doux & plus 
innocens. 

Mc. Perachon obferve auffi que la 
qualité de Chevalier des Romains étoit 
eftimée moins Noble que celle d'A- 
vocat , car la loi au Code de Equeffri 
dignitate , ne donne à ceux là que le 
fecond rang après la qualité de Cla- 
riffime qu’elle attribué à tous les Avo- 
cats anciens ou vétérans. 

Les Romains eftimoient tellement 
l'honneur de cette Profeflion , qu'en 
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{a faveur ils rendirent honorable l'in. 
térêt même, & donnerent le nom 
d'honneur à la récompenfe des Avo- 
cats qui s'appelle encore aujourd'hui 
l'honoraire, par un nom plus Noble 
que le prix du travail des Juges qui 
ne tire fon.nom que des alimens du 
corps , au lieu que celui des Avocats 
tire fon nom de l'honneur qui eft la 


nourriture de l'ame , l’honneur même 


leur éroir réputé tellement effentiel , 
que l’on fe contentoit de dire par ex- 
cellence , les honorés , honorati, pout 
fignifier les Avocats , & ils avoient 
droit de prendre féance fur les tribu 
naux, fuivantleritre , de officio affefor , 
& la loi, fciant Principes. Cod. de office 
divers, judic. ce qui a été roujours ob- 
fervé dans le Parlement du Dauphiné, 
jufques à la venalité des Charges ; 
d'où vient que les Princes & les Em- 
pereurs faifant recevoir leurs fils au 
Barreau , les conduifoient dans ce 
champ de gloire , avec une fuite pom- 
peufe qui reflentoit l'éclat & la ma- 
gnificence des triomphes. Les Cliens 
fuivoient ces Orateurs triomphans , 
comme atrachés à leur char de vic- 
toire, & l'honneur qu'ils leur ren- 
doient ne pouvoit être marqué plus 
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glorieufement que par ce nom de 
patroni, comme fi les Cliens devoient 
aux Avocats le refpect des enfans à 
leurs peres , ou des Efclaves à leurs 
Maîtres qui les avoient affranchis de 
la mifere & de la fervitude. Et enfin 
le grand Theodofe en fa Novelle de 
poflulando ( a ) aflemblant tous les hon- 
neurs imaginables , les attribue tous 
enfemble à l’excellence de leur pro- 
feffion , & dit qu'il n’eft point d’hon- 
neur , quelque éminent qu’il foit, qui 
ne cede à leur mérite, & ajoûrant les 
privilèges réels à l’honneur , il con- 
clut que ce feroit offenfer la juftice 
& les fciences, de ne leur donner 
qu'un vain nom de privilépe, & que 
même les priviléges qu'il leur accorde 
font un petit objet, au prix du mérite 
d’une Charge fi néceffaire , fi grande, 
& fi facrée, comme eft la dignité de 
Ja profeffion des Avocats, 

Mais files Avocats plaïidans ont été 
comblés de tant de gloire par le droit 
& les fentimens Romains , les Con- 


(a) Digni omnibus honoribus habeantur , quo enim ho- 
more impares efle credimus qui eloquentiä Reipublice, &» pri- 
vatorum comnodis deférwiunt ,; @ neque patiendum eff digni- 
tatem in his qui, Advocatione funéti funt imaginariam vile- 
vis Quamuis tar magno, 12m neceflario ÿ tam [anito offcio 
fi férvamur reverentia litterarur , etiam hoc parum eff vie 
deaiuxs, 
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fulrans ou Jurifconfules n’avoient pas 
a fe plaindre au. partage de l'honneur, 
EARQUE l’autorité de ces génies de la 
Jurifprudence, & de leurs réponfes 
Marchoit du pair avec les Edits des 
Empereürs | & les Senatufconfultes ; 
les loix même les reconnoiffanr pour 
leurs premiers peres , les appelant 
Lésiflateurs & Auteurs du droit. Et 
l'Empereur Juftinien , quoiqu'il eut tiré 
le droit Romain du cahors & de la 
mafle indigefte des loix, éleve la 
gloire & l'autorité des Jurifconfulres 
Jufques au-deflus de la ienne, en ce 
qu'il déclare que fon autorité & fa 


Puiflance Imperiale de faire des loix. 


€ft fondée fur ce que les Jurifconfultes 
les lui ont infpirées. Auffi lorfqu’il 
ôte à tous fes fujets le pouvoir de faire 
des loix , il en excepte nommément 
les Jurifconfultes , & partage ainf le 
plus beau fleuron de {a Couronne Im- 
Periale avec ces Heros de la Jurifpru- 
dence Romaine, 

Delà vient que l'autorité des Jurif. 
confulres , fuivant le droit, étroit fi 
fort au-deflus de celle des Juges , que 
les Jurifconfultes n’avoient pas feule_ 
ment le droit de s’afleoir , & de juger 
urles tribunaux , mais les Juges étoient 


- 


_ glorieux que les loix donnent aux da 
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obligés de conformer leurs Jugemens 
aux confultations & aux réponfes des 
urifconfultes , comme aux conftitu- 
tions des Empereurs. D'où eft venu 


l'ufage que l'on produit encore les 


confultations dans les Procès. 


Auffi les Jurifconfultes pouvoient 
afpirer à l'Empire. On leur drefloit 
des ftatuës en public (4). 

L'Empereur Trajan avoit défigné le 
Jurifconfulre Neratius pour fon fuc- 
cefleur. L'Empereur Antonin avoit été 

urifconfulte , & l'Empereur Macrin 
Avocat. L'Empereur Severe , & Di- 
dius Julianus avoient été les plus 
grands Jurifconfultes de leur tems. 
Er delà procedent tant de titres fi 


rifconfultes ne les qualifiant pas leu- 
lement en particulier du titre de No- 
bles, commeil fe voit dans là loi 2. 
fÆ. de excuf. tutor. Juiques là que leur 
Profeffion au rapport de Spartian (b) 
les annobliffoit plus que toutes les 
charges les plus éminentes. Mais Îles 
Joix leur donnent encore les titres 


(a) Loil. ff. de orig. fur. Populus Rom. Servio Suls 
pirio Hatwam pro roffris pofuir. 
(b) Sparrian. in Julisne; dit de fon ayeul : Saluius 
Julianus fuir bis Conful Prefeélus Vrbi, & I urifconfulris quod 
magis um nobilem fecir. 


= 
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d'amis du Prince, (c) de parens de 
l'Empereur, de très-faints , (d) de 
magnifiques , (e) de Prètres { f) & de 
Propheres de la Juftice g). De vrais 
Philofophes , (h) de Miniftres de la 
République , (4) & même ce titre de 
fages, î fublime que les Philofophes 
de la Grece n’oferent jamais fe l’attri- 
buer , & qu’on ne trouva point d’hom- 
me, ni de profeflion parmi les Ro- 
mains qui le meritât , cependant les 
Jurifconfultes en furent jugés dignes 
par les loix , comme les feuls qui 
fuflent ornés de la véritable fagefle ; 
titres fi nobles & fi divins, que les 
hommes les avoient jufques alors re- 
fervés pour la divinité , & que les 
oracles & les loix ne les ont jamais 
attribués qu'aux Dieux & aux Jurif 


confultes ( k ). 


(c) Æwici Pracipis L, Divi, ff. de jure patron, Me- 
ciino , > aliis amicis roltris jarifveritis adhbitis, dr parene 
tes, L. ex Divi C. de locaro. 

(d) L.1.ff. de var. dextraord, cognit, 

(ce) Inconflit. Cod, S. 1. dr: præmioinlit. $. Un 

Lf} Let. ff. de Fuftir, dr AE us, quis Merbe 
Sacerdotes appeller, 

(g) Cap. ff Relor. 43. diffsProphete nonnumquam 

oblores PT fe 7 ff. verars Philofèphiam affe£tans 

CORNL Tele AÏL, Ver. Ho a antesé, 

(i) Ia prærmio, ff. $. difcipulis & $. pen. Fudiciorus 
Athlere dr Gubernatores Fuflitie & Rcipublice Minifiri 

Ck)L. 2, fl. deorig.Furif. Simpronius & Attilius 
furent les premiers appelés Sagientes. Caton eut 
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Me. Perachon dir enfuite que Îles 
Avocats du Dauphiné reüniflans les 
ualicés des Orateurs & des Jurifcon- 
fes qui étoient divifés parmi les 
Romains, méritoient bien de joüir 
de tous leurs honneurs dans leur in- 
tegrtité, | 
Il remarque encore que tous les dif- 

penfateurs de la Juftice ont eu le titre 
d'Avocats, & qu'on ne fçauroit être 
Chancelier de France fans êrre Avo- 
cat; qu'avant la venalité des Charges 
routes celles des Confeillers ont été 
pendant tant de fiecles le «prix & la ré- 
compenfe du feul mérite des Avocats. 
Caffiodore (4) dit que les Tribunaux 
font honorés par ceux dont l'éloquen- 
ce fait retentic le Barreau. 

| Plufieurs même ont refufé des Char- 
ges de la Juftice qui peuvent être l’ou- 
yrage de la fortune, & ont préferé la 
réputation de grand Avocat , parcè- 
que ce citre eft un pur effet de la:vertu; 


auffi ce titre Scipio Nafca eut une maifon in facra 
via , pour être confulré, & fut choifñ pour le plus 
faint des hommes fuivant Poracle. 

La THsprossRee n’eft pas appellée fcience ; mais 
fagefe très-fainte. L. 1. ff. de var. dr extr. cogrit. 
Sanclifima res ef} civilis fapientia. 

. (a) Ornantur (abfellia quorum 07e fara tonuerunt. Cal. 
fiod. vatiar. Epift. 
comme 
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comme , Dumoulin, (4) Atnaud Û 
Galland, la Martilliere , le Maître : 
& tant d’autres qui ont refufé des 
Charges de Confeillers au Parlemenc, 
d'Avocat général, & l’employ de Con- 
feillers d'État, pour continuer l’exer.. 
cice de leur Profeffion. Et il femble 
que c’eftun comble de gloire aux Avo_ 
Cats , que fans les faire paller par les 
autres Charges , comme par divers de 
8rez, nos Monarques les ayent éle_ 
vez jufqu’aux dignités les plus eminen. 
tes, & même jufqu’au fublime rang de 
premier Officier de la Couronne ; en 
un mot du rang d’Avocats à celui des 
Chanceliers de France ; comme les 
ogarets , (b) les des Dormans, les 


(4) Dumoulin refufa la Charge de Confeiller 
Pour exercer fa profeffion , Papyrius Mafon en fa 
vie; Sainte-Marthe en l’éloge de la famillé des Ar- 
naud , dit qu'Antoine Arnaud aima mieux demeu- 
Tr au Palais en qualité d’Avocat, que de prendre 
la Charge d’Avocar général , & une place dans le 
Confcil du Roi, qui lui avoienc été offertes. 

Abel de Sainte-Marthe louë Augufte Galland 
Pour le même fujer, Lib. Epigr. Loifel rapporte que 
la Martiiliere demeura toujours au Palais dans la 
fonction d’Avocat , quoiqu'il eut été fair Confeil- 
ler d'Etat, 

(b} Guillaume de Nogarét d’'Avocat fut fait: 
Chancelier par Philippe le Bel en 1 307. Miraum. 
Recuëil de Chanel, 

Guillaume des Dormans fut fait Garde des Sceaux 
Par Charles V. en 1371: Loifel en fès Mémoires de 
Beauviils, & Miriaun, Rec de Chenul, Les deux 
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Montholons , les la Forets, les de 
\Corbie les Duprats, les Poyers, les 
Oliviers , &-les Brularts en font de. 
memorables exemples , & dont les 
trois premiers ont fait voir qu'un Avo- 
car étoir d’une condition affez élevée 
pourne faire qu'un feul pas du Barreau 
{urle Trône du chef fouverain de la 
Juitice Royale. 
Mr. Perachon dir encore qu'on 2 vû 
lufñieurs Rois & des Princes faire les 
fonctions d'Avocat : comme Richard 
Roi d'Angleterre , &c Antoine fils 
dHenry LL. auffi Roidu même Royau- 
me (4). On voir encore parmi les: 
Avocats des Archevèques , des Evêques 
& des Princes de l'Eglife. Témoins les. 
Chryfoftomes , les Ambroifes , les 
Tertulliens, & tant d'autres Jumieres 
des Egliles Grecques & Latines (b); 
François de Montholon pere & fils furent tous 
deux Avocats fameux avant qu'être faits Chan- 
celiers ; le pere par François. én 1541: &c lefils 
par Henry iilsen 1$ 838. 
Arnaud de Corbie AVOCAt & Confeiller de Char- 
tes V. fait Chancelier en 137 8. Miraum, Rec. de 
Charcl, & tous les autres ROM és, ne font mon- 


tés à la dignité de Chancelier qu'après s'être avan- 
cés dans la profeffion d’AVOCat- 


(a) Perrus Blefenfisr fert Richards Anglie Regem Cat 


as pororafle Lurctia. 
| Mornacins ad L. quifquis » C. de pofiul. 


(b} Socar, L. 6,6h, $+ & Sozom. Hit, Ecclefs 1, 8 
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& même des Avocats onr changé non 
feulement leurs bonnets en Mitres & en 
apeau, mais en Thiares & en triples 

2 onnes ; .& pour comble de leur. 

gloire, le fils de Dieu a prise titre d'A 
VOcat, & enexerce la fonction non feu 
lement fur la terre mais dans le Ciel (2). 
Après; cela Mc, Perachon ne doit 

Plus s'attacher à recueillir des faits 
glorieux à la profeffion d’Avocar 0 CL. 
Ie pouvoit.il apporter, qui approchät 
de ce dernier trait fublime, Cependant 


il n’en demeure pas la, 1 | 


Paulin. inf vit, Ambrof, S. Cyprien, S. Auguftin s 
S: Athanafé avoient été auffi Avocats & Jurifcon- 
AItes fameux ; comme plufieurs autres Peres ‘de 
PEglite. Sulpie, Sever. L 2. Hift, Sacr. 

8, Chryfofl. orat. de Janêto Philogonio patrocinab sur » Ad 
Verfus homines infidiantes ; bic Patrocinatar aduerfus des 
7a0nes invadentess 38 « fée 

Saint Ambroife & S. Germain Evèque d'Auxerre 
ment fairs Prélats côhtre feur Bté ; aimant mieux 
Emeurer, Avocats. to AC orh 
Pierre de la Foreft , Pierre de Fontebrac , Antoi= 
ne Düuprat &'plufieurs autres Avocats ont été faits 
ardinaux ; Pierre Frizon , Hifi, des Cardin, Françs 
appellée Gallia Purpurata, Nangius Annal, . 

Clemens quarts fuir famfus Adevcatus in Francias 
P'atin, in vit, illius, 1] S’appelloit Gui Foucault natif 
d’auprès de Narbonne en 1 264. fous S. Louis : {4 
Chria Regiä Caufas integerrune agens ; dit Platine, ) 

Bonificius VIII. qui did in Curiä verfarus fuerat , Platin, 

(a) Tiraquell. c, 2 9; M 1 IT 9! | 

Chaffan. part, $ .confid, 2 8.rçr ali poffim, 

8. Joann, c, 2, W, Ly Aduocatum apud Patrem habge 

Vs Zefums-Chriftumns Gi 
Gi. 
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Pil'oblerve que nos Rois non feule< 
ment ont honoré les Avocats du titre 
de Nobles, comme le Droit Romain,’ 
ais de celui de Chevaliers, (4) ils les” 
appellent dansleurs Ordonnances (b)- 
comme dans le Droit Romain Avocats-" 
Confillers, que l'on dit maintenant - 
Avocats Confultans ; parcequ'ils con- 
fultoienr les juges rant à l'Audience 
qu’au Confeil, & ain dits plus propre- 
ment Confeillers en qualité de Jurif- 
confulres , queles Juges mêmes , qui 
en qualité de Juges ne donnent pas des 
confeils , mais des Jugemens , & ces 
dérniers'ont été nommez (c) Confeil- 
Jers-Magiftrats pour les diftinguer des 
Ayocats-Confeillers. Les mêmes Or- 
donnanges les nomment Avocats Gé- 
néraux , parcequ'ils font Avocats pour 
toutes fortes de perfonnes & de con- 
dition (d).& nos Rois mêmes en choi- 
fifloient comme leurs fujets, pour. 
laider leurs Caufes, & celui qui en 
éroir chargé éroit appellé l’'Avocat du 
© (ay Froiffair,L 1.6: 27e 

* Joïfél, Dial, dés Avocats 
(b) L. Confiliari, &* 1, 3° ff. de offic. affeffer. &r lib. 
wi 0 Theodof. 


Ordonnances de Philippe de Walois de 1344: 
ps je Parlement, qui {e jifent aux ouvertures du 


alais. 
(c) Loifeau des Ordres, c. 8." 40%, 


çd) Euféls Dial,des Avocats ; (onfer, Te 
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Roï pendant qu'il travailloit pour le 
Roi, qui n'a point eu d’Avocar par. 
ticulier jufqu’en l’années 1573. (4) 
que Ja venalité fit créer deux Avocats 
du Roi aufquels ce titre particulier 
d'Ayocats du. Roi fembleroit mieux 
convenir par cette raifon dans les 
Cours Souveraines fuivant l’ufage qui 
regne dans les Jurifdictions inferieures. 
t le titre d’Avocats généraux , con- 
vient à ceux qui défendent tout le 
Monde. | 
Delà vient que l'Ordonnance donne 
aux ancies Avocatsl’honneur dela fean- 
ce fur les fleurs de lys, & de por- 
ter les mêmes robes & chaperons que 
les Juges Souverains (b) quileur one 
cedé le pas en plufieurs rencontres ; &c 
même l’Otdonnance {T*) leur donne 


l'avantage par-deffus le Confeillers 


des Enquêtes de.porter des .chaperons 
fourrés comme Meflieurs de la grand. 
Chambre . & généralement à tous les 
Avocats de porter aux jours folemnels 
la robe d’écarlarre > Comme il pa- 
roît aux anciennes repréfentations des: 


Ca) Mornac. ad L, binos C. de Advoc. diverf. Fudic, 
(8) Papyre Maffon dit dans la vie de Dumout. 
que le Préfident de Thou ne voulut point préceder: 
a l’offrande Matthicu Chartier ancien Confultante 
(LC) Loifel, Dial: des Avocats » Confer. I. au Comments, 


Güj 





tso Avocats & Médecins de Lyon, 

Eglifes , (4) & dont on a vû lexem. 
ple fous Henry le Grand ; & tous'ces 
honneurs & prérogatives leur appar- 
tiennent encore , & ne leur ont jamais 
été retranchés, & s'ils s’en privent 
eux-mêmes , c'eft parcequ’ils eftiment 
la modeftie le plus grand ornement & 
la plus riche parure de leur vertu. Il 


ajoûte que les Avocats font les premiers 


Juges, & plus fouvent Juges fouve- 
rains que les Souverains mêmes , puif. 
qu'ils étouffent plus de Procès en leut 
haïflance par leurs jugemens dans les 
atbitrages & dans les Arrêts d'appoin- 
temens autorifés par les Ordonnan- 
ces, (b) qu'ils n’en laiflenc à decider 
aux Juges des Tribunaux. Ce font les 
premiers facrificateurs des paflions de 


(4) Pafquier au Dial. dés Avocats ; Confer, 3! 
dans les Oewvres de Loifel, rapporte l’exemple qu’il a 
vû en Raoul; Spifame Doyen des Avocats , qui 

ortoit toujours la robe rouge aux ouvertures du 

arlement. 

Par la Conference du 17. Décembre 1667. te 
Premier Préfident de Bellievre pria le Batonnier 
d'inviter les anciens Avocats de venir fouvent 
Len au Barreau les places qu’ils y ont fur les 

eurs de lys. N nTE UE 70% 

_(b) Les Avocats vuident la plûpart des Procès 
par Arrêts d’expediens , ou -appointés, fuivant.le 
Reglement du 7. Décembre 1 $ 9 5. Chem, des Of- 
fices, vol, x. tit, 27. c 141. 

- Horar, 1. Epist, Vir bonus efl quis qui canfälra parrum 


qui leges juraque fervat, quo multe ma ghaque feccntur Tue 


plie Lites y quo refponfore ; dr qua Caufsrefletenenturs  * 


attaqués mal à propos. - 15%. 
l'injure & de la calomnie. Ils sl 
ges & Confeillers nez, & Affefleurs 
des Juges , des Rois, & des Empe_ 
teurs (4) , témoins nos Rois mêmes 
qui les ont fouvent choifis pour rendre 
la Juftice avec eux , les faifant auffi 
participans de la fouveraine puiffance; 
& les Juges fouverains les ont fouvent 
appellés à leurs déliberations publi- 
men b) & leur ont diftribué des pro 
cès afin qu’il en prononçaffent les juge- 
mens, | 

On n’a peut-être jamais réuni tant 
de traits à l’avantage de la Profefion, 
Hi fait plus de recherches. Si l’éloquen- 
ce des Avocats modernes n'eft point 
effacée par celle des anciens, conve- 
nons que les honneurs dont les. pre- 
miérs joüiffent eft bien au-deflus de la 
Pompe qui environne les derniers; & 
s’il en rejaillit des tayons de lumiere 
ut leurs fucceffeurs , elle vient de fi 
loin qu’elle en eft bien foible. 
. Je m’accommoderois beaucou Eloge de 
mieux de ce que dit M, Rollin dans fa l’Avocat pat 


: M, Rollin, 
(a) Xiphilin dit qu’Antonin affifté de Papinien, 
rendoit la Juftice tous les matins, ce qu’Eutrope 
écrit d'Alexandre à l’égard d’Ulpien qu’il appelle 
fon Affefleur. 
Saint Louis appelloit des Avocats pour rendre 
Juftice avec lui, 7oinville en fa vie. 
(5) Dans le ftile du Parlement de Paris, 


Güij 


… 


| 
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Maniere d’enfeigner & détudier , oùil 
a-trouvé le fecret de donner des leçons 
de college qui font agréables aux gens 
du monde, 

.* Quoique l'employ , dit-il ; d’Avocat 
ne conduife plus aux premieres places 
de l'Etat, comme cela étoir autrefois 
ordinaire à Athènes & à Rome, quel- 
le confideration n’attire-vil point en- 
core à ceux qui s’y diftinguent foit par 
la plaidoyrie, foit pour la confulta- 
tion? ya-t'il rien de plus flatteur pour 
un fimple particulier que de voir fa mai- 
fon fréquentée par les perfonnes les plus 
qualifiées, & par les Princes mêmes, 
qui tous dans leurs doutes & dans leurs 
befoins viennent à lui comme à un 
oracle faire hommage à fa fcience & 
à fes rares talens, & reconnoître en 
Jui une fuperiorité de lumieres & de 
prudence , que toutes les richefles, 
& toute la grandeur ne peuvent don- 
ner ? Eft-il un plus beau fpectacle que 
de voir un nombreux auditoire atren- 


tif, immobile & comme fufpendu à 


la Bouche d’un Avocat qui fçait ma- 
nier avec tant d'habileté la parole 
commune , ce femble , à tous. Il 
£harme, & enleve les efprits, & s'en 
rend abfolument le maître, Mais in- 


OR 
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dependemment de cette gloire, qui 
Par foi-même pourroit être un motif 
allez frivole quelle folide joye pour 
un homme de bien de Are qu'il a 
teçû de Dieu un talent qui le rend 
l'afile des malheureux , le Protecteur 
e la Juftice, & qui le met en état 
de défendre les biens, la vie & l’hon- 
neur de fes freres: Mais la bafe de 
‘éloquence de l'Avocat doit être fa 
probe I faut que l'Orareur foit 
ommé de bien conformément à la 
définition qu'en donnoit Caton : Orstor 
Vir bonus dicendi peritus. Sans cela, dis 
uintilien (4), l’Eloquence qui eft le 
pie beau don que la nature ait fair 
l’homme , & par où elle la parti. 
Culierement diftingué du refte des ani_ 
Maux , deviendroit pour lui un pré- 
ent bien funefte ; & la nature en cela 
ien loin de Le favorifer , l'auroit plus 
traité en marâtre & en ennemie qu’en 
ere, en lui faifant part d’un talent 
qui ne ferviroit qu'à opprimer l'in 
Ca} Si vis illa dicendi malitiam inffruxerit x Hibil [ir pra 
buis privatifque vebus perniciolus cloquentià . à. rerym fe 
Watura ; in eo quod frecipué indeul fiffe Lomini videtur ; quoquæ 
#05 à cateris animalibus faperaffe y non parens , fed novercæ 
Écrit , fi faculratam dicérdi focian féelerum ; adoerfars issggm 
Sentiæ ; boflert vcriatis invenit Mutos enimi na, gr egere 
PUR ratione fatius Puiffer ; quam Pio-identie muneya LE 7 
PAGE Goryetiere, Quintih À. 32. €. 1. 
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nocence , & à combattre la vérité ; 
en mettant pour ainfi dire des armés 
entre les mains d’un furieux : il vau- 
droit bien mieux , ‘ajoûre- t'il qué 
Phomme fut déftitué de la parole, & 
même de la raifon, que de les em- 
ployer à un fi pernicieux ufäge. 
Pénétré de ce: principe, voici com- 
me je parlai au Roi de Sardaigne dans 


une Requête pour un Avocat fon fu- 


jer, qui étoit obligé de fe juftifier 
d'une calomnie. js 

 L'Avocat Forto devoit travailler à 
fe juftifier, car un Avocat doit de- 
ferter fa Profeflion dès qu’il ne peut 
plus récablir fon honneur dans fon 
integrité. Une jaloulñe extrémement 
délicate eft la gardienne de fa répu- 
tation , elle sirrice de la plus légere 
atteinte, de ces traits mêmes émouf- 
fés qui effleurent à peine , elle fe tient 


fans cefle fur les avenuës de la ca- 


lomnie pour la prévenir, &c arrêter 
ces murmures fourds & inquiets qui 
en font les avant-coureurs. 

Votre Majefté fçait qu’un Avocat efë 
le dépoñtaire de la vie, de l'honneur, 
& du bien de fes Cliens ; qu'il eft 
%e d'fenfeur de l'équité & de linno- 
gence ; J'Angé tutelaire de la veuve & 


sation 


os rip isaamnimpsastisamisoersmensie 
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de latphelin. lérane ele de ÿ 
loi ; l’'interprête des plaintes des op. 
Primés ; un canal feur qui conduit 
la vérité aux oreilles des Mapgiftrats. 
C'eft en un mot le précurfeur, de la 
Juftice , qui lui prépare les voyes, 


_ & applanit jufqu'aux plus petits fen- 


tiers où elle doit paller. Ce n’eft point 
un éloge faftueux qu’on donne à une 
profeffion dont on eft amoureux , c'eft 
l'idée faine de ce miniftere, 

Vous voyez, Sire, que l'honneur, 
délicat jufqu’au fcrupule , eft la bafe 
de toutes les qualités de l’Avocat ; 
dès qu’on fappe cet honneur , On ren 
verfe tout l'édifice que formoit fon 
mérite : fon «fprit & fon fçavoir font 
alors inutiles. Ces ralens deftinés au 


Public lui deviennent dès lors fufpe&s , 


on les admire , mais on n’ofe s'en 
fervir , Parcequ’on apprehende que le 
décri de l’Orateur ne rejailliffe fur la 
caufe qu’il entreprend , & ne diminuë 
le poids & la force de fes raifons. 
Ainfi PAvocat dès qu’il eft accufé , 
doit non feulement fe juftifier du 
crime, Mais encore du foupçon ; il 
faut que fa délicateffe aille jufqu’à 
diffiper l'ombre même , jufqu'à eFicer 
€ plus leger veltige de la calomnie à 
G vj 
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parceque la Juftice gémit lorfqu'elle 
eft défenduë par un Avocat qui eft 
foupçonné. | 
Quintilien { 4 ) dit que lOrateur ne 
doit pas feulement apporter le zele 
d’un Avocat , mais l'autorité d’un té- 
moin. La réputation d'intégrité qu’il 
fe fera faite, ajoûrera beaucoup de 
poids à fes raifons , au lieu qu'un Ora- 
teur. décrié dans l’efprit des juges, 
ou même fufpect , eft un préjugé dé- 
favorable à la Caufe. | 


UnAvoca Cet habile Orareur dirt encore avec 


ne doit 
point être 


iuérefé, 


raifon que l’Avocat ne doir pas être 
intereflé , il ne doit jamais regarder 
ce que lui offriront les plaideuts com 
me un payement & comme un falaire, 
mais comme une marque d'amitié & 
de reconnoiffance , fachant bien qu'il 
a fait infiniment plus pour eux qu'ils. 
ne font pour lui :-& il en ufera ainfi. 
parcequ'un bienfait de cette nature ne: 


doit ni être vendu ni être perdu (b). 


(a) Si vir bonus creditur, Sic enirs continger, ut non flu- 
diuvs Aduocati videatwr aÿerre , fed peuè 1ellis fidem, 
Quint, 1. 4+ cap. 1e L 

Sic proderit plurimum Caufis qubus ex fu bonitate facier 
fdem, Nam qui, dim dicit, malus viderur, Wiiquè malè 
dici. L. 6. c, 7. 

V'idetur talis Advocaus male Caufe argumentum, L. 

12,C.1. 


4b} Nibil srgo acquirere volet, Orator lines quam fatis 


a pre mn nt vo 
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M. Rolin remarque que dans l'or. 
dre des Avocats du Parlement ; ils 
portent la délicatefle jufqu’à s'inter. 
dire à eux-mêmes toute ation pour 
le payement de leurs honoraires ; ce 
qui va fi loin, qu'ils dèfavouéroient 
pour Confrere celui qui auroit formé 
quelque demande en Juftice, ou qui 
retiendroit feulement les pieces de fa 
parie > PS l’engager à reconnoître 
es fecours qu’il lui a prérés. : 
. Dès qu'on fuppofe (c) l'Orateur y Av 
homme de bien , il eft clair qu'il ne eo 
Peut jamais fe charger d’une Caufe lits d’o 
qu’il fçaura être injufte. Il ne doit le Roue 
lecours de fa voix qu’à la juftice & à 1" 
la vérité. Le crime de quelqu’éclat , 
&c de quelque crédit qu'il foit revêtu , 
n'y à aucun droit, Son éloquence eft 
un afile mais pour la vertu. C’eft un. 
Port falutaire ouvert à tous , mais 
non aux Pirates. 
Suivant cette morale, cet Avocat 
€ft condamnable qui pour fe juftifier 
trit 3 nec Paper quidern ranquar mercedcm accipiet, [ed mu 
tu bencvolerti utetur ; Cum [ciat fe tanto plus prefhiriffe : qui 
Mec venire hoc beneficisim oportet ; nec perire.. 
CC) Non convenit ei quers Oratorem cffe volurus > injufia 
Teri [center , neque defender omnes Orator: idemque portumg 
lun eloquesrie fus falutarem ;. non etiars. piratis patefacien, 


Sucerurque in advuoçationem maximè Cana, Quint, L. 
3 Z, C 7e 
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veut foûrenir une mauvaife Caule ; 
devant un Juge qui la lui reprochoit; 
lui dit, Monfeur , j'ai tant gagné de 
mauvailes Caufes & tant perdu de 
bonnes , que je n’en puis refufer au- 
cune. Il étoic vraifemblable qu'il fe 


. trompoit dans le jugement qu'il por- 


toit fur les Caufes qu'il avoit perdues 
& qu'il avoit gagnées. 

Témoin un fameux Avocat au Par. 
lement de Bourdeaux qui perdit une 
Caufe qu'il croyoit infaillible. On en 
appella une autre où il devoit plaider 
qu'il croyoit fort mauvaile , il dit : 
Meflieurs , difpenfés-moi de parler, 
je ne dois m'attendre qu'à un mauvais 
fuccès dans une affaire douteufe ; puif- 
que je viens d’échouer dans le meil= 
leur Procès que j'aye jamais foûtenu ; 


le premier Préfident lui ordonna de 


laider , il le fit & gagna. Le premier 
Préfdent lui dit alors gravement : 


Avocat, apprenez à ne pas mefurer 


vos lumieres à celles de la Cour. 

11 faut donc , pourfuit l’habile Ota- 
teur que nous avons cité, que l’A- 
vocat avant que d’en faire la fonétion 
faife celle de Juge; qu'il s’érige dans 
fon Cabinet comme un tribunal do- 
meftique , où il pefe & examine avec 


RP ECC 


DR 
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fes parties , & où il prononce févé- 
rement contre elles s’il eft befoin (4). 
L'Avocat même qui a cri l'affaire 
bonne, fi enl'examinant de plus près, 
il la trouve mauvaife, doit éclairer 
fa partie, & lui confeiller de ne-pas 
pourfuivre le Procès (b). | 
: L'Avocar en plaidant doit s’abftenir 
detailleries qui: entament jufqu’au vif 
dans les affaires civiles. Il faut en gé- 
héral que ces jeux foient innocens , & 
qu'ils ne bleffent perfonne. Il faut qu'il 
évite la réputation d'aimer mieux per- 
dre un ami qu'un bon mot (c}* 
Il ya des occafons où l'Avocat peut 
placer un bon mot, lorfque fon ad- 
verfaire fe l’eft attiré, & qu'il ne peut 
l'imputer qu'à fon imprudence. Pour: 
quoi aboyés.vous ? dit un jour Philippe 
à Catulus, en. faifant allufon à fon 
nom & au grand bruit qu’il faifoit en 


{a} Sic canfam perferatatus ; propofiris ante oculos ommibus 
que profint nocsantve perfènam déinde induat Fudicis ; fiagate 
que apud fe agi Caufam, Ibid. c. 8. 


© (b} Negquevero pudor obferquominus [ufécptam ; cum me 


Lor videretur litem , cognita F4 difce/randuminiquitates dès 
mittat, com prids luigarori dékerit verum, 


(c) Adueriäs miferos imhumanus eff jocus. 
Ledere nunquam velimus longèque abfit pro pofiturs illud y 
Potids amicum quam diétum perdidi, Quint, L 6, €, æs 


Un Avocat 
ne doit 
point railler 
en plaidante 


Plufieurs 
traits d’A. 
MOçats, 


# M. Bof- 
fuet , Evé- 
mue de 
Meaux, 
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plaidant , c'eft que je vois un voleut ; 

répondit Catulus (4). Ha sex 
Un Avocat qu'un Juge voulur em. 


barafler , {e tira d'affaire heureufement. 


par un bon mot. Il mérita d’être loüé ; 
en voici l’hiftoire. | 

… Un Curé de village fit ôter de fon 
Eglife un tableau qui repréfentoit la 
Vierge & plulieurs Saints ; il y avoit 
des attitudes bifarres dans ces figures 
propres à faire rire. Les paylan$ ac- 


coûtumés à honorer ce tableau qui 


échauffoit leur pieufe imagination 
quand ils prioient, ne pûrene fouffiir 
qu'onfenlevât ce fécours à leur pieté 
qui en avoit befoin, & qui ne pouvoir 
plus s’en pafler. On ne fçauroit trop 
ramener le peuple à la jufte idée du 
culte des Saints & des images, telle 
qu'elle eft expliquée dans le livre de 
Vexpofition de la foi, ouvrage d’un 
grand Prélat qui étoit lornement de 
l'Eglife de France *, Les payfans plai. 
derent contre le Curé; l’Avocat qui 
parla pour eux commença ainfi: dans 
cette Caufe , je parle pour la Vierge & 
plufieurs Saints du Paradis ; le Pré. 
fident l’interrompitten lui difant : Ayo. 

(a) Carulus dicenti Phiippo :quid fatras ! furem , in 
quit, vides, Quins 1,2. de Orat.n, 220, 


_——- 
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éat, faites paroître vos parties. L’Avo 
Cat reprit la parole en difant : que la 
Cour ouvre les yeux de la foy, elle 
les verra. | 

Les traits fuivans montreront en 
quelle rencontre un Avocat eft en 
droit de dire un bon mot. 


Un Avocat plaidoit pour les Peres 


de la Doctrine Chretiénne au Parle- 
ment de , . . . Le premier 
Préfident qui ne l’aimoit pas lui difoic 
de tems en tems, abregés votre Caufe. 
L’Avocat lui répondit à la fin avec 
£aucoup de fermeté: Monfeur, je 
ne dis rien qued’effentiel , tout ce que 
je puis retrancher de mon plaidoyer, 
c'eft que dorefnavant au lieu de dire 
les Peres de la Doctrine Chrétienne, 
je dirai les Doctrinaires. Le premier 
Préfident piqué lui dit : la Cour vous 
ordonne de conclure. Hé bien, ré- 
pondit l'Avocat , je conclus qu'elle 
m'entende, 

Un fameux Avocat * plaidoit ; les 
Juges prévenus que la Caufe étoir 
mauvaile , fe leverent pour aller aux 
Opinions. Dans le tems qu'ils opi- 
noijent l’Avocat crioit de rems en tems 
Monfieur le Préfident? Ce Magiftrat 
fe tourna à la fin & lui dic d'un ton 


* M. Foura 
CIOYse 


LL d 
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fort imperieux : que voulez-vous, Avo* 
cat> Je demande Acte à la Cour, 


- répondit l'Avocat , du refus qu'elle 


fair de m’entendre, afin de me juf- 
tifier envers ma partie qui eft à cent 
lieuës d'ici. Cette demande frappa les 
Juges ; ils reprirent leur place pour 
donner audience à l'Avocat, qui ra- 
maffant tout ce qu’il avoir de force 
& de feu , plaida avec tant d'élo- 
quence qu'il gagna fa Caule. 

Un Avocat fort laid & qui n’avoit 
prefque point de nez ne pouvarit ve- 
nir à bout de lire une piece qu’on lui 
ordonnoit de lire à Audience; un 
Confeiller qui avoit quelque chofe de 
grand dans le vifage, c’eft-à-dire le 
nez, dit : quelqu'un n’a-r'il point de 
lunettes pour donner à cet Avocat? 
l'Avocat piqué répondit : il faut 


auffi, Monfeur , que pour pouvoir. 


m'en fervir vous me prêtiés votre nez. 

Mais on ne fçauroit trop loüer les 
‘Avocats qui ont aflez de préfence d’ef- 
prit pour fçavoir fe retourner à propos, 

Au Parlement de Provence on plai- 
doit une Caufe entre un jeune homme 
& une fille qu’il avoit abufée ; P'Avo- 
cat de la fille avoir parlé avec tant d’é- 
Joquence que les Juges émûs alloient 


dsédinémnniire tn 
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: ondamner à mort le féduéteur, lorf- 
que fon Avocat les ramena à un Juge. 
ment plus doux en leur difant : quoi , 
Meffieurs ? vous voulez condamner à 
mort ma Partie , parcequ’elle n’a pas 
été plus forte que Samfon, plus chafte 
que David, & plus fage que Salomon? 

: Un Avocat chargé de plaider devant 
le Duc de Sayoye la Caufe d’une fem- 
me qui avoit tué un homme qui l’avoit 
outragée, demanda par fes conclufions 
qu’elle fut condamnée à mott; voilà, 
dit-il, ce que la Juftice prononcé 
£ontre ma Partie, mais ce n’eft point 
à la Juftice que je m'adrefle, c’eft à la 
clémence de mon Prince, & c’eft à 
elle à qui je demande grace. Il l'ob- 
tint par cet artifice. 

Les Avocats qui doivent à leur efprit 
le falur de leurs Cliens méritent des 
éloges diftingués, Ceux qui fçavent 
dans des occafñons délicates allier avec 
leur Superieur le refpe& avec la fer- 
meté font des génies du premier 
ordres 
M$. Dumont célébre Avocat fut ins 
terrompu en plaidant à la Grand: 
Chambre par M. de Harlay premier 
Préfident qui lui dit : Dumont, abre- 
gez: Cet Avocat qui croyoit que tout 
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étoit eflentiel , ne retranchoir rien 
de fon plaidoyer. M. de Harlay fe 
crut offenfé, & il dit à cer Avocar, 
fi vous continuez de nous dire des cho. 
fes inutiles, l’on vous fera taire. M2. 
Dumont s'arrêta alors tout court, & 
après avoir fait une petite paufe, il dit 
a M. de Harlay, Monfieur, puifque 
la Cour ne m'ordonne point de me 
taire, vous voulez bien que je continüe. 
M. le premier Préfident piqué de cetre 
diftinétion que Mec. Dumont faifoit 
entre lui & la Cour, dir à un Huiflier : 
faififlez-vous de la perfonne de Me, 
Dumont. Huiflier, dit cet Avocat, 
je vous défens d’attenter à ma perfon- 
ne, elle eft facrée pour vous dans le 
Tribunal où je plaide, M. l’Avocac 
général parla pour Mc, Dumont , & 


foûtint qu'il ne devoit point être ar 


rêté. La Chambre fe leva fañs qu’on 
décidât rien. On foumit la décifion 
de cette affaire à Louis XIV. qui étant 
bien inftruit dit qu’il ne condamnoit 
point l'Avocar. M°. Dumont re- 
prit deux jours après fon plaidoyer 
qu'ilcontinua fans être interrompu , 
mais ce fut le dernier qu'il pro- 
nonça, - 

Déja ce même: Avocat plaidant pour 
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des Farceurs & Bareleurs avoit fépon- 
avec béaucoup de juftéffe au même 

Magiftrar qui lui avoit dit Me. Dumont: 
à Cour eft furprife qu'un Avocat de 

. Vote mérite plaide pour de telles 
$ens. Monfieur, lui dit Me, Dumont dy 
laÿ crû que puifque la Cour avoit bien 

Voulu leur donner audience, je pou- 
Vois plaider pour eux. Voila une ré. 
Ponfe fans réplique. 

ous ces traits me conduifent à en 
Taporter d’autres , & même à déployer 
toute la provifion que j'en ai faite , foit 
qu'ils foient à l'avantage des Avocats, 
QU contre quelques-uns qui ne rendent 
Pas à leur Profeffion l’honneur qu’elle 

Sur procure, J'infererai même des 
Waits dont on s'égaye dans la conver- 

ation, afin de délaffer mon Lecteur 
& de remplir la vuë que je me fuis pro. 
POfé d'attirer à la leêture de mon OU 
Vrage les gens du monde, 

. Des Bargues Maître de Danfe aLyon 
s’étoit engagé pour trente Piftoles d’ap- 
prendre à faire la révérence & à danfer 
F yet au Sieur de Floris jeune 

omme de Condition. L’Ecolier qui 
avoit l'oreille & la jambe fines, devine 
€n peu de tems aufli habile que le 

Maître, 11 ne-laiffoit pas de vouloir 

e T6 


/ 
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toujours malgré desBargues figurer par=) J 
mi_ceux. qui prenoienr , leçon dans 4 
(aile de danfe, fous prérextequ'ilne … 
danfoit pasencore parfaitement. Grand | 
procès entre eux ; l’'Ecolier. follicira vi- 
vement.. fes dues. Le-jour du ‘Juge- 
ment il: fe prélenta au Parquet, ‘&c pari 
une reverence qu'il leur. fit fuivant les: 
regles de l'arr, il voulut leur rafraîchir: 
la mémoire de fes follicitations. Me, 
Aubert Avocat du Sieur des Bargues prit 
alors la parole : Meflieurs., dic-il, je | 
demande acte de certe reverence, j'en: 
tirerai mes avantages dans la fuite. Il, 
plaida fi bien qu'il gagna fon: procès. 
npocst qi CS même Avocat dans qui l'efprit 
_ éüffie dans ornoit la fcience , plaidoir une affaire 
Due du Criminelle dans une Cour fubalterne, 
| Comme il prévir bien que fa Partie: 
fuccomberoir, parceque les Juges ne 
lui éroient pas favorables, afin de lui: 
donnerletemsd’obrenirun Arrêt dedé- 
fenfe , il s'embarqua dans un long plai- 
doyer qu'il divifa en plufieurs moyens. 
Il s'étendoit beaucoup fur tous les points: 
’iltraitoir: Le Préfident qui connut, 
fon deffein , lui dit: Me, Aubert foyez. 
court. Cet. Avocar qui eft au deflous. 
de la médiocre taille répondit :.Mon« 
fieur , la nature y a pouivi , & il cons 





I  — 
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Unua. Etant interrompu une feconde; 
fois par le même Magiltrat, il lui dit 
avec beaucoup de fermeté ; en m'im- 
Pofant la néceffité de parler, vous vous 
êtes, Monfieur, impofé celle de m'en- 
tendre, Il vint à fes fins, & confuma 
l’Audience fans être jugbshises 24058 

Quelque noble que {oitla profeffion: 
‘Avocat , quelqu’atréntion qu’on ait 
ans cet ordre à infpirer à ceux qui 
“exercent des fentimens dignes d'eux , 
il y à toujours des perfonnes qui dé 


Togent à la noblefle de cette Profef- 
lon, 


* Un Avocat que je ne nommerai drocstqn 
Point , plaidant en Province uneCau- %*! Acte 
fe defefperée, fabriqua fur le champ 
une loi qui parut trés-précile & crès- 
formelle. Les Juges qui n'étoient pas 
fort familiers avec les loixs, crurenc 
que le Légiflateur avoit prévu le cas 
dontils’agifloit, & qu’ilavoit décidé 
en faveur de l’efpece que foûtenoit cet 
Avocat. L’Avocat qui plaïdoit contre 
ui ne s'étant point attendu à cette ci- 
tation, en fut extrémemenr furpris, 

La loi paroifloit fi claire que le fens ne 
pouvoic pas en être éludé ; enfinil per- 
dit fa Caufe. Il fut à peine rentré dans 


on Cabinet, qu'il feüilleta fon corps 
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de Droit pour trouver cette loi qui l’a= 


voit fort embaraflé. Voyant fesrecher- 


ches ‘inutiles , il alla prier inftamment 


l’Avocat qui avoit cité cette loi de lui 
indiquer l'endroit où il l'avoir puifée ; 
cet Avocat mettant la main fur fon 
front : c'eftlà, mon ami, lui dit-il, 
où je l’ai trouvée. 

+ J'ai peint cet Avocat d’après nature 
fous le voile d’une fable. 


An tems que les bêtes parloient , 
Tems que l'on voit fouvent revivre, 
Le tien © le mien les broïilloient ; 
De l'ardeur de plaider lAgnean même 
étoit yure. 
Le Lion Roi des animaux 
Forma les loix d'une exale police ; 
: Il créa plufieurs Tribunaux 
: O4 l'on difpenfoit la Juffice : 
+ Maïs où trouver un habile Avocat ? 
. Le Perroquet fit offre de [ervice ; 
De [a voix le bruyant éclat, 
Ses redites , [ecours d'un Orateur no 
vice , 
Le firent bannir du Barreau. 


Le Singe [ucceda. Cet Avocat nouvean 


Donnoit un air comique au fujet le plus 
| grave, 

Le Juge de [a joye étoit le foible efclave. 
Or 


ne cn a gum guérir green A 


ue-Hasmes rhchittins onistrinnitetissanaue 


PUS 


OR TD 
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On choifit le Renard ; Orateur dangereux, 

Citant les loix à faux, pere des procé. 
dures , 

La Jaffice par luireçut maintes bleffures, 

OZ lui fit enfoïir fon talent malheureux , 

Zour procès fut éteint, Je Jgais un per 
Jonnage 

Singe tout à La fois, Renard & Perro_ 
quet , 

Son nom eff... mais je vois [a peur 
fur fon vifage : | 


Zont beau, ma Myfe, épargne-lui ce trait, 


Un Avocat qui avoit le nez de ni- 
Veau avec le vifage, défendoit un homi… 
ME qui avoit coupé le nez à un autre, 
H parloit de cette infulte comme d’une 
offenfe très-légere , l’Avocat qui plai.. 
doit contre lui lui dit; Me, un tel : 
Vous comptez nn &ER pour rien, 


Un Avocat général dans un Parle_ 


ment s'étant levé pour parler dans une 
Caufe célébre, le Premier Préfident 


Jui demanda s’il feroit long. Oùüi ré 


pondit l’Avocat général , je fuis ici 

pour parler , & vous yêres Pour m'en. 

tendre, G 

: Unautre Avocat qui plaïdoit s'ap… 

Pérçut que quelques Confeillers dor- 
Tome XVI, H 
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moient. Queje fuis à plaindre, s’écrias 
t'il! La Cour fommeille tandis que je 
{uis dans le fort de ma Caufe. Le Pré: 
fident indigné de ce reproche, dir à 
l’'Avocat : la Cour bien éveillée vous 
interdir, 

Un Avocat qui plaïdoit en Provin- 
ce, s’apperçut que le fommeil s’empa- 
roit de plufieurs Juges , il s’arrêta tout 
court. Un Confeiller que Morphé n’a- 
voir pas attaqué lui demanda pourquoi 
il ne continuoit pas , je crains, dit 
l'Avocat, d'interrompre le fommeil de 
la Cour. 

Un Avocat plaidant pour un Proto. 
notaire , l’appella proprietaire du faint 
Siége Apoftolique. L’Avocat qui plai- 
doit contre lai l'interrompit, & dit 
aux Jugés:remarqués, Meflieurs , que 
le Pape n'eftque le Fermier de fa partie. 

Un jeune Avocat qui plaidoit une 
aGäire criminelle dir naïvement : Mef- 
fieurs , le jour de la rixe fur une bel 
le nuit. F 

Un Avocat à Aix qui avoit un gé- 
nie comédien plaidoïit à la grand- 
Chambre. Dans le fair de fa Caufe, 
il raconcoit qu’on avoit déchargé un 
fufil fur {a partie, il imitoit l’action 
d'un homme qui rire, & couchoït en 
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Bu À F 
Joue les Juges. Le premier Préfident 
choqué de ce gefte, lui dit: Avocat 
tirésbas, vous pourriés blefler la Cour, 
Monfieur , répondit l’Avocat , raflurez 
la Cour , le fufil n’eft point chargé à 

alle. 

Un autre Avocat fut interrompu 
par le premier Préfident de la Cham 
bre où il plaidoit; ce Magiftrat lui die, 
Vous renyerfez une Jurifprudence éta. 

lie par un Arrêt rendu en robes rouge. 
Monfieur, dit l’Avocat , la couleur 
n'y fait rien. 

Le Sieur de Monjuftin Gentilhom- 
me , ami de l’Avocat Tilif & fon voi- 
in de campagne, lui prêta un âne. 
Tilif le garda plufieurs jours. Le Sieur 
de Monjuftin confulta l’Ayocar fur 
une queftion de Droit aflez embaraf. 
fante. l’Avocat étudia la difhculté, & 
€n donna la folution, mais il deman- 
da fes honoraires à fon ami en lui di 
fant : Monfieur de Monjuftin , la fcien- 
ce coûte, Ce Gentilhomme indigné de 
Voir fon ami fi intereffé > lui répondit : 
je confens à votre demande > mais fai. 
fons une Compenfation des vacations 
de mon âne avec les vôtres. 


Un Avocat intéreffé fit payer chere. ee 
\ ,». . uw re 
Rent à fa maîtrefle, qu’il vouloir épou- cufnt arac 


Hij 
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efpritauprès fer, un honoraire qu’elle lui devoit $ 
dé fa mai comme elle lui reprocha qu'il n’étoit 


urefle. gueres galant , jai voulu ÿ Lui dit-il, 


Vous faire fentir par votre propre Er 

érience , combien la profeffion d'A- 

vocar étoit lucrative , afin que vous 
compreniés que je fuis un bon parti. 

ut 0 APTE célébre Avocat * s’écria en par« 

ses Avo- Jant pour un mari dont la femme vou- 

catä Lyon. {jt fe pourvoir en féparation de biens: 

cette autorité maritale fi refpeétable 

& fi peu refpectée. 

Un Avocat foûtenoit une mauvaife 
Caufe, fon ftile dur &c fec me donna 
lieu de dire qu'il tepréfentoit la chica- 
ne comme Un Squelette. 

Le Poivre habile Avocat à Lyon qui 
avoir un vifage plombé, plaidoit pour 
un Droguifte contre Lambert Procu- 
reur , dont le génie éroit fort borné, 
jl dit, Mefheurs, ne foyez pas furpris 
fi Lambert foûtient fa Caufe avec 
tant de vivacité, il a une paflon ex- 
trême pour les pâtez , & fon Client eft 
pPätiffier, Lambert dit en réplique , le 
zéle que M°. le Poivre a pour fa Partie, 
n'en cherchez pas, Meflieurs ; d'autre 

caufe que parcequ'il parle pourun Dro- 
uilte , & vous voyez à fon vifage ma- 


Jade qu'il a befoin d'être drogué. Leg 


Jus : éd 
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- Heuts qui avoient dabord été pour le 
Poivre ; fe rangerent du côté de Lam- 
bert , il s’eleva une grande huée dans 
l'auditoire. L’Avocat prit fon parti en 
homme,d’efprit, il fir comme un hom- 
me aflailli de l'orage en pleine campa-. 
gne qui préfente fes épaules & fe fou 
‘met à une difgrace qu'il ne peut parer. 
Le Poivre dit alors , je fuis bien mal. 
heureux que l’efprit de Lambert qui le 
{ert toujours fi mal, le ferve fi bien 
Contre moi, - 
… Deux Avocats au lieu de traiter dans Improtptt 
leurs Fa@tums leurs queftionsde Droit, RATES 
fe prirent à partie. Cette comédie jeux a vo 
réjoüit parfaitement le lecteur malin. cas. 
Un homme d'efprit fit cet impromptu 
fur leur querelle. | 


Veux-tu [çavoir ce que je penfe 

De l'attaque & de la défenfe, 
Cher Damon , j'en ris tout mon faoul, 
Et pour m'expliquer davantage ; 

Je dis que l'un des deux eff fou, 

Et que l'autre n'eft pas trop fage. 


Un autre Avocat payé très-large- 
ment d’un plaidoyer faryrique mérita 
Cette Epigramme : 


Giton de fon Client éponfant La querelle, 
H ïj 
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D'injures vomiffoit une ample & [yrielle. 

Ce Mariage affreux ne s'eff pas fait 
fans dot, 

Puifqu'il a retenm mille écus pour for 
LR L 


Un Avocat peu employé prenoit un 


écu par rolle de fes écritures. On lui. 


repréfenta que les plus habiles Avocats 
n'en exigeoient que la moitié, Je le 
croisbien, dit-il, mais il faut con- 
fiderer qu'ils font vingt pieces d’écritu= 
res quand j'en fais une. 

Un Avocat d’un mérite médiocte » 
& qui éroit plein de préfomption étoit 
en poffeffion de plaifanter dans fes plai- 
doyers , mais ces plaifanteries étoient 
de bas aloy. 11 mitun carofle fur pied , 
un de fes amis lui préfenta SÉE fa fitua- 
tion ne lui permertoit pas de le foûte- 
venir. L'Avocat lui répondit , je ferai 


afficher que je prens le double , je ga- . 


gnerai bien la dépenfe de mon Equipa- 
ge; fon ami lui répliqua, vous n'y 
penfés pas, on fait bien afficher qu'on 
prend le double à la Comédie , mais 
non pas aux Marionettes, 

Un célébre Avocat intéreffé n’avoit 
pas la compréhenfion vive, mais quand 
il avoit compris une affaire, illa ren 


L ”. 
CE tete Res 
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doit a i ravifloi 
| vec une éloquence qui ravifloit 


fes Auditeurs; fa difficulté de com. 
prendre étoit encore plus grande, 
quand on ne lui avoit pas étalé de 
l'or fur fon Bureau : on diloit que pour 
faire entrer une affaire dans fa tête , 
il falloit la lui enfoncer avec un mar- 
teau d’or. On difoit d’un Avocat véri- 
dique que la vérité fortoit aufli naturel. 
lement de fa bouche que l'air qu’il re£ 
piroir. On rapporte ces traits contre 
les Avocats intérellés, afin de faire 
voir combien cette paflion eft odieufe 
dans ceux qui exercent une Profeffion 
fi noble par le contrafte qui eft entre 
elle & leurs fentimens. 

On décerna un Curateur aux biens 
d'un abfent comme fi {a fucceflion étoir 
vacante, Un Avocat dit à l’Audience 
dans cette occafon qu’on avoïit fait les 
funerailles judiciaires d'un homme vi- 
vant. 

- Je raconterai comment un Avocat 
de concert avec un Praticien de villa- 
ge calma un payfan fougueux qui n’en- 
tendoit point raillerie fur un tour que 
fa femme lui avoit joüé; on regarde 
ra cette hiftoire comme une plaïfante- 
rie , je ne la donne pas fous une autre 


Hiüij 


face. 








Mari allar- 
_ mé qu’on 
appaife, 
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La coqueterie choilir quelquefois 
pour fon trône le cœur d’une jolie Pay- 
fanne. 1] ÿ en avoit une dans un villa. 
ge nommé Billi quiinfpira une forte 
paffion à un riche Payfan d’un village 
voifin , il l’époufa ; mais au bout de 
quatre mois, elle enrichir la couche 
nuptiale d’un beau garçon , le fruit d’un 


amour qui lui avoit donné un avant- 


goût du mariage. Le mari qui crevoit 
d'honneur, juroit, tempêroit, vouloit 
facrifier à fa colere fa femme. Un Pra- 
ticien de village de fes amis entreprit 
de le confoler en lui difant que dans le 
village dont éroit fa femme, cétoit 


un privilége quetles nouvelles mariées 


avoient droit d’accoucher au bour de 
quatre mois, que s’il malcraitoit fa 
femme pour avoir ufé de fon droit, 
toutes les femmes du villagele lapide- 
roient. Le Praticien ajoûta : pour vous 
faire voir que je ne vous en impole 
poinc, allons là-deflus confulrer un 
Avocat, il vous rapportera le texte de 
la coutume du village , après cela vous 
ne pourrez pas en douter. Le Payfan 
confentit à la propolfition. Ils allerent 
trouver un Avocat célébre que le Pra- 
ticien avoit prévenu. L’Avocat feignit 
de lire dans un livre de fa Bibliotheque 
ces paroles: 
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Dans le B;lli, Billois 
Une femme an bout de quatre mois, 
Acconche pour La premiere fois. 


: Ainf, «dit l’Avocit au Payfan , ne 
fois point furpris de ton avanture es 
Calmeta colere, Le Payfan fatisfaie 
s’en retourna chez lui 5 fa femme inf. 
truite du texte de la Coutume , querel- 
la fon mi à fon tour. Ardés , lui dit. 


€lle, voilà un homme bien capable, 


a-t'il le nez mieux fait qu'un autre pour 
vouloir que fa femme ne joüiffe pas des 
ranchifes des femmes du village? 
n Avocat rouleau comptoit parmi Pt 
es ancêtres un Chancelier & un Garde roufean. 
des Sceaux ; il dit à une Dame qui l’ap. 
Pelloit vilain Rouffeau : Madame , la 
couleur de mes cheveux eft ma gloire , 
c'eft la couleur de la cire dont mes an— 
cêtres ont {cellé les volontés des Rois, | 
n difoit d'un Avocat ignorant qu'il satyre ds 
étoit extrémement cher, qu’il ne don- Par 
Netoit par un bon confeil pour cent °°” 
piftoles. 
Un Avocat habile eft l'oracle du pu- 
blic; le refpeét interieur qu'il infpire , 
D'eft il pas au-deffus du refpect exte. 
TUr Qu'on rend à une grande Charge 
de robe : H v 





Poatquoi 
an Avocat 
h’eft pas 
toujours 
égal, 
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‘On faifoit le parallele dun Avocat 
fort employé avec fon fils quiavoit auf- 
fi beaucoup de Cliens. Un homme 
d'efprir dit que le talent du fils étoit 


beaucoup fuperieur à celui du pere; . 


voici la raifon qu’il en rendit : il n’eft 
pas étrange que le pere qui unifloit l'E- 
loquence au fçavoir eut force prati- 
ques , mais le fils dénüé de l'un & de 
Vautre, ne fçauroit avoir des Cliens 
À foifon , qu'il n’aicun talen# bien plus 
éminent. On appelle un Avocat qui ex- 
celle plus dans la pratique que dans la 
{cience du Droit, un Procureur ren- 
forcé. On dit auffi d’un Prédicateur quê 
ne fait que des homelies dépoüillées de 
la méthode & des raifonnemens fuivis 
qui regnent dans les Sermons , qu’il 
donne des Catéchifmes renforcez, 
D'où vient qu'un grand Avocat n’efl 

as toujours égal, fon génie baifle… 
til: non, il fe fera refufé au travail; 
s'il n'eut pas été parefleux , il auroit 
toujours été le même. Je conviens 
qu'il yades fujets pour lefquels un 
Avocat eft plus propre que pour d'au 
tres ; il trouve dans lui-même la femen 
ce de toutes les penfées dans les fujers 
pour lefquels il eft fair , au lieu qui 
faut qu'il crée les penfées dans d’autres 
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atieres. D'où vient qu'un Avocat mé. 
diocre paroîtra fuperieur dans une 
queftion à un Avocat dont le talent fur- 
palle le fien > Le premier eft plein de 
fa matiere qu'il aura étudiée , il en aura 
vû toutes les dimenfions ; le fecond ne 
s’y ferpas encore appliqué, fon génie, 
quelque fuperieur qu'il foit , eft forcé 
de rendre hommage à l'étude de l'autre. | 

Un Avocat danses plaidoyers unif£. Pourquoi 
Loic le brillant an folide , un Préfidenc 59, Aves 
lui dit dans la converfation : fi vous ne cherie bu 

rilliés pas tant, vous prouveriés en- 25 
core mieux vos propolitions : le foli_ 
de eft pour vous, Monfieur, lui ré 
pondit l’Avocat , & le brillant eft pour | 
de certains Juges qui ne penfent pas 
comme vous. | 

Un Avocat plaidant contre Sachot Avocat dës 
poufloit fa voix du creux de l’eftomac + concertés 
il difoit des moyens qui embarafloient 
Sachot, qui pour fe tirer d'intrigue 
lui dit: il y a une heure que vous plai_ 
dez de l'eflomac , plaidez à préfent de 
la tête. Les rieurs fe rangerent du côté 
de Sachot. Son adverfaire s’embarafla, 
Sachot profita de fon dèfordre, & prit 
le deflus. 

Me. Bretonnier dans la préface de Les Avos 


FRE : ’ ats ne don 
fon recïeil des queftions de Droit , sen poinr 
H vj 


des reëus de 
leurs hong» 
+ FaÏrCSe 


_ Grandeut 
d’ame des 
AYOCAtS, 





ï$o Avocats & Médecins de Lyon, 
rapporte les traits fuivans comme 
preuves glorieufes à l'Ordre des Avo+ 
cats. Il dit qu'il les rent du célébre 
M. de Fourcroy. 


Sous le regne d'Henry IV. le 132 


May 1602. le Parlement, les Cham- 


bres aflemblées renditun Arrégiportant 


que les Avocats mettroient aux pieds 
deleurs écrituresun reçüde leurs Homo 
yaires , & qu'ils donneroient un certi- 
ficat de ce qu'ils avoient touchés pour 
leurs plaidoyers. Les Avocats crürent 


_ que cet Arrêt avililoit la Nobleffe de 


Jeur profeffion, parceque leur travail 
ne reçoit point d’eftimation; ils refu- 
ferenc de l’exécuter. Le Parlement 
rendit un fecond Arrêt qui enjoignit 
aux Avocats, qui ne voudroient pas 
plaider ; d’en faire leur déclaration au 
Greffe , après laquelle il leur étoit fait 
défenfe d'exercer leur fonétion à peine 
de faux. Le lendemain que cet Arrêt 
eut été rendu, tous les Avocats s’af— 
femblerent en la Chambre des Con- 
fultations. Ils allerent enfuire deux à 
deux au nombre de trois cens feprau 
Greffe pofer leur chaperon, & faire 
leur déclaration , qu'ils ne vouloient 
plus faire la Profeffion. 

Le Roi qui étoit en Poitou ayant 





re rom tant 


à 2e 
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appris cette broüillerie, comme il 
avoit l’ame grande , ilne put s'em- 
pêcher d'admirer l’aétion des Avo- 
Cats; il fit expédier des Lettres Paten- 
tes par lefquelles il rétablit les Avocats 
dans leurs fonctions , leur ordonna de 
retourner au Barreau , & de faire leur 
Profeffion comme auparavant. On ne 
doit point taxer Le prix d’un ouvrage 
d’efprit,. L’'Avocat fe doit taxer lui- 
même en confulrant non pas le mé 
rite de fon ouvrage, mais la bien 
feance qui ne lui permet pas de de 


. mander une récompenfe exceflive ; 


à caufe de la Noblefle de fa pro- 
feffion , & la fituation du plaideur ; 
quelque talent qu’il ait , il doit fuir la 
réputation d’un Avocat cher. Ce cry 
qui Pannonce comme un homme in- 
tereflé doit être pour lui un reproche 
amer, Je n’approuve pas ce que fit 
un Avocat qui tendant la main pour 
reçevoir un louis que fon Client lui 
préfentoit ; comme iln'étoit pas con- 
tent il le laiffa tomber &' dit à fon 
Client : cherchez bien, Monfeur, vous 
en trouverés deux. Le Client enten- 
dant ce langage, il les lui donna. 
Au commencement du Regne de 
Louis XIV, M. Talon Avocat Gés 
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néral fur éxilé pour s'être oppolé à 
lenregiftrement d’un Edit Burfal. Les 
Avocats réfolurent de ne point entrer 
au Palais fans leur Chef, & leur ré- 
folution fut fi ferme , que rien ne 


put les ébranler. Le Cardinal Mazarin 


croyant de les mortifier donna une 
Déclaration qui permettoit aux Pro- 
cureurs de plaider, même fur les ap- 
pellations. Le Parlement enregiftra 
cette Déclaration , mais en même tems 
l'illuftre M. de Bellievre premier Pré- 
fidenæ repréfenta au Roi que les Pro- 
cureurs n'étoient pas cites de plai- 
der des queftions de droit & de coû- 
tume, & qu'ainfi les Caufes de fes 
fujets feroient mal défendués ; dail- 
leurs Le peuple murmuroit hautement, 
Le Cardinal craignant quelqu'émotion 
fut obligé de rappeller M. Talon qui 
rentra au Palais tout glorieux, & très. 
reconnoiffant du fervice que les Avo 
cats lui avoient rendu; il ne Fa ja. 
mais oublié ; il leur a donné des mar- 
ques de fa reconnoïiffance dans routes 
les occafñons qui fe font préfentées en 
ce temslà. M. Fouquet étoit Procu… 


reur Général & Surinrendant des Fi. 


nances. 11 engaga M. Rofé célébre 
Avocat , qui lui étoic attaché , d’allex 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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fau Palais, & de prendre des défaurs 
àtour de Rôle. M. de Bellievre ne 
Put s'empêcher deles prononcer ; mais 
il défendit au Greffier de les délivrer, 
Après le retour de M. Talon, les 
Avocats regarderent M. Rofé comme 
un faux frere ; ils ne voulurent plus 
Communiquer avec lui , il fur obligé 
de quitter le Palais; il en mourut de 
chagrin. : 

Durant la derniere Régenceles Avo. 
Cats crurent qu'ils ne devoient point 
exercer leur Profeflion pendant que le 

atlement étroit relegué à Pontoife par 
Ordre de la Cour. La douleur qu'ils 
avoient de la difprace de cette premie- 
te Cour du Royaume , à laquelle ils 
font dévoüés , fit taire leuréloquence, 
ils n’ouvrirent la bouche que lorfque 
le Parlement fut rappellé. Le Régenr 


.dont le génie étoit fublime fit bien 


voir qu’en condamnant tour haut les 
Avocats par politique, il approuvoit 
dans fon cœur leur fermeté & leur 
grandeur d’ame. ï 

Dans ces deux occañons ils n’onr 
point prétendu réfifter à l’autorité ref. 
peétable dont les Arrêts étoient éma- 
nés, à laquelle ils font gloire d’obéir s 


Mais ils ont crû feulement qu'ils de 
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voient participer à la difgrace de leur 
chef & du Parlement. 
L'Epoque de l’Arrêt du Roi rendu 
le25. Novembre 1730. en faveur de 
Ordre des Avocats leur eft fi glorieu- 
fe , qu'elle ne s’effacera jamais de leur 
efprir. Voici comme s'exprime Sa Ma- 
jefté : Elle déclare qu’elle eft fatisfaire 
de la déclaration formelle & précife 
où les Avocats reconnoiffent ce qu'ils 
doivent à fon autorité, & aux droits 
inviolables de fa Couronne , & en 
confequence, voulant faire voir qu'- 
Elle les regarde comme de bons & fi- 
deles fujers , & rendre public le témoi- 
gnage folemnel qu'ils lui en donnent , 
Sa®Majefté étant en fon Confeil a or- 
‘ donné & ordonne que ladite Décla- 
ration demeurera attachée à la minute 
du préfent Arrêt, lequel fera là, publié, 
affiché par-tout où befoin fera, 


Sila prévention contre le zele des 


‘Avocats trouva un canal par où elle 
parvint au Roi, la vérité en trouva 
un où efle entra dans l’efprit du Prin- 


ce. Il n’éroir pas poflible que je me 


continffe fur un pareil fujer. 
. Voici un Madrigal de ma façon ; 


. P L ” 
Les Cicerons du tems » très Zelex poui 
leur Roi , 


| 
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Eclairez defenfeurs des droits de [a Vers à ta 


C, loüange de 
Ouronne ; l'Ordre des 


Attachant leur honneur à ce fuperbe Avocats. 
employ , : | 
Soñtiennent dignement llloire qu'il 
leur donne ; 
and on croit que leur zele ef? bani 
de leur cœur , 
Ou qu'il eff relâché de fa noble vigueur, 
Bientot dans leurs écrits [on ardeur 
étincelle , 
Leur éloquence emprunte un gloire 
nouvelle, 
Le Roi rend un Arrêt on l'Ordre eff 
honoré , 
Leur éloge devient un Oracle facré.  - 


M°, Bretonnier rapporte encore 
des traits hororables aux Avocats. Il 


Cite le démêlé de M. le Premier Pré- 


fident de Thou avec Charles Dumou- 
in, à qui ce Magiftrat avoit dit des 
Paroles dures, I] rappelle le Jangage 
que les anciens Avocats firent à M. Îe 
premier Préfident par la bouche de Mr. 
Frarçois de la Porte leur Doyen. Que 
Croyez-vous , lui dirent-ils, avoir fait 
aujourd’hui en maltraitant de paroles 
M$, Charles Dumoulin nôtre Confre. 
TE ? Vous avez offenfé un homme qui 
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en fçait plus que vous n'en fçaurez ja= 


mais (4). Mais M. de Fourcioy admi- 


J1 fut étant 
Avocat, fait 
Préfident à 
Mortier. 


roi encore la réponfe de M. le Pre- 
mier Préfident qui, touché de repen- 
tir, confe{fà fa faute , difant que ce- 
Ja lui étoit échappé parun mouvement 
de colere , & le lendemain il en fit 
une réparation publique à Audience. 


M. de Fourcroy loïa encore beaucoup « 
cet autre trait d'une modeftie fingulie- 


re du même M. de Thou. Il demeuroit 
{ur la Paroifle de faint André, où de- 
meuroit auffi M. Mathieu Chartier, 
ancien Avocat. En ce tems les nota- 
bles des Paroifles alloient à l’offrande. 


M. Chartier comme plus ancien Avo-. 


cat avoit coutume de, marcher avant 
M. de Thou, mais M. de Thou ayant 
pailé tout d’un coup du Barreau fur le 
grand Banc, M. Chartier ne voulut 


lus aller à l’offrande avant lui. M. | 
de Thou de fon côté dit qu’il ne mar- 


(a) Semel accilitut à Chriflophoro Thuano Prafide ob= 
furgaretur, Quod cum accidiffer prater fpem collegarum Se: 


niores Advocati concurfum ad era fañio guod Je quoque vio= 


Latos exiféimarint » per Francifoun Porram antiquifinum 9 | 
dici ei jufferunt. (um hodie Molinewm collegamn verbo Lefes 


sait 








vis, quid abs te faétum putes £ Le ifti hominen doctioren 
gquam unquam eris. Pofiridieque C riffophorum quem fait 
jam pænirebat , dixit quod in Molinaum effudiff:+ ; id calore 


fibi excidiffe : tantaille, dr fummius & digniffimus Prafes 
bumanitare fuit; dr erga illos celebres Patronos ; inter 9409 
criam ipfe floruerat rewerentia 5n vita Mo'in, : 
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Æheroit point avant fon Maître. On y. char- 
affémbla les notables de la Paroife SAR 
pour décider cette noble conteftation. SE" 
Ils déciderent que M. de Thou devoit nn 
marcher le premier. Tout le monde 
applaudit à ce jugement , à la réferve # 
du vainqueur qui protefla centre, & 
fit inferer fa proteftation dans les Ré- 
giftres de fa Paroifle. 
Dansce fiécle, dit M°. Bretonnier À 
On prendra peut-êrre cette hiftoire pour 
une Fable; mais j'aiun bon garant. 
C'eft Me. François Chauvelin célébre 
Avocat, M. Antoine Mornac { 4) rap- | 
Porte que M. Chauvelin lui adit, & 
à plufieurs autres de fes Confreres , 
qu'il étoit préfent à cette difpute. 16 SRE 
M°, Brillon * rapporte que Me, Si DIR 
Caut en 1717. chargé d’une caufe du 32755 
Rôle s'étant trouvé à l’Audience de La cat: 3 3x 
 Tournelle Criminelle plus tard que la 
Cour fembloit ne l'avoir indiqué, M. le 
Préfident aprèsune longue déliberation 
des Juges lui dit, La Cour avoit délibe. 


(a) Sur la loi 4. Cod. de £dvoc. diverf, Fudic. 
(b) Mira eqiders in hoc ip fn Francifius Chan linus Pas 
tronorum nuper confulriffinus mibi aliifque pluribus non femel 
afferuir. Vidifle nimirim aicbat [ife facris inipfis , de ranto 
Viro illufiriffimoque Chriftophoro T'huano tunc infulato Pre- 

ide ; qui co aufhice nomen mi'itic forenfi dederat , uter fix 
et ad offerenda Curioni miffzm fisienti ; precederer , qued 
ifura fis Hnquars ulle pofieritas 
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ré de vous inrerdire, © C'eft par gract 
quelle nele fait pas; plaidez. Les Avo- 
cats furpris d’une femblable délibera- 
tion, déterminerentque M.Arrault leur 
Bâtonnier aflifté de deux anciensexpli- 
queroit à M.le Préfident qu'yayant du 
mal-entendu dans l'indication de l'heu- 
re, M°. Sicaut n’étoit point en faute, : 
& que quand il y auroît été, il n'y 
avoir ni Loi, nr Ordonnance , niRe- 
glement qui pût foumettre les Avocats 
à l’interdiétion pour uncas pareil. On 
fit entendre à M. le Préfident que fi on 
ne faifoit pas une fatisfaéton publique 
à l'Ordre des Avocats, la réfolution 
étoit prife de ne plus aller à la Tour- 
nelle ; de forte que pour éviter cer in- 
convenient, M. le Préfident confentit 
de faire en pleine Audience à l'Ordre 
des Avocats un compliment qui tien 
droit lieu de fatisfaétion. En effet Me, 
Sicaut àl’ Audience du 22. Janvier1718. 
ayant expliqué fa furprife & fon trou- 
ble fur la déliberation du 31. Décem… 
bre precédent, M. le Préfident dir: 
La Cour prend en bonne part ce qu'on 
lui a dit [ur votre fujet , elle ef} per/ua- 
dée de votre zele @ de votre attention 
pour remplir Les devoirs de votre état; elle 
eff perfuadée que votre conduite eff réçu- 
liere; elle ne manquera pas dans toutes 
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€S occafions de témoigner La confideration 

l'eflime gwelle à pour votre Ordre en 

£éneral, & Pour vous en particulter. 
MS Brillon * qui m'a fourni ce crair # Didion, 
Témarquable, ajoûte en un autre en. des Arrêts, 
Te f Véro Ayo. 
FOI: © * que tous fes Confreres ont Pré- 


k J Cat. », 13. 
Cicufement confervé une autre anecdote **N,16, 


QUE marque & la diflinétion de l'état de **. 
Avocat | @ La confidération que les 
Magiffrats ont pour les Avocats atten. 
tifs à la confervation de leurs droits. 
Cette Anecdote eft qu'en 1720. Mc. 
Gin plaidant en la premiere Chambre 
des Requêtes du Palais ,; & lifant une 
autorité, M. le Préfident lui dit : vous 
lifez, & vous êtes couvert ? Mc°Gin lui 
répondit : Oüi, Monfieur,je [uis couvert, 
C* j'ai droit de l'être, parceque c’eff une 
fhtorité , non une piece que je lis. M. le 
Préfidenr répliqua, z/ n'importe pas, pién 
‘© @u. autorité , il faut Je découvrir. 
* Guillet de Blaru qui fe trouva l’an- 
Gien des Avocats qui étoient far le 
areau, prit la parole , & dit à la 
Cour : ÂW.:. Gin eft dans La pofiure où il 
© doit être, & où nous Jommes à la Grand. 
| Chambre » Quand en plaidant nous 
| _ Jons. Sur quoi M. le Préfident dit en. 
Core, continuez comme vous voudrez. 
Le Lundi 8. du même mois Me, Gin 
| Plaidant encore , & fetenant couvert 
| 


| 
| 
| 
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à la lecture d’une autorité ; M. le Pré 


fidencgi dt ce qu'il lui avoit déja dit 
le vendredi précédent. Me. Gin répli= 
qua de la même maniere, M. le Préfi 
dent fit lever l’Audience. À celle du 
9. du même mois ; MS. Aubry allant, 
plus Join, lut couvert un Tite de Coù- 
tunte dans le livre même. Le Préfñdent 
Jui die aVous lifex > Ü vous êtes cou- 
gert? L'Avocat ayant répondu com 
me avoit fair M°. Gin , M. le Préfi= 
dent continua J’Audience au premier 
jour ; mais tous les Avocats fe retire- 
rent , & ne voulurent pas aller plaider 
aux Requêtes du Palais. 

Cependant les plaidoyeries ne laifle- 
rent pas de continuer le même jour ëe. 
les jours fuivans en la Grand-Cham- 
bre , où MS. Julien de Prunay , Che: 
yalier & Cochin s'étant tenus couverts 
en lifant les loix , les coûtumes & au” 
tres autorités, un Préfident à Mortief 
dèfavoiant , comme TOUTE fa Compa- 
gnie, le procédé de Meffieurs des RE? 
quêtes, dit en riant à l’Audience : Voi 
le pofeffoire jugé. Envain Meflieuf 






—— 
mn &- 


“ 


Requêtes Soularent.ils fe raftrain 
dre enfuire à ce que les Avocats ni? 


découverts du moins € Bifant dans des 


livres à l'Andience , les AVOCAts sé” 


_ 
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Pondirent qu'ils ne pouvoient y fouf. 
Cite | &'qu'ils devoient être mainte. 
AUS dans leur droit , c l’on décida dé- 

#itivement à la Grand-Chambre le 1 
“QWen tout tems » excepté en lifant les 
Pièces , les Avocats demeureroient cons 
Verts, 
Pour bien comprendre la’ raifon de 
<étte différence , il faut fçavoir que 
U tems de Demofthene (4) c’étoit le 
refher qui lifoit à l’Audience les pié= 
ces effentielles à la caufe ; mais par… 
minous, c’étoit le Procureur qui li. 
foit les piéces dont la leêture étoit né. 
Ceflaire durant le cours de la plaidoy. 
tie de l’Avocat ; mais dans la fuite les 
uges crurent qu'il étoit plus à propos 
€ fe pañler de Procureur , & de laiffer 
aire cetre le@ure à l’Avocat ; de for 
te que fi l’Avocat qui lit des titres & 
£s procédures fe découvre , c’eft qu'a 
Ors il fait les fonctions de Procureur ; 
au lieu qu’il doit être couvert lorfqu’il 
it les loix, les coûtumes , & autres 
_ AUtorités, parcequ'alors il ne fort pas 
des bornes de fa Profeflion. C’eft une 
hote de M°, Maillard, * 


*# Il a Eté 


; à Bâtonierz 
Rien n’eft plus contraire À la pu 


(a) 7,1 fthene pour Ctes 
Gphon, 4 Harangue de Demofthene po 
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Fonion de rerté du miniftere de l’Avocat que la 
ee & fonction de Solliciteur auprès des Juges. 
Ja pureté du‘ Voici ce que je dis à un Avocat qui 


miniftere NS { pires + 800 q8 
Pavoe de dèshonoroit par ce métier indigne. 


La profeflion d'Avocat confifte à 


fe renfermer uniquement dans les tra- 


vaux du cabinet, & à fe diftinguer 
par-là de cette Nation vile de Sollici- 
teurs qui inondent le Palais. Qui ne 
fçait pas que le Solliciteur eft l’Anti- 
pode de l’Avocat dont la têre travail. 


le , pendant que les jambes fe repo- 


fenc ? Au lieu que le Solliciteur a une 
tête indolente & parefleufe , & des 
jambes actives & laborieufes ; ne le 


définit-on pas un poftillon de Thé 


mis, un levrier de la Juftice , tou- 
jours prêt à aller où l'on dirige fa 
courfe ? Ne reconnoiflez-vous point 
vos titres ? 

Deux chofes dégradent entierement 
l Avocat , s’ila la baffeffe de {ollicirer , 
& s’il eft tirannifé par fon avidité; il 
doit fe repréfenter que le mot d’Æono- 
raires qu'on donne à la récompenie de 
fon travail, fipnifie qu'il eft honnête 
de la recevoir, mais qu’il leur eft hon- 
teux de la demander. Cetre modeftie 
eft caufe qu’un Client n'a pas le front 
de la leur refufer , & dans la FER 

0 


nant dd 
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Où il eft de ne la pas porter aflez haut, 

il la porte fouvent au-delà des bornes ; 

‘lors l’Avocat à bonne grace de la mo: 
érer. 

On agita fous l'Empereur Claude la Raifons 
Queftion , s’il falloic obferver Ja loi More FRE 
Cincia , qui défendoit aux Avocats de noraires, 
tecevoir de l'argent. Silius, Conful 2 
Qui étoit pour cette loi avec tout le 
Sénat , diloit que les anciens Orateurs 
he plaidoient que pour le zéle & l’hon- 
eur ; que l’éloquence ne devoit point 

Être corrompuë par des vües balles ; 
qu'il y auroit moins de procès , lorf- 
que les Avocats plaideroient fans efpé- 
Tance de rétribution ; Que leurs con. 
fultations dèfintereflées feroient plus 
Mmefurées à l'équiré ; qu'étant les pre- 
miers Juges des parties ; ilsne devoient 
point mettre de l'or dans la balance 
qu'ils tenoient, de Peur qu'elle ne pen. 
chât du côté de ce métail féduéteur k 
qui fait trahir les intérêts de la jufti- 
ce & de la vérité, Parcequ’il eft fi né. 
ceflaire pour les befoins & la commo… 
dité de la vie, qu'on n'oublie rien 
pour lavoir, & qu'on lui facrifie tout, 
Les Avocats répondoient que Pélo. 
Juence qu'ils avoient acquife Jeur 
avoit coûté, ainf qu'il étoit jufte qu'ils 
Tome XP I I 
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en recüeilliffent le fruit; qu'ils néglie 
geoient leurs propres affaires pour 
travailler à celles d'autrui, qu'il fal- 
Joit donc bien les dédommager. ; que 
fi Von Gtoit aux Sçavans les fruits de 
Jeurs veilles, qui voudroit dèformais 
étudier ? | / 
On pourroit ajoûrer qu’il falloit feu- 
Jement choifir des Avocats plus fen- 
fibles à l'honneur qu’à l'intérêt, alors 
ils ne recevroient que des récompen- 
fes légitimes , & ne feroient pas ten- 
tés d’être les défenfeurs de l’injuftice, 
parceque leur honneur qui le leur dé- 
fendroit , feroit foûtenu par la récom- 
penfe qu'on leur donneroit, lorfqu’ils 
auroient fait triompher la vérité & 
l'innocence. Prix pour prix , ils aime- 
roient mieux être récompenfés & ap- 
plaudis , qu'être récompenfés & dé- 
teftés ; leur intérêt même s'accorde 
avec leur honneur & leur défintéreffe- 
ment ; plus ils font amis de la vérité 
& de la juftice , & dégagés de la cu- 
pidité , plus la confiance qu’on a dans 
eux s’augmente ; cette confiance eft 
Jaimant qui attire les Cliens, & ce 
font ces Cliens qui groffiffent leur pé- 
cüle. 
Lic'nius Nepos étant Préreur avoit 


TL OR © NOTE 


rem rain malo ant 


ape ace 


. 
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fait publier un Arrêt du Sénac qui obli. 
geoit les Parties de jurer , avant qu’on 
püt plaider leur caufe , qu'elles n’a 
‘Voient rien donné ni promis à leur 
Avocat ; leur permettant néanmoins 
de pouvoir après le Jagement lui don. 


ner un Honoraire limité. Les Vicen- 


tins ayant déclaré à Nepos. qu’ils 
avoient donné de l'argent à Nominac | 
célébre Avocat avant qu'il plaidät 
Pour eux, le Tribun du peuple le dé 
féra au Sénat. Sans punir Nominar , 
Trajan fe contenta de renouveler les 
loix là-deffus pour concilier la Noblef 
fe de la Profeffion avec la néceffiré 
€ la rétribution. Il faut que l’Avo- 
Cat préfere toujours l’honneur à l'in 
térêt, fans dédaigner pourtant la jufte 
rétribution qu’on lui offte s qu'il ne 
Paroifle pas avide au Client , &qu'il 
n'arrache pas Ja récompenfe | mais 
laille agit la reconnoiffance fuivant fon : 
COUtS naturel ; qu'il fe garde bien de 
faire retentir fes plaintes en Juftice ; 
qu'il laiffe plûtôt l'ingratitude des 
Cliens impunie , & qu’il n’envie point 
l’ufage des Avocats _ Procureurs. La 
Juflice ordonne que Je travail pénible 
de l'Avocat foit récompenfé confor.… . 
Mémént au mérite de l'ouvrage, Un 
lij 





Beau por- 


YOCats. 
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Avocat mic dans un petit efpace ut 


procès immenfe , obfcur , entoitillé , 


où les Juges ne comprenoient rien. 
11 avoit mis en trente rolles tous les 
moyens de fait & de droit. Il yavoit 
employé un mois d’un travail aflidu , 
non feulement les jours, mais une par- 
tie des nuits. Il avoit fait un chef- 
d'œuvre de bon fens , d'érudition & 
de clarté. Son Client injufte & ingrat 
Jui offrit un honoraire qui n'avoir au- 
cune proportion avec le travail. Les 
Juges qui admirerent cette piéce d’é- 
criture qui les foulagea infiniment , & 
leur diéta le parti quils avoient à 
prendre , furent curieux de fçavoir la 
récompenfe, & quand ils apprirent que 
l’Avocat frappé de l’ingratitude de fon 
Client n’avoit rien voulu recevoir , 
ils ordonnerent que ce Client lui payât 
deux cens écus. Je confeille au jeu- 
ne Avocat efclave de fes paflions 
qui l’aviliffent , de jetter les yeux fur 
Ja gloire qui environne l’Avocar qui 
fe diftingue. J'offre à fes regards un 
portrait que Me. Terraflon a enchaflé 
dans un difcours fur la Profeffion d'A- 


vocat, : 
Il vient un tems , dit cet Orateur 


mair de l'A* éjoquent , où tout FEpOS femble é:re 


l 


2 UN 
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intefdir à Avocat. L'emploi l'invef- 
tit de toutes parts. Les affaires fe. 
pouffent les unes fur les autres :ilne 
peut fe refufer à aucune. Tantôt dé 
fenfeur d’une partie , tantôt pacifica- 
teur des deux ; ici le Miniftre des 
Temples s’adreffe à lui pour aflurer le 
patrimoine Eccléfaftique : là l’inno- 
cent opprimé le conjure de mettre un 
frein à la chicane , & d’accélerer les 
lenteurs. Par touril a l’artifice à dé- 
couvrir , le men{onge à confondre & 
à exterminer ; montres plus dange- 
eux que ceux dont les vainqueurs fu- 
rent les premiers objets de l’idolatrie 
des mortels. Quel plaifir de couler des 
jours fi pûrs & fi utiles à la Societé ! 
Les belles ames connoïflent-elles d’au- 
tres délices ? Le meilleur de tous les 
Princes avoit à pleurer tous. les jours 
qui nétoient point marqués de fes 
bienfaits. L'activité magnanime de 
l’Avocat l’exempte de ces larmes, A 
peine compte-t'il quelques momens 
qui ne foient illuftrés de fes fervices. 
Ses yeux fe tournent fur un monde 
d'amis protégés & défendus. Ses oreil. 
les s'ouvrent à des remercimens & à 
des éloges les plus fenfbles, puifqu’ils 
$'adreffent à la perfonne fans partager! 

Lt) 
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avec la dignité ; les plus finceres puif- 
qu'ils font fans contrainte , & les plus 
feconds puifqu'ils en annoncent tou- 
jours de nouveaux. Il a pour témoins 
de fes travaux des Magiftrats refpec- 
tables qui par l’eftime & la confidéra- 
tion dont ils aiment à l'honorer , com- 
mericent cette juftice exaéte dont ils 
font redevables à tous, Ses forces croif. 
fent fous le fardeau glorieux dont il 
eft chargé. Son élévation ne lui eft 
chere que par les nouveaux foins qu’el- 
le lui impofe ; & il dédaigneroit une 
récompenfe qui ne feroit pas un nou- 
vel engagement de fe dévoiier au pu- 
blic. Ses travaux en fe multipliant 
multiplient auffi fes plaifirs, & quoi- 
qu'il puifle lui en coûter, à peine fes 
confultations font-elles achetées ce 
qu’elles valent. 

Le plaïfir à mon fens le plus déli- 
cieux pour un Avocat, c'eft celui que 
lui procure fon éloquence , lorfqu'il 
fait triompher linnocence obfcurcie 
par la calomnie, Il éclaire les Juges , 
il diflipe les ténébres qui cachoient la 
vérité , äl la leur montre & voir qu'ils 
paflent de ka prévention à travers de 
laquelle ils regardoient l’innocent avec 
horreur , à la confidération qu’ils ont 


+ 
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pour lui, à l'accueil honorable qu'ils 
lui fonc , au triomphe qu'ils lui dref. 
fent ; tout cela eft l'ouvrage de l’A- 
vocat, Son amour propre eft flaté 
d'autant plus agréablement qu’il a tra- 
vaillé efficacement pour la vertu. 
Il m'eft tombé entre les mains des 
téflexions que fit M. de Sacy fur une 
accufation grave qu’on intentaau Com- 
miffaire de Menneveau qui avoit pris 
la fuite. On admirera l'adrefle de l'6- 
loquence de cet habile Avocat. 
Il femble , dit-il, qu'onne doit point 
entreprendre l'apologie d’un homme 
.Qui n'a pas le courage de venir la faire 

ui-même, On fçait qu'un accufé qui 
S’abfente femble fe dérober à la Jufti- 
ce ,#& mériter la rigueur des: loix ? 


Juftifica- 
tion d'un 
Commiflii- 
re a:cufé da 
prévarica- 
tion, 


Mais jufqu’où peut-elle être portée à. 


C'eft une queftion que l'équité veut 
qu'on examine. 

La plus légere attention découvre 
aifément , que fuir quand le Juge ap- 
pelle, c’eft fe rendre réfraétaire , mais 
non pas criminel. 

Les peines que l’on impofe pour cet- 
te fuite ne doivent avoir de propor. 
tion qu'avec la dèfobéïffance aux or- 
dres du Juge , & non point avec le 
crime dont le fugitif eft accufé, fi 

L'üij 


200 Avocats G Médecins de Lyon, 
dailleurs la preuve & la conviction 
manquent, 

Il importe véritablement au public, 
que des Officiers à qui toute la for- 
tune des particuliers eft confiée, fe 
confervent les mains pures dans leur 
miniftere : mais il importe encore in- 
finiment davantage que perfonne ne 
foit condamné que fur une évidence 
completre. | 

La prévarication d’un indigne Ofi- 
cier attaque feulement nos biens : la 
condamnation qui n’attend pas Ja preu- 
ve légale, expofe l'honneur & la vie 
de tous les hommes, 

Que chacun confulte férieufement 
dans fon cœur les principes d’huma- 
nité naturelle ; qu'il examine s'ils ne 
s’oppofent point à nos préventions 
trop faciles , quand il s’agit de décider 
de l’honneur & de la vie d'autrui, 
& qu'il prononce après cela s’il vou- 
droit que l’on punit fa fuite de la pei- 
pe capitale , & qu'on le condamnät 
au fupplice ou à l’infamie fur des pré- 
fomptions quelques concluantes qu’el- 
les paruffent. Il n’eft point permis d'a: 
voir deux mefures , ce que l’on vou- 
droit pour foi , c’eftla régle de ce que 
l'on doit pour les autres, ; 
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Combien de raifons fe préfentent à la 
fois, pour excufer au moins la fuite 
d’un accufé, L'intrépidité eft-elle rou« 
jours le Partage de l’innecence ? Ne 

YOns-nous pas au contraire tous Les 
Jours le crime audacieux , pendant 
que la timide innocence paroït: trem- 

lante ? Si l'ame n'eft pas naturelle 
Ant d'une trempe affez forte pour 
foûtenir la ptéfence du Juge & la pri- 
fon fans s’émouvoir , le témoignage 
de la confcience raflure inutilement. 

Tour ce qui eft poffible fe montre 
Certain à une imagination allarmée : 
On oublie ce que doit le Magiftrar , 
Pour ne fonger qu’à ce qu’il peut. On 
ne s'occupe plus que de l'embarras où 
artifice , l'intrigue, & la furprife de 
Nos ennemis nous peuvent jetter , & 
On ne fe croit point en fûreté ; même 
& l'abri de la vertu contre l'orage que 
l'on ‘entend gronder fur fa tête. 

Ï faut pourtant l'avoüer , il {e trou- 
Ve fouvent des innocens aflez fermes 
Pour ténir contre les frayeurs d’une 
accufation grave. Mais ik s’en tronve 
€ncore plus qui ne peuvent tenir con. 
tre les confeils de la plus faine pru. 
slence, Elle ne cefle de leur repréfen. 
fr l'incertitude des jugemens » elle 
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leur fair continuellement l’hiftoire de 

malheureux que la confiance la plus 

jufte a perdus ; elle leur peint à tout 
moment l'innocence reconnuë , après 
voir expiré dans l'Hôpital des Gal 

res , ou dans les horreurs de la que 
tion ; enfin elle leur montre la re. 
traite comme le port le plus’ affûré 
contre la tempête. 

En vain une Jurifprudence barbare 
nous ‘dit que la fuite dénonce le cou- 
pable ; fi elle le dénonce , elle ne le 
convainc pas : ou fielle le convainc , 
elle le déclare tout an plus convain- 
cu d’une timidité pardonnable. 

Tout fe réduit donc à juger fi le 
Commiffaire Menneveau eft coupable, 

L'accufation faite par le Sieur Pro- 
cureur du Roi ( car il n’y a point de 
partie civile qui fe plaigne ) eft d’a- 
voir pris fous les fcellés du feu Sieur 
de Souches Agent de Change ;, ou dans 
le tems qu'ils furent appolés , un bil- 

ler de 1433. livres que l'on dit avoir 
été remis pour négocier à de Souches 
par Aubin Marchand à Paris, au pro- 
fx de qui, ou ordre il avoit été tiré 
par Morand autre Marchand. 

Cette accufation dépend néceffairés 
ment de deux faits : 


Re | 
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, L'un que le billet dont il s'agit a 
Eté volé fous.les fcellés de de Souches. 
L'autre que le Commiffaire Menne.. 
Veau eft le voleur. . 
De ces deux faits , fi le premier 
N'eft manifeftement prouvé ; il eft 
inutile d'examiner l’autre. 
Il ny a point de voleur a chercher : 
Quand il n’y a point de vol à punir. 
: C'eft cependant de ce premier fair ; 
Ont, par le récit des charges qui fut 
fait à l’Audience du Parlement , quand 
le conflit de Jurifdiétion s’y plaida , 
‘on peut dire hardiment qu'il n’y a 
Point de preuve. 
Le premier pas à faire pour établir 
que ce billec air été pris fous les fcel- 
lés de de Souches , c'eft de faire voir 
qu'il y ait éré. 
* On publie que deux témoins par- 


lent de ce fair. 


* 


L'un c'eft Aubin qui dit avoir remis 
ce billet endoffé de Jui à de Souches 
Pour le négocier. 

On ne releve point qu'il parle en 
4 caufe ; que par fa déclaration il fe 
fait un titre pour reprendre un billet 
qu'il pouvoit avoir négocié. Il fuflira 

obferver qu'il ne dit point que ce 
ilet qu'il n’avoit donné à de Souches 
| I vj 
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que pour le faire circuler dans le Com- 
merce , fut encore en fa poffeffion 
quand il eft mort. Ainfi la dépofñtion 
d'Aubin qui ne détermine point que ce 
billet fut en la pofleflion de de Sou- 
ches au tems de fa mort, ne conclut 
rien de pofitif. | 
L'autre témoin c’eft Gelée Marchand 
à Paris : on prétend qu’il déclare avoir 
vû pendant la maladie du Sieur de 
Souches ; une fervante qu'on lui a 
dit depuis être celle d’Aubin ; qui ve- 
noit demander des nouvelles d’un bil- 
ler , & que le laquais de de Souches 
répondoit que le biller n'étoit point en- 
core négocié. On ajoûte qu Aubin dit 
au’après la mort de de Souches il croit 
avoir v ce billet parmi fes autres pa- 
piers. 
Pour anéantir toute cette dépofition , 
il fufiroit de remarquer qu’elle eft uni- 
que. Perfonne n’ignore qu'un feul té- 
moin, enquelques termes qu'il par- 
le, ne prouve rien. Que fera-ce de 
celui-ci qui fait la relation d'un dia- 
logue entre le laquais de fon ami, & 
une fervante qu'il ne connoït pes , &c 
qui fur ce qui eft de {on fait , loin de 
s'expliquer affirmativement ; parle dans 
les termes les plus incertains qu'on 
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puille imaginer? Il croit avoir v4, c'eft 
expreffion d’un doute ; & la Jufti- 
ce veut des expreflions affirmatives & 
certaines. 

Mais que peut oppofer à ce doute 
le Commiflaire Menneveau ? Un fait 
qui réfulre des Informations mêmes, 
& fi décifif , qu’il eft impoflible à l’ef- 
prit le plus prévenu d'y réfifter. 

Les Agens dé Change tiennent des 
Régiftres ,| FOrdonnance les y oblige. 
De Souches en avoit un en bon ordre ; 
tous les billets qui lui avoïent été don- 
nés à négocier s’y trouvent , celui 
dont il s’agit ne s’y trouve point. 

La veuve de de Souches avoüe que 

uand Aubin lui demanda raïfon de 
fon billee , elle répondit qu'elle me 
fçavoit ce que c'étoit , parcequ’elle 
ne l’avoit point trouvé fur le Régiftre 
de fon mari. 

Que peut-on répliquer à une preuve 
fi concluante ? Aubin n’a point de ré- 
cepiflé ; le Régiftre ne parle point du 
dépôt de ce biller : ce Régïftre eft dail- 
leurs en bonne forme ; il eft d’obliga. 


tion & d'ordonnance , il eft fait pré- 


cifement pour établir la vérité des de: 
pôts de billets à négocier. Quelles lu 
mieres plus vives peut-on répandre fur 





me — 
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- les ombres d’une dépolition dourenfe 5 


Dès qu’il n’y a point de preuve que 


Je billet ait été parmi les effets de de 


Souches quand le fcellé fut appofé dans 
fa maifon , il ne fert plus rien d’exa- 
miner fi par la fuite ce billet a été en- 
tre les mains du Commiflaire Menne- 
veau, & s’il y étoit lorfqu'il a été re- 
clamé. 

Le titre de l’accufation n’eft pas d’a- 
voir eu ce billet en fa poffeffion , c’eft 
de lavoir volé dans l’appofition des 
fcellés de de Souches : s’il n’eft point 
prouvé que ce billet fut parmi les ef- 
fers de de Souches quand il mourut, 
il eft impoflible de prouver que le 
Commiflaire Menneveau le lui ait pris; 
& de quelqu’autre maniere que ce 
billet lui foit tombé entre les mains, 
il n’y a plus d’accufation contre lui, 

Cela même avoit pü facilement ar- 
river d’une maniere très - innocente. 
La veuve fe plaint qu'on lui a fouf… 
trait beaucoup d'effets pendant la ma- 
ladie de fon mari & depuis fa mort. 
Jamais avant la mort de de Sou- 
ches le Commiflaire n’étoit entré 


, dans cette maifon. Ce billet pouvoïit 


donc avoir paflé par bien des mains 
avant que de venir dans les fiennes ; 
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fl le tenoir en effet d'un de fes pa- 
xens qui le lui avoit remis comme il 
va être expliqué dans la fuite ; & dès 
qu’une chofe peut être arrivée de deux 
manieres differentes , il n’eft plus per- 
mis. aux Juges de prononcer que le 
fait fe foic pallé d’une maniere crimi- 
nelle, fi une preuve plus claire que 
le jour ne les y détermine. 

Mais ,dira-t’on, fi ce Commiflaire 


“a eu le billet innocemment, pour- 


quoi fit-il enforte que le S'. Defvaux 
porteur du biller l’abandonnat aufli- 
tôt sil fut reclamé : Pourquoi a-r'il 
tranfigé avec la veuve de de Souches, 
à qui l’on prétend que ce billet avoit 
été pris ? Pourquoi a-t’il donné la dé- 
miflion de fa Charge aux Commiffai- 
res quand ils la lui ont demandée > 
C’eft fur quoi il faut facisfaire ceux qui 
fe laiflent frapper par des faits fem. 
blables. | 

Ilen faut dabord retrancher le prin- 
cipal. Cet accommodement imaginai- 
re que des bouches ennemies ont dé- 
bité partout avec des particularités fi 
bien circonftanciéés , qu’il fembloit 
que le traité eut éré fous les yeux & 
entre-les mains de tour le monde, n’a 
été vû de perfonne. On ne cite pas 
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un feul témoin qui l'ait vû , qui ait 


été préfent à fa conclufion , ou qui 
V'ait même appris des contraétans: 
Tous ceux qui en parlent, n’en par- 
lenc que fur des ouïs-dires, fur des 
bruits auffi vagues qu'incertains. 

Ce n'eff pas cependant que le dé: 
fateur ait rien épargné fur la recher- 
che des témoins ; on a fait joüer ce 
tôle à routes fortes de perfonnes. La 
veuve que l’on prétend avoir été voz 
Jée à dépofé ; fon Procureur à été oùi, 
Le Notaire même chez qui l’on fup- 
pofe que les premieres propofñtions 
d'accommodement ontété faites, a été 
entendu ; & de la maniere que ce No- 
taire exagere les moindres bruits qui 
couroient , &.les moindres démarches 
faites en fa préfence , on peut juger 
que s’il eut fçu quelque fait plus im. 
portant , il ne fe feroit pas fouve- 
nu de l'honneur que lui fit le public 
de fe confier à lui, & de la fidélité 
inviolable qu’exige fon caraétere, 

Enfin la partie fecrete que fes em: 
portemens redoublés ont déclarée , 
s'eft elle-même traveftie en témoin, 
Cet homme à qui un tempéramment ; 
que fes amis appellent boüillant & 
fougueux ; prête les dehors d’un zele 
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infatigable pour la Juftice ; cet hom- 
me qui dans le defefpoir de s’accrédi.. 
ft par fon propre mérite, s’en fair 
Un d'attaquer celui des autres ce 
°mme enfin qui bien qu'il ignore 
tout hors l'ars de nuire, veut cepen- 
dant feu] gouverner tout, & décider 
€ tout dans fa Compagnie, n'a pü 
: Patdonner à fon Confrere de n’avoir 
Pas voulu plier fous fa tirannie , & de 
ui avoir réfifté quelquefois avec éclar. 
. Incommodé de la réputation de ce 
Jeune Commiflaire , nette jufqu'ici du 
Plus léger foupcon | chagrinde lui 
Voir pañler par les mains les plus 
S'andes affaires , & tout nouvelle- 
ment encore le fcellé du Sieur Arnaud, 
il court au- devant des premiers bruits, 
& du fcellé de de Souches fait alors , 
il ÿ avoit près d’un an , & d’une plain- 
te pénérale que cette veuve avoit fai- 
te il y avoit près de fix mois, & qu'el- 
€ a depuis abandonnée. Réfolu d’a- 
Voir des preuves , il promene partout 
fa curiofité , il heurte à toutes les por- 
tes ; il va même chez la veuve , illa 
follicite de parler contre le Commif. 
aire ;*& dans la vûe de vaincre les 
remords que le menfonge qu'il vou- 
boit exiger d'elle pouvoit faire naître 
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dans fon ame , il ne lui demandé 
qu’une fimple-déclaration: pour la fai- 
re entierement rembourler par les 
Commiflaires de tout ce qu’elle dira lui 
avoir été pris par le Commiflaire Men- 
neveau. L'exemple de certe veuve re- 
tenuë par les fentimens de Religion, 
ne peut rectifier ceux de cet homme 
vindicatif. Après avoir épuifé fes 
talens pour arranger fa fable , & 
pour la répandre par tout , il por- 
te chez les plus grands Magiftrats 
les bruits dont lui-même étoit l’au- 
teur # il excite leur indignation , 
& il fait fi bien qu’il arrache de ce jeu 
ne Commiflaire timide & mal habile, 
par la crainte d’avoir à efluyer une ac- 
cufation , tout ce qui paroit plus pro- 
pre à la rendre vraifemblable , c'eft… 
à-dire fa démiflion, Muni de cette dé. 
miflion , il le raye d’autorité privée de 
la lifte, comme s’il lui appartenoit de 
deftituer un Officier. 

Après avoir ainfi difpofé toutes cho 
fes, il provoque le Miniftere public ; 
on isforme contre le Commillaire 
Menneveau , & ce même homme s’of. 
fre à être témoin , fe fair afligner , dé. 

ofe fans honte la plûpart des faits que 
He vient d’obferver , & en fait gloire 
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auprès de tous ceux qui le veulent en 
tendre, | 
Il fe rend ainf tout à la fois Partie, 

Inquifiteur, Délateur, Juge & Témoin: 

& cependant, ce qui n'arrive que trop 
Ouvent dans de pareilles occafions , au 
travers de tant d'artifices , la vérité lui 
a échapé dans fa propre dépoftion ; il 
£ vante lui-même publiquement d'y 
Voir reconnu qu'il n’y: avoit aucune 
Preuve de l’accufation intentée contre 
€ Commiffaire Menneveau , & que les 
fimples foupçons fuffifoient pour l’obli.. 
8er à donner fa démiffion. Mais enfin 
€ qui eft Le point que l’on cherche en 
Cet endroit , nulle preuve, ni: par la 
dépofition ni par aucune autre , de cet 
8Ccommodement fuppofé que l’on re- 
Proche à ce Commiflaire. 

Il ne refte donc plus qu’à répondre 

aux confequences que l’on tire du bil_ 

Et qu'il a relâché auffi-rôt qu'il fur re- 
Clamé , & de fa démiffion qu'ila don- 
Née, & l’on va faire voir qu'il a crû 
AVoir de bonnes raifons pour l’un & 


. Pour l’autre. 


À l'égard du billet , il le-tenoit d’un 

e fes parens , il s’en eft expliqué à fes 
amis dans le tems que le billet a été re- 
Vendiqué, Deux des témoins , Mc, Pou- 





212 Avocats Ô Médecins de Lyon , 


get Procureur au Châtelet, & Me. 


Defvaux Procureur en la Chambre des 
. Comptes , déclarent qu'ils en ont ren- 
du compte, l’un dans fa dépoñtion, 
l'autre dans fon interrogatoire. 

Ce parent étoit mort, le Commif- 
faire fe voyoit donc obligé pour dire 
la vérité de cirer un témoin mort dans 
une affaire d’un billet que l’on préten- 
doit volé fous un fcellé qu'il ayoit ap- 
pofé. Il s’imagina que quelque fuccès 
que l’on pût fe promettre dans une pa- 
reille juftification , il y auroit toujours 
de la honte d’avoir à la faire. Il confi- 
dera que ne pouvant repréfentér la per- 
fonne dont il cenoit le billet, morte 
infolvable , il lui feroit impoflible de 
le conferver, foit qu’on le regardât 
comme égaré, ou comme furpris de 
ceux à qui Aubin pouvoit l'avoir con- 
fié. Ainfi pour s’épargner un procès 
toujours dèfagréable à foûtenir , quel- 
qu'avantageufement que l'on enforte, 
il abandonna un billet qu'il crut par 
l'evenement ne pouvoir retenir. 

Ce principe de fa premiere démar- 
che l’engagea dans la feconde. Il fut 
frappé d’un étonnement qui ne fe peut 
dire, quand il fe vit menacé de ce pro- 
cès qu'il avoit crû éviter. 1} comprit 
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Wrop tard que ce qu'il avoit fait l’obii. 
geoit plus que jamais de n’y point en- 
Wrer. On lui demandoit pour l'en ra- 
cheter fa démiflion, L'état de fes af 

aires, & les vuës qu'il avoit prifes pour 

autres établiffemens , l'avoient de… 
Puis long.rems mis en quête d'un ac- 
Quereur qui put acheter fa Charge, le 
Contrat de vente que fa femme en a 
fait avec delégarion à leurs créanciers 
ne confirme que trop la vérité de ce 
fait. Il donna fa réfignation d’une Char- 

€ qui lui échapoit déja par fa mauvai. 
1e fortune à la jufte paflion de n’avoir 
Point à fe juftifier. 

Voilà quelles font les fuites ordinai- 
res dela timidité, & fi le Commiflaire 
Menneveau ne l’avoit écoutée , Y au- 
toit.il le plus leger foupçon contre lui 2 

la mal raifonné , il n’a pas dû {e fier 
aux fermens. qui lui furent faits, que 
Jamais il ne feroit parlé de fa démiffion È 
& qu'on ne la Ini demandoit que pour 
feureré qu'il fe demertroit de fa Char- 
8€. Enfin après avoir trop legerement 
relâché le biller, il fur encore trop fa- 
Cile fur fa démiflion. Mais de là que 
Peut-on conclurre ? qu'il eft timide, 
Où imprudent. Les peines ne font point 
faites pour les hommes de ce caractere, 
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Onméprife les imprudens ; on plaint 
des timides & les foibles : mais on ne 
punit que les coupables, & les coupa- 
bles pleinement convaincus. Ces refle- 
xions de M. de Sacy creufées avec 
beaucoup d’artreuflirent, puifque le 
Commiflaire Menneveau fut a bfous par 
un Arrêt rendu en 1684. malgré le pré- 
jugé de {a fuite. On voit qu’en matie- 
re criminelle les contumax peuvent 
gagner leur procès. On voirun por- 
trait dans ces réflexions qui eft a de 
main de Maître , c’'eft celui de Padver- 

faire du Commiflaire Menneveau. 
Sien matiere civile on a euraifon 
de blämer ces Avocats qui guidés par 
un efprit faryrique en fe déchai- 
nant contre leurs adverfaires veulent 
° briller à leurs dépens par des traits of- 
fençans ,il ne faut pas auffi inrerdire 
à l'Avocat la liberté de dépeindre des 
arties d’une maniere dèfavantageufe , 
és que leur portrait fait une moyen 
bi effentiel de leur Caufe. Voici comme 

ifcours de : ' À 

M. Porail patla M. Portail alors Avocat général 
Avocat gé- qui fur élevé enfuite à la dignité de Les 
c mier Préfident du Parlement, dans 
une caufe où il fur jugé par Arrêt du 
21. Janvier 1707. qu'un Avocat avoit 
‘pû en plaidant fe fervir de ermes durs 
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Injurieux à {a pattie adverfe. En gé- 
néral, dit ce Magiftrat, le miniftere 
des Avocats doit être un miniftere pur 
€ fans reproche; la fagefle de leurs 
ifcours doit répondre à la noblefle de 
eur Profeffion, ils doivent être zelés 
Pour leurs parties ; Maïsilsne peuvent 
Être trop attentifs, &trop circonfpects 
ur le choix de leurs expreflions. Af. 
fociez pour ainfi dire à la Magiftra_ 
ture, ils ne doivent parler que le lan. 
Sage des Loix & de la Juftice ; ils doi. 
Vent foûtenir les intérêts de leurs pat- 
Ues fans en fuivre les emportemens ; 
défendre la caufe, & ne point atta- 
Quer les perfonnes. 
On peut rendre cette juftice au Bar. 
Teau , que dans le premier Tribunal du 
oyaume, ceux qui fe diftinguent le 
lus par leur éloquence & par leurs 
umieres, font ceux qui fe diftinguent 
le plus par leur fagelle & par leur mo- 
eration, Néanmoins au milieu de ces 
Tegles de bienféance que les Avocats 
Ne doivent jamais perdre de vuë , leur 
Miniftere deviendroit fouvent inutile, 
S'il ne leur étoit permis d'employer 
tous les termes les plus propres à con- 


attre l'iniquité; leur éloquence de 


Meureroit fans force , fi elle étoit fans 
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liberté ; la nature des expreflions dont 
ils fonc obligez de fe fervir, dépend 
de la qualité des caufes qu'ils onc à dé- 
fendre. Il eft une noble véhemence & 
une fainte hardiefle, qui fait partie de 
leur miniftere ; il eft des crimes qu'ils 
ne fçauroient peindre avec des cou- 
leurs trop noires pour exciter la juite 
indipnation des Magiftrats & la ri- 
ueur des loix: même en matiere ci- 
vile, il eft des efpeces où l'on ne peut 
défendre la caufe fans offenfer la per- . 
fonne , attaquer l'injuftice fans dèf- 
honorer la partie , expliquer les faits 
fans fe {ervir de termes durs, feuls 
capables de les faire fentir & de les re- 
prélenter aux yeux des Juges. Dans 
ces cas les faits injurieux , dès qu'ils 
font exempts de calomnie , font la 
caufe même, bien loin d’en être les 
dehors; & la partie qui s’en plaint 
doit plûtôcr accufer le dereglement de 
fa conduite , que l'indifcretion de l’A- 
vocat. 
. Dans tous les cas où il s’agit de ré 
veiller tous les fentimens de la nature, 
& de chercher dans le cœur , dans l’a- 
varice , dans l’inhumanité d’une partie 
la fou:ce des malheurs de l’autre , fe 
{ervir de termes durs & expreffifs , c’elt 
| plûtot 
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Plérôt défendre la caufe qu'attaquer la 
Perfonne. 1 
Dans ces matieres » S'il atriveque le 
zéle de l’Avocar l'emporte, & que dans 
€ feu de l’action il lui échape quelque 
xpreffiontrop hardie, ou trop peu mé. 
napée , il eft de la prudence & de la reli. 
gion du Magiftrat aquiappartient la pou 
lice de l’Audience, de venger la dignité 
dé fon Tribunal ; d'arrêter le zéle indif_ 
Cret dePAvocat , de l'avertir de fes de_ 
Voirs, ou de lui impofer filence, Celui 
qui eft chargé du miniftere public, & 
Qui a infpedtion fur la difcipline du 
<2TTEau, peut en donnant des conclu 
fions lui remettre devane les yeux les 
tegles de la moderation. Ceft felon ces 
ffirens cas à la partie qui fe croit of- 
fenfée à en demander fur le champ ré- 
Paration à l’Audience » fi ‘elle of2 le 
aire , & fi les Magiftrats jugentà pro- 
Pos de l'écouter. Mais dans des caufes 
€ certe qualité, lorfque les J'uges inf 
truits de la nature de l'affaire, témoins 


de la plaidoirie, n’ont pas crû devoir . 


1Mpofer filence à l'Avocar , ni même 


“avertir, lorfque le miniftere public eft 


demeuré dans le filence à cet égard ; 
9rfque la partie ne s'eft point trouvée 
leffée furle champ , & n’a point des 
Tome X WI, K 
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mandé 1éparation aux Juges : des ex< 


preffions plus ou moins ménagées 
dans la chaleur de la plaidoirie, ne 
peuvent jamais dégenerer dans un cri 
me, former un corps de délit contre 


l'Avocat , ni fervir après coup de ma 


tiere ou de pretexte à une accufation 
criminelle , fous le nom de celui qui a 
auparavant perdu fa caufe par jugement 
définitif; les confequences en feroient 
trop dangereufes pour la liberté du 
Barreau. Une partie irritée d’un mau. 
vais fuccès ne doit point être recevable 
à faire retomber fon reffentiment & fa 
vengeance furledéfenfeurdubon parti. 
Les Avocats les plus fages & les plus 
moderés ne voudroient pas {e charger 
de défendre de pareilles caufes , fi 
d’accufateurs pour leurs Cliens, ils 
fe voyoient expofés eux-mêmes à de 


venir accüfez , à efluyer l'éclat d’une 


Audience, ou une inftruétion crimi- 
pelle ; néceflaires à l’adminiftration de 
la Juice , ils doivent être en ce point 
. ous la proteétion particuliere des Ma- 
iftrats, 
- Il eft néceffaire d’obferver ici que 
quelques Avocats font en fe on 
de fe livrer indifcretement à des ter- 
mes injurieux contre leurs parties ad- 
verfes, parceque, difentils, je ne 
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Parle point de mon chef, j'ai le pou- 
Voir .de ma partie. Ils s’aveuglenr 
Srofliérement : ils ne doivent ufer 
° C€ pouvoir qu'autant qu'il eft 

néceflaire au-dedans de leur caufe. 
“honneur de leur partie adverfe 

doit leur être cher. Ils doivent gémir 
‘être obligés de lui donner atteinte 

Pat la néceffiré deleur miniftere, Qu'ils 
cachent que nulle maxime n'eft plus 

COn'raire non feulement à la morale 
‘un honnête homme > Mais encore à 

l Relision que celle dont ils fe fervent 
Pour s'autorifer , & qu'ils apprennent 
ques Man {ataire n’a jamais le pouvoir 
€ dire des injures. Peut-on donner 

Ordre de commettre une action crimi- 
nelle ? Comment le cime qui foüille 
celui qui Commande, ne foüilleroit-il 


pas celui qui obéit: Le venin de la 


malice n: les infe@e.ril pas également 
tous les deux ; & ne fonc. ils pas éva. 
£ment foumis à l'autorité de la oi qui 


leur défend le crime C'eft la fagelle 


elle-même des regles qui mer le pou. 
Voir à la main de l’Avocat de dire des 
termes durs & injurieux en appellant 
les chofes par leur nom. On citeroit 
ici des Arrêts qui fur les avis des an_ 
Ciens Avocats à quiles Fadtums & les 
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plaidoyers injurieux avoient été défe= 


rés ont puni les défenfeursenles retran- 
chant de l'Ordre. Ainfi la premiere 
loi à laquelle un Avocat eft aflujeti, 
pon feulement eft de fe conformer à 
la vérité, mais de confulter la néceflité 
de fa caufe lorfqu’il noircit fon adver- 
faire, car il ne lui eft pas permis de lui 
ravir fans raifon {on honneur mêmeen 
difant la vérité. rt 

La feconde loi eft de fe munir de 
l'ordre de fa partie, afin qu’on voye 
par ces deux loix que lorfqu’il nuit ce 
n’eft qu'indifpenfablement. 

Surlasé.  Jévois dans une converfation oùune 
RE perfonne qui veroit de lire la réponfe 
le eù don d'un fils à fon pere qui prérendoit lui 
p.rle contre avoir montré que la profeflion d'Avo- 
la profeffion Ur 
dévocr, cat étoit la plus belle de toutes les 

Profeffions. Il rapporta plufieurs traits 
de cet ouvrage où l’on abbaifle ce 
 miniftere , & parceque le pere l'a- 
voit extrémement élevé , le fils af- 
fecte de l’avilir. Tout le monde me 
regarda pour attendre ma réponfe, 
parcequ’on fçair bien que je ne fuis 
point du nombre de ceux qui dans des 
occafons fe dégagent de leur Profef- 
fion, & fe merrentr du côté des rail- 
Jeurs ; c’eft le fecrer, dit-on, de les 


amas - » 


péotitohosntiéihénnrs 


sens ump me one manette 
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faire taire, Plus d’une perfonne prend . 
CE parti, & appaife par-là l'orage que 
£S rieurs excitent contre leur Art. 
Dans ce déluge de raillerie qui inonde 
€S Médecins, il ÿ En a qui cédent au 
lortent, & qui prennent le parti de 
fe railler eux-mêmes; d’autres s’enri. 
chiflent & laiffent railler. Un Médecin 
étoit dans une Hôtellerie où un Gre. 
nadier juroit , remoit, & failoit un 
fracas horrible, Le Médecin lui dic- 
Givez-vous bien que fi je vous entre- 
PrenS, je vous exterminerai > La fu. 
Teur du Grenadier redoubla ;il s’alloit 
élancer fur le Médecin comme up lion : 
€n jurant de toute fa force , lorfqu’on 
e retint en lui difanr: prenés garde à 
ce que vous faites , fçavés-vous bien 
UE VOUS avez affaire à une Médecin » 
Il fe fentit dèfarmé , il entra dans la 
Plaifanterie, & il s'appaifa. Pour moi 
je penfe que lorfque le railleur ne s’ar- 
tache qu’à dire des bons mots, & ne 
dit point de raifons fpecieufes qui peu: 
vent impofer , on doit le méprifer. 
ais ce mépris ne doit pas être d’un 
Omme piqué parcequ'alors on lui 
fournit de nouvelles armes, on fe mon. 
tre fous une face qui fatisfair fa “mali. 
Bnité, mais l'on Peut témoigner , fi 
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l'on garde le filence , que c’eft parce 
que {es craits ne portent point , que 
fe; bons mots ne prouvent rien, & 
qu'on pourfoit lui répondre s’il parloit 
raifon. Lorfque ferieufement quelqu'un 
attaque une Profeffion qu'on a embraf. 
fée, qu’il met en œuvre contre elle des 
argumens qui peuvent faire quelqu’. 
. impréflion, alors fans montrer les de- 
hors d’un homme piqué, ou d’un hom. 
me échauffé, mais prêt à quitter la 
converfation dès que le ton de voix de 
votre adverfaire s’eleve, on doit lui 
montrer fon fôible, & le frivole de fa 
dialectique , fans jamais abandonner 
fon fang-froid, & ne pas imiter ceux 
qui croyent n’en avoir jamais affez dit, 
fe répandant en de longs difcours. Il 
faut défendre la vérité & la raifon avec 
fimplicité , croire qu’elles n’ont befoin 
que d’elles-mêmes pour fe faire fentir 
dès qu’on les repréfente. On ne fe deit 
pas défier de ceux à qui on les montre 
s'ils font raifonnables, perfuadé qu'elles 
font leur effer fur enx. On ne doit pas 
les offrir fans cefle, comme fi elles 
n'avoient pas encore aflez frappé l’ef. 
prit des auditeurs, faire l'honneur à 
votre antagonifte de lui faire croire 
qu'on ne vient fouvent à la charge que 
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Patceque {on difcours a porté coup. 
Un Médecin judicieux, effa yant la 
taillerie de deux où trois prétendus 
eaux efprits, leur répondit fagement. 
Vous ne pouvez mer, Meffieurs , que 
là Médecine n'ait un objet infiniment 
Utile qui eft la guérifon de nos mala- 
les, & que le genre humain ne lui 
Joit extrêmement obligé de fe propo- 
fer de telles vuës. Vous.ne pouvez 
hier, Meflieurs, qu'il n’y air beaucoup 
de maladies aufquelles nous apportons 
UPremede prompt & efficace, S'il yen 
un certain nombre que nous ne pou- 
VOns pas guérir, c’eft que D'eu ne nous 
à point revelé l’art de rendre l’homme 
immortel, Accordez vous » Meffieurs, 
“avec vous-mêmes : fi nous ne vous fom 
mes point utiles dans vos maladies, 
Pourquoi nous appellés-vous > Pour 
quoi regardés-vous comme un impru- 
dent & témeraire un homme qui dans 
Une grande maladie n’appelleroit poirit 
des Mélecins à fon fecours? Qui êtes. 
Vous , «pour être plus éclairés que la 


faine partie du monde ? Quelles font 


vos lumieres ? Ne blafphèmés-vous 


Point ce que vous ignorés? Rien ne 


Prouve mieux l’exellence de la Médeci; 
hé que Le peu de progrès qu'ont fait les 
K üüij 
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railleurs qui fe déchaïnent contreelle, 
& que le crédit qu’ils ont à la Cour, 
àla Ville malgré le torrent de la rail. 
Jerie , & auprès même des railleurs dès 
qu'ils font malades. Ne leur demandez 
pas qu'ils rendent l’homme immortel, 
mais qu'ils prolongent fes jours juf- 
qu'au terme ordinaire, s’ileft bien conf- 
titué , & qu'il n'ait pas follement pro- 
digué fa fanté dans la débauche, c’eft- 
à-dire qu’il ne fe foit pas empoifonné 
lui-même d’un poifon délicieux, en 
réferant une vie courte & déliciéufe 
à une vie longue où il goûte le plaifir 


moderément ; encore le meilleur tem-. 


. peramment, fujet à fe déranger de lui- 
: même donnera bien de l'occupation äu 
Médecin. Je défendis de même ma 
Profeflion par des raïfons qui paru- 
rent fi folides , que je réuflis à fermer 
la bouche aux railleurs. | 

Une Dame d’efprit qui étoit préfen- 
te, & qui devoit aller le lendemain 
dans la campagne , me pria de lui 
écrire ma converfation, & me le de- 


manda fur un ton qui marquoit qu’el. 


Je ne vouloit pas être refufée; je lui 
obéis, Voici ma lettre : 


dalle 2 ii out sd 
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MADAME, 


Vous devez me tenir compte de ce 
que pour vous plaire je m'expole à 
Perdre une partie du mérite des rai. 
ns que j'ai employées pour défen. 
dre la profeffion d'Avocar. Une con- 
Verfation fouffre toujours du décher 
quand on la met fur le Papier, elle 
D'a plus le même feu > la même gra_ 
ce, & la même force ; mais je penfe 
Que la raifon tonte nuë ne pérd jamais 
tien auprès de vous. Accoutumée à 
fon langage, plus il eft fimple, plus 
vous le goûtez. Dabord le deffein de 
Auteur de la lettre que je réfutai 
d'abbailler une Profeffion eftimable, 
€ contraire à la raifon. La plépart 
des critiques qui ne font point guidés 
Par de pures Jumieres confondent ja 
Profeffion avec ceux qui l'exercent, 
c’eft-à-dire qu'ils imputent les défaure 
de l’homme à la fcience dont il fair 
Profeflion.- Semblable à ces Calvinif. 


16s outrés qui fe déchaînant contre n6- 


tre Religion , lui imputeront les vices 

d'un Prélat qui a l’efprir du fiécle ; on 

eur répond avec fuccès : la morale de 

& Religion que vous atfaquez s’éle- 
K y 


Lettre à 
uñe Dame , 
où l’on re. 
pond à une 
Satyre de 14 
profeffion 
d’Ayocat. 
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ve contre ce Prélat , elle ne doit donc 
entrer pour rien dans les reproches 
que vous faites a cer Evêque ? Et pour 
vous confondre , voyez cet autre Pré- 
Jar qui pratique à la lertre la morale de 
l'Evangile , qui remplit tous fes de- 
voirs, retrace la follicitude paftorale , 
& toutes les vertus d’un Evèque ; c'e& 
la Religion qui l’a fair ce qu'il eft; 
après cela attaquez-la fi vous l’ofez? 
Il n’y a à Geneve que les petites fem 
meletres. qui employent cette efpece 
d’argument; de même il n’y a qu'un 
miférable Sophifte qui puifle noircir 
une Profeflion noble & pglorieule, 
parcequ'un Avocat indigne en abufe- 
ra. Vous m'allez dire , Madame , que 
je dis une injure ? Prenez garde que la 
force de mon difcours m'y a entrai. 
né, & que cette injure eft prife dans 
le fein de la raifon même qui l’auto- 
rife. Après un tel appui, j'ajoûterai 
que ces Sophiftes font le fieau du bon 
fens & des oreilles. Qui doute que 
pour avoir une idée faine du minif- 
tere d'un Avocat, il faut fe repréfen- 
ter un homme de bien quia l’art de 
perfuader , qui confacre fes foins à la 
_défenfe d’un Client dont un ufurpateur 
veut envahir le patrimoine , qui-dé- 
fend un‘nnocent çontre les attentats 


no asmméarese dore mtteemes en té RE Ê 
de. oéiadassmimnenén À. 
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de la calomnie qui lui veut ravir fon 


“onneur & la vie , qui n'eft point ani: 
mé d’un efprit d'intérêt , & qui fe 
renferme dans les bornes d'une ré. 
Compenfe honnête : Mais, me dira 
Mon Sophifte, je connois un Avocar ; 
j'en connois deux , j'en connois trois 


qui défendent l'ufurpateur , Pimpof- 


Teur, qui font efclaves de leur intérêr, 

ous dirons dans la fuite comment il 
PEUT arriver qu’on défende Fufurpa- 
teur , l'impofteur ; mais fuppofons 
qu'il affecte de les défendre quoi. 
que cels , ce font les vices de l'A- 
YOcat,,& non pas ceux de fa Pre. 
feffion. dont il n’a point l'efprir. Sa 


| FÉeHraIOR annonce - r'elle fes vices, 


ientôt ileft en horreur au Barreau qu'ik 
défertera, Mais celui qui pareil au Pré. 
lac qui retrace la morale de l'Evangi, 
le, pratique celle de fa Profeffion , ef 
l'objet de la vénération de tour le mon- 
de : Mr, le Sophifte attaquez.le fi vous 
V'ofez , & fi vous ne l’o eZ pas, con 
venez de la noblefle de la profeffion 
d'Avocar. Hé bien , Madame , ne 
puis-je pas efpérer après ce raifonne.. 
Ment de vous ranger de mon côté » Il 
Me femble que je vois. fur votre vifa… 
8° un fouris qui fe déclare Er moi, 
M. | vR 


. 
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Vos fouris font bien dangereux , mais 
ici c’eft celui de la raifon, qui ne peut 
point troubler de cœurs, Voilà ce que 
je m'imagine , attentif à la perfon- 
ne à qui je parle ; revenons à nôtre 
Sophitte. La profeflion d'Avocat Ini 
Me. Ter- infpire à renoncer à vivre pour lui; il 
rafon, devient l’efclave honorable de fes con- 
citoyens; tous fes momens font un 
bien public dont chacun a droit de fe 
faifir ; fa vie eft partagée en deux oc 
cupations également pénibles , l’une 
de fe rendre à force de veilles capable 
: de fervir le publie, l’autre de le fer 
vir en effet de toutes fes lumieres & 
de toug fes talens. Ce portrair fidele 
de la Profeffion ne fait-il pas tomber 
tous les traits de farire du Sophifte à 
11 jette un ridicule fur Ceux qui s’en- 
orgueilliffent de la noblefle de la Pro- 
feflion | qui fe parent de la gloire 
- d'anciens Orateurs d’Athenes & de 
Rome ,; & qui enflés des honneurs 
qu'on leur rendoit fe méconnoiflent 
jufqu’au point d'élever leur Profeffion 
au deffus de la Magiftrature. Qu'ils y 
prennent garde , ceux qui font de ce 
caractere ont une vraïe indigence de 
mérite. Les vûés épurées de leur mi: 
niftere ne les conduifent point la; ce 
n'eft point ainfi que penfent ceux, qui 
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font honneur à leur Profeffion. Vous 
En connoiflez, Madame, & vous {ça- 
Vez quelle eft leur modeftie, Il y a 
deux fortes de refpects , le refpect in. 
térieur & le refpect extérieur. Le pre- 
mier eft celui qu'infpirent le véritable 
mérite & la fcience profonde. Le 

écond eft celui qui eft dû à une 
arge éminente , à la Magiftratu. 
re; aune grande dignité indépendam. 
Ment du mérite. L’Avocat n’a jamais 
Ongén s'attirer ce dernier refpect , 
“Mais le premier qui lui eft dû l'éleye 
* un rang ditingué dans l'efpric des 
‘hommes lor{qu'il remplit fon devoir, 
‘Son élévation ef fondée fur trois ti- 
tres : fur fa probité, fur fa fcience , 
& fur l'effer de fes ralens fi utiles à la 
République. A confidérer le miniftere 
d’Avocat fous ces points de vüés , dans 
quelle élévation n’eft:il pas ? Ne peut- 
il pas bien fe dédommager de n’avoir 
Point la prefléance extérieure par le 
Tang intérieur qu'il a dans l’ame de 
fout le monde : N’eft-ce pas là la vé. 
Titable prééminence qui l'éleve au 
deflus de ceux qu’on honore le plus 
SXterieurement ? Je vous ai vâ, Mada- 
me, dans le tems qu'avec le publie 
Vous faluiés profondément un homme 
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‘d’un rang émineht que tout le mondé 
regardoit avec refpect , faire paroîte 
fur votre vifage un foible rayon du 
mépris que vous aviez pour le per 
fonnage dépourvû de mérite. Si l’A- 
vocat qui fe diftingue ne tient pas dans 
une cérémonie-publique un rang qui 
attire les yeux fur lui, tousles regards 
Yaflureront du premier rang. qu’il oc- 
cupe dans l’ame : ainfi l’Avocat n’a que 
faire de la gloire des anciens Orateurs 
d'Athenes & de Rome ; elle ef fi éloi- 
gnée de lui,.que fon éclat fe perd dans 
cetre grande diftance, avant qu'il en 
puifle être éclairé, mais il porte darnis 
Jui.même toute la fource de fa gloire, 
Le Sophifte même que nous combat- 
tons , eft dans la foule de ceux qui 
l'honorent. Ne trouvez- yous pas> 
Madame, que j'en ai aflez dit fans en- 
trer dans le détail , pour répondre an 
raifonnement frivole. de la lettre dis 
fils à fon pere. C’eft à vous à qui j'é- 
cris, par conféquent vous me difpen- 
fez d’être plus étendu. Je me borne 
rai feulement à relever deux endroits 
de la lettre du fils. Remarquez,, dite 
il; que les grands. honneurs qu'on, 
donnés aux Avocats ont toujours déges 


péré , & que les Avocats ne joüiflent 
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plus aujourd'hui non feulement des 
Priviléges des Nobles , mais que dans 
Plufieurs Provinces ils exercent: l'érar 
€ la poftulation. : Je Yçais que ceux- 
€: font confiderés par les autres com- 
Me des bâtards de leur ordre, mais 
3 Vous jure qu'il n'eft prefque plus 
Tenfans légitimes. La lettre de ce fils 
à fon pere ne refpire que l'efprit de fa- 
tyre. L’Auteur a befoin de flarter las 
Malignité naturelle du lecteur , & d’é- 
tayer par là la foibleffe de fes raifons, 
7h ne cirera aucune Ville un peu dif- 
tinouée où l’Avocat ofe fe dégrader en 
Poftulant. Celui qui en ufe autrement, 
eft un praticien de Village qui a pris 
le degré d'Avocat, croyant fe déco= 
ker par là. 
Dès que. les Avocats fe font bornés 
aux qualités qui leur attirent Le refpect 
intérieur , & n'ont point porté leur 
ambition à s’atrirer le refpectextérieur 
qu'on rend à un.pofte éminent ; quel 
Peut être celui qui fe puifle faire uñ 
titre de leur modeftie pour les mé- 
Prifer , & qui puifle regarder leur Pro 
feffion dépoüillée des honneurs écla- 
Tans comme dénuée de la Nobleffe que 
€ véritable mérite donne. Cette dif. 
Hnction que l’on fait des Ayocats bau 
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| 


tards & des légitimes , certe rareté des 


derniers eft une injure qui attaque tan£ 
de perfonnes eftimables , qu'elle fait 
la fatyre la plus piquante du difcerne- 
ment de celui qui s’oublie jufqu’a un 
tel point. Il fe déplace lui-même de la 
clafle de ceux qui penfent fainement , 
fuppolé qu'il y air été placé, S'il pré- 
tend y êrre | je lui confeille de ne 
s pas chercher fes titres dans fon ouvra- 
ge. Que doit-on penfer d’un prétendu 
Plaïifant qui à la honte de la raifon, 


s'évapore en injures contre plufeurs 


perfonnes de mérite > Parvient.on par 
cette voye au rang d’un Ecrivain dé- 
Jicat ? s’il veut fçavoir à quoi s’en te- 
nir , il n’a qu'à confulrer le pu- 
biic ? 

Il faudroit qu’il put entrer dans vo- 
treame , Madame , & qu'il put être 
inftruit du rang de ceux qui écrivent 
de la {orte , une telle leçon mortifie- 
roit bien fon amour propre, car il n’eft 
sien de fi flateur que l'eftime d’une 


Dame d’efprit , & d’une belle Dame » 


rien n’eft {1 humiliant que fon mé- 
pris. Mais fi nous voulons avoir une 
jufte idée de la logique de cet auteur , 
fapportons tout au long fon raifonne- 
ment le plus fpécieux, ÉTÉ 
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* Lé Oui & le Non font inconteftabie. « 
Ment la fource du procès , & le pro- « 
cs la reffource de l'Avocar, Comme la 
Vérité n’eft qu'une , ilne doit y avoir « 
qu'un feul point de vérité qui conduife * 
M à la décifion des differentes affaires qui “ 
: ‘leur font confiées. Cependant, Mon- 
fieur ,» l’offenfeur & l’offenfé , la veu- « 
Ve dépotillée & l'ufurpateur , le pu- « 
Pille ruiné & le tuteur infidele , tous « 
Trouvent également des défenfeurs « 
Chez les Avocats ; l'amour de la jufti. « 
ce peut-elle s’accorder avec la réflexion « 
.Que je viens de faire ? Comptent-ils « 
à défaur de’ bons moyens triompher « 
Pat leur éloquence ? Maïs outre qu’il « 
Peut y avoir concurrence de talens « 
dans une même caufe , l'équité ne fe « 
trouve-r'elle point bleffée par un ufa- « 
ge aufli pernicieux ; j'ai réflechi long « 
téms fans avoir rien trouvé qui pôt « 
détruire folidement l'idée que je me « 
fuis formée là-deffus , & certe idée « 
‘Même eft caufe que je n’ai point fuivi « 
€ Barreau. Je fçais qu'il y a des af- « 
aires problématiques | maïs qu’il y en « 
peu. Concluons donc que fi l’Avo- « 
Cat eft le proreéteur de la veuve & de « 
l'orphelin , il devient tour à tour leur « 
"Opprelleur en prétant fon miniftere auk « 
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” auteurs de leurs difgraces, Ce qué jé 
” vous dis, arrive tous les jours ; cela 
» m’eft fingulierement arrivé ; & j'ai 
# même eu lieu de me plaindre du fucz 
cès. En un mot ; de deux plaideursy 
lun a nécellairement tort & l’autre 
raifon ; cependant l’un & l’autre trou 1 
vent Un patron en payant, & c'eft le. 
comble de l'injuftice ; après cela pou=. 
vons-nous dire que ces hommes divins. 
ne font point à charge au public & 
aux particuliers ; j'en attefte ce mê- 
me public qui ne voit que trop fou 
vent les opinions de l’Avocat enhardies 
» pat le foufle impofteur d'une éloquencæ 
» dangereule qui ne fait que parer la 
» viétime qu'elle va facrifier. 

» De ce que je viens d'avancer, n'af 
» troit naturellement un probléme qui 
n feroit de fçavoir fi l’éloquence devroit 
» être du reffort du Barreau, ou fi elle 
» ne devroit pas en être bannie pouf 
» toujours ;mais comme je ne veux poinf\ 
» m'éloigner de mon fujer, & que dails 
» leurs je me méfie de mes forces, je. 
» laïifle à ceux qui en ont connu les avan | 
» tages & les dangers à leréfoudre, 
L'auteur a débité fon raifonnement 
devant des gens qui ne font pas accow 

gumés à creufer un fujer | ÿl les 4 
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ébloi ; autorifé par leurs fuffrages, 
la crû que fa fatyre feroit fortune, 
Mais on [ui va faire fentir qu’elle n’a 
*ücune folidité , & que tour fon mé, 
Tite eft dans le faux brillant que la ma- 
Ignité lui donne. Exceptons dabord 
ES Avocats qui font rares au Barreau, 
Qui n’y tiennent pas long-tems lorf- 
qu'ils font profeffion de foûtenir tou. 
es fortes de caufes ; Avocats mépri. 
ables , & que l’on détefte, Avocats 
Qui mettent une enfeigne qui les fait 
°len-tôt profcrire. Ne parlons que des 
Vocats qui plaident ordinairement, 
c'eft de ceux la dont l’Auteur a en- 
fendu parler | & c’eft fur eux qu'il ré- 
Pand le fel de fa faryre à pleine main. 
aifons encore un autre raifonnement 
afin d'approfondir cette matiere, Nous 
he devons pas croire que la veuve, l'or. 
Phelin, le pauvre, quelques favora- 
les qu'ils foient par leur état , ayent 
toujours une caufe jufte, pour être dé- 
atmé, fans défenfe; ils (e jerrent fou. 
Vent entre les bras de l’injuftice, in. 
lentent.de mauvais procès ; alors l'Au. 
V teur croira-vil que l’Avocat qui dé. 
“Voilera Jeur mauvaife foi {oit un OP 
Prefleur ennemi de la juftice. 
Après avoir diflipé certains préjugés 
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qui font ici des obftacles à la vériré que 
Jon va faire fentir, difons qu’à la réfer- 
ve de certaines caufes dont le mauvais 
droit eft évident , & qui font condam- 
“nées fur l'etiquete du fac, prelque tou- 
tes font douteufes, &enveloppées des 
dehors de la juftice & dela vérité ; & 
à travers leur obfcurité préfentent des 
côtés qui impofent. Le plaideur injufte 
dérobe le véritable fonds de fon aHai- 
re à fon Avocat; continuellement fur 
fes gardes, il ne fe laifle point péne- 
trer dès qu'il voit qu'il perdra fon elti- 
me. Ainfi dans ce conflit de caufes ob- 
fcures, problématiques , il n’eft pas 
étrange de trouver des Avocats pour & 
contre, perfuadés tons deux qu'ils doi- 
vent les gagner. S'il y en a à qui il 
manque un certain degré de bonté que 
Avocat connoife, il juge ce défaut de 
forme récompenfé par la bonté du 
fonds. 1] n’a pas dans fa main le cœur 
du plaideur qu’il défend ; l'innocence 
elt cachée, la calomnie n'eft pas dé- 
voilée; on peut même attaquer de 
bonne foi l'innocence fur des indices 
& des foupçons frappans. Telles font 
les caufes du Sieur d’Anglade & de le 
Brun. Taxera-t'onles Avocats du Com- 
te de Montgomery & des Sieurs de 
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Savoniere acculateurs , de défendre 
des impofteurs. Qu'on taxe donc les 

uges d'avoir fait crrompher des çalom- 
Mateurs. Voila où la faulfs logique de 
nôtre Sophifte l’a conduit , guidé par 
_ l'envie de noïrcir la profeffion d’Avo- 
. ft. Eft-il bien fondé à conclure que 
fl Avocat eftle protecteur de la veuve 
& de l'orphelinil devient tour à tour 
*ur opprefleur en prêrant fon minifte. 
TE aux auteurs de leurs difgraces? L’A- 
VOcat n’a point d’acception de perfon- 
ne , il pourfuit la veuve & l’orphelin , 
& les défend dès que la Juftice le lui 
Infpire , & il ne s'arrête point au pre 
Jugé de leur condition. Pour infinuer fa 
atyre , l’Auteur fuppofe qu'il y a peu 
de caufes problematiques pendant qu'il 


Et certain que c’eft là le caractere 


du grand nombre des caufes ; ôtés-Ini 
on principe , tous fes traits portent à 
aux ; & fa dialeétique maligne n'a plus 
Qu'un faux brillant. « De deux plai 
€Eurs, dir-il, l'un a néceflairement 
tort & l’autre raifon , cependant l’un 
& l'autre trouvent un patron en 
Payanr , & c’eft le comble de l’injufti- 
Ce. » I1ne voit pas queles caufes de l’un 
& de l’autre font douteufes , & que 
Chacun a des moyens qui peuvent faire 
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impreffion. Que | Auteur parcoure n0$ 


volumes immenfes de queftions de 
Droit, nos Arrêtiftes en grand nom“ 


bre:ne font-ils pas remplis de caufes 


douteufes pour & contre? Nous n€ 
commençons à voir la lumiere qu’en 


Bfant l’Arrêr. Dirons-nous que Îles 


plaidoyers des deux Avocats font le 
comble de l’injuftice ? Le choc de leurs 
raifons ne fert-il pas au contraire à 
éclaircir la vérité & la juftice ? Admi- 
rons après cela ce pompeux raifonne- 
ment de nôtre Sophifte. « J'en atrefte 
ce même public, qui ne voit que trop 
» fouvent les opinions de l’Avocat enhar- 
» dies par le fouffle impofteur d’une élo- 
» quence dangereufe qui ne fait que pa 
» ter la vidtime qu’elle va facrifier. » : 
Il croit en prenant un ton de décla- 
mateur, & employant des expref- 
fions emphatiques, bien déguifer le 


foible de fon raifonnement. Certe figu: 


re enflée, denuée de raifons, n'eft 


’ 


proprement que de la bouffiflure. Voilà. 


comme s’égare un homme quin'appro 
fondit point fon fujet, qui n’enten 


point la matiere qu'ilcraite, & quifé 


livre à fa faryre fans garder aucuné 
bienféance. Vous ne ferez pas, Mada- 
ie, fa dupe. Vous qui demêlez fi bien 


CT D DR 
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Por du faux clinquant , vous avez déja 
MIS, Madame, fur vos tablettes cet 
#uteur dans le rang qu’il mérite. J'en 
_ IS für, Si vous avez la beauté des 
Yeux en partage, vous êres également 
dotée de ceux de l'ame ,; à la lumiere 
efquels rien n’échape , & vous voyez 
& mifere de la raifon d'un Sophifte tel. 
le qu'elle et Jugez fur quel fonde. 
Ment porte la confequence qu'iltire, 
due c'eftun probleme de fçavoir fi l'E. 
quence ne devoit pas être bannie du 
arreau pour toujours ; le voilà décla- 
Té ennemi des Avocats les plus élo- 
Atens, de Patru , dele Maître, & de 
Ceux qui ont hérités de leurs talens. 11 
| 4 raifon de leur déclarer la guerre puil- 
_ Mue fon éloquence eft auffi faufle que 
‘a leur eft véritable. Il nous apprend 
que ces raïlons qu’il vient d'employer 
ont empêché d’être Avocat , quelle 

, Perte pour le Barreau ; que de fophif. 
mes il auroit mis en crédit s’il eut plai. 
dé ; I époufe la plaifariterie qui veut 

| un Avocat foufile le chaud & le 
toid parcequ’il foûtient le pour & le 
Contre dans des Caufes qui paroiffent 
fenblables ; comme fi étant diftinguées 
, Par quelques circonftances elles ne font 
Pas dès-làa differentes dans le fonds; 
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Parcequ'il y aura eu un Avocat qui 
aura abufé de l'éloquence, la faut-il 
exiler du Barreau? Voila juftement 
comme penfe Orgon qui ayant été 
trompé par Tartufe déclare qu'il au- 
ra dorefnavant pour tous les gens de 
bien une haine effroyablé , & qu'il fe- 
ta pour eux pire qu'un diable. Je vous 
épargnerai, Madame , la réfuration 
de tous les autres raifonnemens frivo- 
les de cer Auteur, fon ouvrage en eft 
ë femé, il fufhit de vous dire qu’ils font 
tous du même alloi, tel eft le tiflu de 
cet ouvrage. Je fuis, &c. : 


PR Uoïque j'aye parlé de l'éloquence 
il faut être du Rarreau en plufieurs endroits 
Brmu + de cette Caufe, je ne puis lafinir , fans 

en dire encore un mot. Quel parti 
doit prendre un jeune homme qui en- 
tre dans le Barreau? 

Premierement doit.il faire fon capi- 
tal de l’éloquence ? Dabord on lui ré- | 
pondra qu'il y a une infinité de Caufes | 
qui n’en font oueres fufceptibles, qui 
roulent, par exemple, fur la nature d’un 
Bail emphiteotique ; d’une penfon 
fonciere , d'une Fa à , & lerefte. 

L'Eloquence feroit déplacée & fe- 
roit frivole, Tour ce que doit faire 

alors 
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| alors le jeune Orateur , il doit manier 
&c remanier fon texte, avoir recours 
aux lumieres des Commentateurs, 
quand les fiennes demeurent courtes. 
Il ne doit pas fonger à être éloquent, 
fi par l'Eloquence on entend un Art 
qui embellit les fujers qu'il traite, Mais 
ne peut-on pas dire que l'afflemblage 
des raifons qui perfuadent dans ure 
Caufe feche eft une forte d'éloquence, 
ainfiil ne doit s'appliquer qu’à celle-Jà. 
À l'égard des autres caufes d'appa- 
rat, il y en a plufeurs à qui l’élo- 
quence convient ; fi ce n’eft pas dans 
tout le cours du plaidoyer , c’eft du. 
moins en quelques endroits, & la pu- 
reté de la di&ion doit animer tour lou 
vrage. 
Secondement après quon a décidé 
où l'éloquence doit être placée , il fau 
décider où l’on en doit chercher lemo- 
. ele. Il paroît dabord qu'il n'y enapas 
.  d’autre qu'on doive imirer que celle 
d’Athenes & de Rome: 
Ne femble-r'il pas que tous ceux 


vent faire une étude particuliere des 

Tegtes de l'éloquence que des Aureurs 

Pleins de la doétrine d’Ariftore & de 

Ciceron nous ont données, Ces ouvra- 
Tome XV I, L 
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ges contiennent une foule de preceptes 
fur l'art de perfuader, d'orner le dif. 
cours, d’exciter les paflions, Ne croira= 
t'on pas qu'ils devroient être entre les 
mains de tous nos Avocats: À peine y 
jettent-ils les yeux. Ceux mêmes qui 
{e diftinguent le plusau Barreau , ‘qui 
n’y ouvrent point la bouche qu'ils ne 
foient applaudis, font de ce nombre; 
qu’on les interroge , ils avotieront de 
bonne foi que les idées qu’ils ont con- 
fervées là-deflus ne font pas bien vi- 
ves; qu'ils négligent les Topiques de 
Ciceron , les partitions oratoires pour 
s'attacher feulement à quelques maxi 
mes effenrielles, Je parle de ces Avo- 
cas qui font les peres de l'éloquence 
de nôtre Barreau , ou qui font douter 
s'ils l'ont apprife ou s’ils l'ont inven- 
tée, Voici leurs mayimes, 
Premierement , il faut poffeder par- 
faitement fa langue, jufqu’à fçavoir ce : 
qu’elle a de plus délicat & de plus ex- 
quis; s’adonner à l'art d'écrire juf- 
qu’à vouloir y exceller ; pratiquer les 
deux voyes qui nous perfeétionnent 
dans cer art, le commerce des gens 
fçavans , la leéture des bons livres. 
Secondement , il faut être perfua… 
déque routel'éloquence confilte dans’ 
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la preuve ; on ne peur perfuader qu’en 
Promvant. Que fi l’on doir s'attacher 

Aux precéptes qui tendent à nous en- 
gager à plaire, il faut faire fon prin- 
cipal objet des moyens qui mettent 
la bonté de nôtre caufe dans tout fon 
jour , &. forcer nos auditeurs à épou- 
er le parti que nous prenons. 


C'eft ainfi que parle Ariftote dans fa Voyez 1: 


Rhétorique, page 364. 1 feroit à de 


Rhétorique 
d’Ariftote ; 


trer , dit-il , que pour le difcours omitraduiee par. 


fe S'amusat point à tam de vaines 
adrefles comme. on fait, puifque tont 
l'agrément qu'on 3 devroit chercher , fe= 
voit de faire euforte qw'il ne put pas 
tout 4- fait déplairé, ni auffi donner 
trop de plaifir, étant de la jufice de ne 
s'attacher qu'a fon fujet, & de travail. 
ler fortement à faire connoître La ve. 
rité , tout le-refle, hors Le preuve , 
étant inutile. Aufli Atiftote n'enfeigne 
point les figures qu'on enfeigne dans 
les Rhétoriques du College, 

La Logique eft l'art qui nous eft Je 
Plus néceflaire. Atiftote dit qu'elle a 
Un grand rapport avec la Rhétorique. 
Je ne parle pas de tous les artifices de 
Cet art qu'on nous enfeigne dans l’éco- 
le, mais je parle du véritable art de 
faifonner , qui nous oblige de nous 


Lij 


andr. Ce 
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rendre à la force des raifons qu’on met 
en œuvre, quirefute ce que nous y °0p= 
pofons , qui nous force dans nos der- 
niers retranchemens. Pour cela un Avo- 
cat quia une queftion à éclaircir & à 
rouver, doit fe remplir de fa matiere, 
fre & relire la loi & les meilleurs Au- 
teurs fur ce fujet, y appliquer fon rai- 
fonnement fans s'écarter de fon but. 
Troifiémement, quelques admira- 
. bles que foient les Oraifons de Ci- 
ceron , il fer@it dangereux de vouloit 
fetles former toujours pout modeles, &c 


de vouloir imiter ce grand nombre de” 
figures brillantes. On diroit à un Ora= 


. , » * Q D 
reur qui s’y livréroit, rendent-elles 


votré-caufe meilleure ? mettent-elles 


la juftice dans vos intérêts ? fouvent 


la plus belle figure eft celle qui eft ca- 


chée avec beaucoup d’art. 
. Nôtre maniere de plaider, dir M°. 


+ Voyez fon Giller*,eft de fe renfermer dans le fait, ! 


difcours fur 
e gémie de la procedure, les preuves & les moyens, 


le Or qu’on renferme les anciens Ora- 

jan£o . , 

: reurs , Ciceron même dans les mêmes 
bornes, fes Oraïfons tant vantées ne 


feront plus que des pieces décharnées. 


& depoüillées de tout ce qui fait le (u- 
ger de nos admirations. Il fait enfuire 
Yanatomie de l'Oraifon pour Milon, & 


"daté 





- 
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de celle pour Celius, & fait voir que 
fout ce qui eft merveilleux , que nous 
admirons le plus , paroïtroit abondant 
& fuperflu , s’il en falloit juger faivanc 
lufage préfent du Barreau ; carenfin, 
Pourfuit-il, ce n’eft point là ce qui 
décide, Rien de tout cela ne prouve 
que Milon & Celius font innocens des 
Crimes dont on les accufe. En un mot 
Ce n'eft point là ce qui doit les juftifier. 
C'eft pourtant ce qui fait la beaucé de 
leurs pieces, IL eff certain que fi nous : 
“avions à prononcer l’une où l'autre de 
Ces deux Oraifons, toutes belles qu'el. 
é$ font , nous ne les porterions à l’Au- 
dience qu'en tremblant ; & quand les 
Juges voudroient bien nous écouter 
aeutse bout, n’entendrions - nous 
peus dite autour de nous ; cela eff 
“av, mais celaeft trop long ; tant de 
“broderie fair perdre le fonds de vuë, Il 
dit plus bas quelqu'importante quefoit 
fne affaire, oferions-nous jamais ha- 
Zarder un exorde ou une peroraifon de 
4 longueur de celles de Ciceron; & 
Pour les autres'ornemens , à peine s’en 
ardit-on à femer de loin à loin quel- 
AUe portrait, quelque defcription fort 
Courte , quelque caractere de paffion , 
Aelque peinture des mœurs, quelqu'i- 

SR L iüij, 
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mage, quelque petite énumeration. 
Voilà tour au plus ce qui nous eft au 
jourd’hui permis en matiere d’éloquen- 
ce , au lieu que Ciceron eft partout dif- 
fus, paroït inépuifable , & ne fonge 
jamais à finir. Il faut au contraire que 
nous foyons courts, ferrez, & que 
nous penfons toujours à conclurre , 
parcequ’on préfere à tout l’expedition 
des affaires. 

A prendre tout cela à lalertre, il faut 
conclure , ce femble, que nous devons 
nous ouvrir une route differente de cei- 
le que nous ont frayé les anciens. 

Pour moi voici comme je concilie- 
roisles deux opinions : je m'accommo- 
derois au tems, aulieu, & aux bienféan- 
ces, c’eft la grande regle; je ferois mon 
principal objet de la preuve de ma pro- 
pofition , de la réfutation des moyens 
de ma partie, je facrifierois les orne- 
mens top brillans , même dans les 
caufes d’apparat. Je m’atracherois à 
une grande pureté dans la diétion , & 
ne me permettrois que les figures qui 
fetoient faires exprès pour la propoli- 
tion que j'aurois à prouver , & nuülle-, 
ment celles qui font trop faillantes & 
recherchées , perfuadé que la véritable 
& faine éloquence eft la raifon enne- 
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mie de ces ornemens curieux, & pour. 


tant mife dans un beau jour d’une fa 
çon élegante, vive, & polie. Je tâche. 
tois d’être clair dans ma narration ÿ 
fort, énergique dans mes p'EUVES 3 
Précis autant que l’afaire que je traite 
rois le comporteroit. Je ne me défen- 

rois point de repeter quelquefois mes 
Méilleurs moyens , furtout à la finde 
mon plaidoyer , pour les imprimer 


davantage dans l’efprit des Juges. 


Je ne n''interdirois point la leŒure 
desRhévoriques qu’on nous a données, 
mais jË ne perdrois jamais de vuë que 
JE ne dois point dans mon plaidoyer : 
M'écarter de mon but, ni tro p,m'atta- 
cher à plaire aux dépens de la force & 


de la folidité des moyens. Mon élos 


quence doit fe propoler d’être toujours 


‘ utileà mon Client; dans une caufe: 


fufceptible d’ornemens, je les tourne. 
Toïisen moyens, fi je le pouvois faire 
naturellement , & que la force de mon 


Plaidoyer en empruntät du relief ; 


Pour tout dire en mot, je voudrois ne 

plaire que dans le même tems que je 

Perfuaderois ; & dans cette foule de 

Préceptes que nous prefcrivent les Rhé- 

toriques pour orner le difcours, je ne 

9fcérois pas mon fujet à s’y accommo. 
L'iiij 
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der, mais je cicerois tous les ornemens 
du fein de mon fujet; encore les em- 
ployerois-je fort fobrement , afin que 
leur brillant ne fit point tort à la force 
de mes raïlons. Je ferois ravi dans 


certaines caufes où l’Avocat doit par= . 


ler au cœur, de mettre en œuvre les 
_maximes de ce langage ; c’eft pour- 


quoi j'en ferois un étude particuligre. 


Je veux parler de la morale, c'eft-à- 
dire de ce que certe fcience a de plus 
delicat & de plus exquis. 

Tout ce que je viens de dire là 
bien développé vaut bien unË Rhé- 


rorique , & peut-être la donnerai-je 


de ma façon. ‘ 

Il réfulte de tont cela que puifque 
nos Orateurs au Barreau qui réuflif- 
fent le mieux ne pratiquent point les 
 preceptes , & n'imitent point les 
exemples qu'on donne ordinairement ; 


qu'ils fe prefcrivent un ordre & une 


methode qu’on ne leur apas enfeignés; 
que dans la difpenfation des figures 
dans leur difcours , ils confulrent des 
regles bien differentes de celles qu'on 
leur a appriles ; qu’ils s'abftiennent 
avec grand foin des ornemens dont 
on leur a donné des principes. Il fe 
roità fouhaiter qu'onmonträtune Rhe- 


ssmmige | di 
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totique qui fut propre pour le Bar_ 


‘Téaü, qui conduilit furément dans cet_ 
fe voyé ceux qui s’y deftinent afin 
qu'ils entraffenr tous inftruits dans la 


carriere. On choifiroit dans cette Rhe_ 


torique ce qui eft de bon dans les au 
tres dont on tetranchetoir l’abondanr 


& le fuperflu ;, on enfeigneroit tous les 
témperammens dont il faut ufer pour 
Mettre en œuvre les ornemens du dif. 
Cours ,. & les preceptes de l’art d'exci- 
ter les paffions. 

Je finis en recommandant l’aion à 
FAvocat ,-que Ciceron appelle l'élo- 
duaree du corps, Le längage des mains: 

oit être reglé, mäis he doit pas être 
ün babil importun: les veux doivent: 
regler le vifage, Difotis hardimenc à 
ceux qui nous alleouerit le contraire: 
que les Apôtres n'oft pas nepligé 
lation, Nous voyohs que Jelus- 
Chrift appelloit Jacques & Jean les 
enfans du tonerre Boanerges, ce qui 
nous donne une idée de la véhemen- 
ce de leur déclamation dans les grands: 
füjers. Cette vivaciré qui étoit l’ame: 
des Epitres de faint Paul ne nous don 
ne-t'elle pas lieu de conclurre qu’elle: 


 étoit l'ame de fes difcours. Delà ju. 


BCons quelle étoit fon ation x 
E v 


Mare, CE 
VESTE 


5 eo Avocats & Médec.de Lyon , dc: 


Afin de donner ici le plus grand 
de tous les exemples, ne fût-ce pas 
en partie la déclamation que fit Je- 

{us-Chrift même qui donna lieu aux 

uifs de dire que jamais homme n'a- 
voit parlé comme lui : #1#qu4m h0= 


mo locutus ef} ficut iffe. e 
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D'un Parricide Commis par deux 


Enfans, où leur mere 4 parti- 

wi 7} ” } : s * 
cipé ; jugé au Parlement de 
Provence. 


* E défefpoir de l'art eft de pouvoir 
exprimer l’atrocité-d'un pareil cri- 

me , avec des traits aufli vifs que ceux 
qui font gravés dans l’ame ;.& quoiqu’à 


: l'afpe® du tableau qu’on en fait la na. 


ture fremifle, & caufe des mouvemens: 


qui nous révoltent dabord contre: 


VHiftoire & l'Hiftorien , nous arrêtons 
pourtant nos yeux fur la naïveté de 
fon pinceau lorfqu'il nous rend. fen- 
fible la noirceur de cet exécrable for. 


fait, & nôtre .ame faifie & occupée: 
- d'un tel fpectacle ;. en eft même telle 


ment ébranlée & émiüe , que le‘plaïGr 

mêlé d'horreur , qu’elle’ goûte, e& 

peut-être aufli grand qu'aucun de ceux 

que quelque image puifle lui exciter 

Dailleurs un vel exemple et dû au Pu… 
L vÿ 
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blic, & on peut dire que la vértu 
elle- même l'exige. Voila pourquoi 


. j'entreprens de faire entrer dans mon 


Recueil la funefte peinture de ce cri- 
me horrible dont la ville d'Aix a vü. 
expiter dans le fupphice les Acteurs. 
Anne de S** évoit fille de noble 
Pierre de S **, & de Dame Jeanne: 
du P**, établis à Marfeille. Elle re- 
çut d'eux une éducation qui tint peut- 
être un peu trop de la douceur & de là 
complaifanée : c’eft où nous conduit la 
rendreffe que nous avons pour un en- 
fant aimable, Celle-ci unifloic les gra 
ces du corps avec les agrémens de l'ef 
prir. Elle fur élevée dans fon bas âge 
dans le Monaftere des Dames de fainte- 
Claire d'Ollioules , elle y fit des pro 
grès dans la vert. Ordinairement 
lorfqu’on apprend dans fa tendre jeu 
neffe les maximes de la Religion, elles 
s’y confervent longtems, parceque les 
impreffions dans cet âge-là font très 
profondes. Mais la Demoifelle de S ** 
rappellée auprès de fa mere, les eut 
bientôt effacées, & fon efprit fe livra à. 
toutes les idées du monde enchanteur. 
Parvenuë à cet âge où les attraits du: 
fexe en font plus piquans par l'éclat de 
cecte premiere leur de fes appäs qui 
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Sépanoüiflent , elle aftira fur elle tous. 
les regards. Sa vanité s'occupoit agréa- 
blement du dèfordre qu’elle caufoit: 
dans les éœurs. La regularité de fes 
traits, & la finelle de fa taille éroit 
relevée par un air impofanr. 

Dans le nombre de ceux qui lui fi- 
tent la cour, François D #* de S#** 
d'une famille de Languedoc d'une an- 
cienne nobleffe, Enfeigne de la Gale- 
re nommée /4 Réale, dont il devint 
dans la fuite Capitaine par le mérite de- 
fes (ervices , réüffie à lui plaire, il la. 
techercha en mariage. Elle avoit alors: 
dix-huit ans, & fon Amant en avoit. 
paflé quarante, ainfi la fymétrie des- 
deux âges étoit un peu trop inégale. 

Les inclinations de l’âge de la Maï- 
trefle ne s’affortifloient 2 avec celles. 
de l'âge de l’Amant. Un luftreou deux 
qu'un époux a de plus que fon époufe ;. 
ne nuifent point à les unir, parceque 
la femme étant plûtôét formée que: 
PFhomme , ils peuvent fe rencontrer 
dans le point de maturité, ou dans lé- 


même degré de reffemblance d'hu- 


meur, quand l'époux a quelques an- 
nées de plus. Le mariage fe fit en 16852. 
Us ne furent heureux , ce femble, 
qu'afinde payer le tribut que les époux 
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doivent au premier tems de leur m2+ 
triage où la nouveauté a de grands ace 
traits; mais elle les eut bientôt perdus 
pour eux , & ils furent dans la fuite 
prefque toujours divifés. Cependant 
dans le cours d’un mariage fi difcor- 
dant, la nature fe mêla de les accom-, 
-moder fouverit. Ils eurent onze en- 
fans, fix garçons & cinq filles, dont | 
il leur refta cinq garçons, & deux fil- 
les qui furent Religieufes dans un Cou- 
vent où elles furent reçücs fans doc, 
parcequ'il toit fondé par leur famille. 

La mere au lieu d’infpirer à fes en- 
fans le refpeét qu’ils devoient à leur 
pere , les affocioit à la haine qu'elle 
avoit pour lui, elle travailloit à ef 
cer-deleur cœur les fentimens que le 
nature y aŸoit formés, & à leur faire 
. fucceder des impreffions contraires. 
Ce furent les {emences du Parricide 
que deux d’entr'eux commirent dans la 
_ fuite. R | 

En 1709. le pere qui étoit fort: à 
l'étroic, & qui ne fubfftoit que de fes 
appointemens,. qui ne lui étoient pas. 
payés fort regulierement, fe retira à une! 
Baftide qu'il avoit auprès de Marfeille 
dans le quartier de la Paroifle de fainc 
. Barnabé, Sa femme & trois garçons 
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“Étoient auprès de lui, Jean-Baptifte, 


François-Guillaume & Louis-Céfar. 
Antoine l'aîné étoit diftingué par fa fa- 
gelle , & étroit fort eftimé dans le corps: 
de la Marine. Il étoit Enfeigne dans Îe 
Vaiffeau de M. Caffal, & Ayde-Ma- 
jor de defcente ; & Eftienne-Gayeran 

€ quatriéme étoir fous- Lieutenant 
dans le Régiment de Grigny , Infante- 
tie. Son domeftique étoit compolé 


. d'un Turc nommé_Affun Alli, dit Ber- 


#03 qui lui fervoit de valet, & de Su- 
zanne Borelli du lieu de Gardane qui 
étoit leur fervante.. : 

Les trois ans qu'il pafla dans cette’ 
Baftide, furent une fidele image de la 
vie précedente qu’il avoit menée avec 
f1 femme &cfes enfans. C’éroir un cer- 
cle continuel de conmerfations vives, 
-de.courts & foibles raccommodemens; 
fon mariage n’étoit, pour ainfi dire, 
qu'une querelle perpetuelle. Ses.en- 
fans qui n’étoient point rerenus par le 


_ frein & le refpeét de l'amour paternel, 
. époufoient la paflion de leur mere ; 
Cette vie étoit pour ces-deux.époux un 


enfer anticipé; & quoiqu'elle foit. le 
tableau de bien des mariages , on pou- 
voit juger qu'elle encheriroit fur ceux 


qui ont une fin funefte.. 
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Le 16. Oobre 1712, of celébroit 
une Fête dans la Paroiffe {aint Barnabé. 
qu'on appelloit dans le langage du 


pays Pol, on Train, C'eft une Fête, | 


où après le rems qu'on a confacté à la 


dévotion, le tems. deftiné aux parties. 


de plaifir trouve fa place. | 
Le Sieur de S*** dina ce jour-là 
avec fa famille dans fa Baftide affez 


tranquillement ; en forte que pendant ! 
le repas il n’y eut aucun figne avant- | 





coureut de la fcene tragique quife joie | 


enfuite, 

Jean-Baptifte devoir ce jour-là diner 
avec le Sieur Senelon Cuté de la Pa- 
roifle de faint Barnabé dont il avoir 


époufé la niéce fansle confentement de: 


fon pere, qui lui avoit, depuis une 
‘dixainé de joufis , pardonné cette al- 
lance , & qui l’arrêta ce jour-là paf le 
plaifir qu'il fe fit de diner avec lui; 
pouffé par de véritables fentimens de 
tendreffle , il invira fon meurtrier. C’eft. 
ainfi que fouvênt ceux qui fubiffent les 
cataftrophes les plus fanglantes , for- 
ment eux-mêmes les anneaux de l'en-/ 
chaînement de leur fatale deftinée,.? 
Après le dîné, François-Guillaume 
demanda à fon pere de l'argent pour 
pouvoir {e divertir dans la fête ; & te. 
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nir fon coin avec fes amis. Le pere 


h'étoit pas dans l’ufage de donner de 


l'argent à fes enfans, & ils n'étoient 
pas dans l'habitude de s’adrefler à lui, 
Mais à leur mere quand ils vogloient 
pourvoir à leurs befoins, & c’éroit par- 
R ov’elle les captivoit. Il préfenta à 
fon fils une piéce de cinq {ols. Une 
fomme fi modique le fit murmurer , le 
pere lui en préfenta.une de dix , mais 
loin de l’appailer, du murmure le fs 
Paffa au manque de refpeét, & en vint 
aux injures, en s’abandonnant aux ex 
Preffions les plus indignés. Un pareil 


exces fur un prétexte fi leger contre un. 
*. pére, ne paroîtra poinrétrange , quand: 


on {çaura que c’eft le fruir d’une habi- 
tude de mépris nourrie dans le cœur 
du fils, fomentée par la mere, 

On eft quelquefois étonné de voir un 
fujet leger produire tout d'un coup un: 
éclat , & l’on ne voit pas que c’eft lou. 
vrage d’une pafion cultivée de longue 
ain, Le motif leger accumulé aveé 
les autres , fait enfin éclater la paffion.. 
C’eft un vafe d’eau plein jufqu’au bord 
qu’une goutte d'eau fait répandre. De 
même ce fils quiavoit fortifié le mépris. 
& la haine pour fon pere par plufieurs. 
tailons injuftes , arriva au Comble de fa: 
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paflion , quand elle lui offrit un foiblé 
prétexte, 


La mere fortant alors de fon cabi. 
net entra dans la querelle du fils, & 
méla fes reproches à ceux qu'il faifoir à 
fon pere. Elle dit que le fils avoit rai- 


fon d’être irrité du mépris que l’on fai- 


foit de lui en lui offiant une ff perire 
fomme. Le fils dont la mere applau- 
diffoit la colere , ne garda plus aucu- 
ne mefure, 11 defcendit le degré, fe 
unt fur le feüil de la porte, il mit l’é- 
pée à la main menaçant de tuer fon 
pere. 

Rien ne prouve mieux que l’oroteil 
accompagne la colere, Rien ne prouve 
mieux en même tems l'excès de fon 
aveuglement, Car ce fils tranfporté 
_ veut Ôter pout un fujec fi leger la vie 


à celui de qui il Pa reçüe. Tout fenti- 


ment eft éteint dans fon cœur, il ne 
connoit ni Ja nature ni la Religion. 

Le Sieur de S*** indigné d'un pa- 
 reil dèfordre appelle le Turc, & lui or- 
donne d'aller feller fon cheval | par- 
ceque, dit-il, il veu allerà Marfeille 
porter fa plainte contre fes fils, Jean- 


Baptifte témoignant qu’il vouloir foû- : 


tenir fon frere ; ce pere ajoûta qu'il 
vouloir livter au plus hortible châti- 


L 
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+ Ment de la Juftice des enfans fi dé. 
_ Daturés. 
Sila mere & les enfans euflent eu 
Une parfaite connoiflance du cœur pa- 
ternel , ils auroient bien jugé .qu'un 
pere qui fait une grande ménace , &c 
_ Qui dir qu'il va l’exécuter n'a garde de 
le faire. | 
Mais la mere & les enfans animés ne 
 difcernerent rien, & ne virent ce pere 
Qu’à travers leur colere. La mere dit à 
fes enfansen élevant fa voix: fi vous lai. 
: fez aller vôtre pere rendre fa plainte 
en Juftice, vôtre perte eftinfaillible, 
_ &le faifffant à fes cheveux par der- 
+ tiere, ufant de route fa force ; elle le 
-renverfa , & elle porta fes mains , ofe- 
rai. je le dire ! l’horreur que fa fureuc 
 m'infpire me le permettra r'elle? Elle 
porte, dis-je , fes mains à ce que la 
: nature devoit avoir de plus refpeétab'e 
À fous elle, & par une fureur, & une 
aine exécrable , elle veut rompre le 
nœud facré qui avoit fait de fon époux, 
la chair de fa chair , & les os de fes os. 
À cet horrible fignal, Jean-Baprifte 
+ nouvellement reconciliéavec fon pere, 
transformé dans une bère des plus fa- 
: rouches , ou plûrôr dans un démondes 
plus furieux , imite. & furpalle cer 


. 
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exemple d’une mere forcenée , 8: pat 
un outrage le plus fanglant , & le plus 
impie, veut détruire le principe de la 
nature qui l’avoit produit, Le pere en 
proye à leur rage > dans cette cruelle 
extrémité, avec une voix mouranté» 
entrecoupée de fanglots , adreffa ces 
paroles à Jean-Baptifte : Que rai-je 
fait , mon fils, pour me traiter de la for- 
te ©? Comment regardes-tu ton pere» 


comme le plus grand de tous tes enne- 
fus plus ton pere , je [is | 


715 ? Si je ne 


( 


du. moins un homme comme toi ? Je. 


Vicillefe feule ne doit-elle pas défar- 


Mer ta colere ? faut-il que ma femme 


© mes enfans uniffent tonte leur furent. 


contre moi? Ces paroles capables d’a- 


molir les cœurs les plus barbares fem- 


bloientirriter cette mere & ces enifans 


acharnés, & comme fi la mort n'eut. 
pas voulu entrer par la porte de la vie, 


elle ne répondit point au vœu d’une me- 
re & d’un enfant fcelerar. 

Alors Jean-Baptifte prit fon pere pat 
la gorge , fe mir en dévoir de l’étouf- 
fer. François. Guillaume lui donna dans 
la tempe pendant ce tems là un coup 
de fon épée qu'il avoit remis dans le 
foureau , & lui fit une plage dont 


forcic du fang. 


. N'ai recours qwa ton bunianité ; m4. 
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© Jean. Baprifte pouifuivit fon ou- 
Vrape, lui & fa mere appliquant leurs 


 Bnoux fur la poitrine de cer homme 


Qui de mari de l’une, & de pere de 
[RJUS; étoit devenu dans leur efprit 


“fur plus cruel ennemi..Ils confom- 
Meérent leur crime. On ne peut s’em- 
. Pécher de fe récrier: Comment le 


Put a-vil éclairé un tel fpectacle 
Infi ce pere infortuné rendit les der- 
Mers foupirs , par les mains des bour- 


| faux les plus inhumains que l'enfer 
| Pouvoir Jui fufciter. 


Si l'on a dit que chaque homme eft 
‘n loup à l'égard d’un autre homme, 
proverbe emprunte une nouvelle 
Sergie depuis ce forfait exécrable ; 
Puilque cer horrible exemple prou- 
VE que Ja fureur avec laquelle les hom- 
Mes fe devorent les ans & les autres, 


Left point contenuë dans le fs à l’é- 


Bard de fon pere, & dans la femme 
‘égard de fon mari. 

: Si l’homme prétend être élevé par 
raifon au-deflus des autres ani 

aux, il eft encore plus vrai de dire 

U'il eft abbaiflé au-deffous d’elle par 


_S paffions, & qu'il eft plus cruel 


Que lés bêtes carnacieres les plus 
“toces. Dieu pourroit-il fupporter de 


“ 


26%  Hiffoire 1 
fi grands crimes, s’il n'étoit Ecernel* 
patiens quia Æternus 3: dit Tertulliens | 
Iltrouve dans fon Eternité où il les-pu 
nira , fi on ne les expie pas, de puiflan- 
tes raifons pour fufpendre fa colere. 
Pendant cette fcene déreftable, Louis’ 
Céfar le plusjeune des enfans âgé de 
treize ans, verfoit des larmes au coift 
de la chambre , il n’ofa jamais entre’ 
prendre de fecourir fon pere. Le Turc 
immobile à ce fpeétacle , n'ofoit auf 
prendre aucun parti. S'ils étoient excle 
tés par leur devoir, ils éroient égale 
ment retenus par la crainte. Leur amé | 
dans l'équilibre ne pouvoit ni venir 40. 
{ecours du Sieur de S***, ni vaincre 
leur frayeur. Suzanne Borelli leur fef* 
vante étoit forte pour aller à la fête. 
Après le crime, le bandeau de B 
paflion fe leve, les objets que nOtté 
colere fous a défigurés, ne re préfen” 
tenc plus à nous fous la même formés | 
La vérité qui avoit été obfcurcie r6 
* prend fes droits, & fe peint dans nôtié 
ame telle qu’elle eft. f. 
La mere & les enfans ne purent d# 
bord foûtenir toute l'horreur que Leur 
crime leur infpira. Mais le defir de Lesf 
_confervation, &æ la crainte d’être 1 
vidtime de la’ Juftice, prirent bientof 
le deflus. 
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La mere qui avoit conduit le crime. 
fut la premiere qui revint à elle, & 
Qui s’appliqua à s'en dérober à elle= 
Même toute la noirceur. Liés par leur 
Propre intérêc plus fort auprès d'eux 
Que la religion du ferment, ils fe pro. 
Mirent d’être impenétrables. Elle eur 
Allez de fang.froid pour foüiller les po- 
Shes de fon mari, y prendre fes clefs, 
MOnta enfuite dans fon cabinet, & y 
prit le peu d'argent qu'il y avoit. Per 
Ptadée que l'affieufe vérité ne leur 
“Chaperoit que dans le trouble de leur 
me, elle s’efforça de rappeller dans 
€lle-même la tranquillité que le crime 
AVOIt bannie, & de la rappeller dans 
és enfans, & affecta de {e pofleder 
Parfaitement. Elle donna un écu à 
illaume-François | & lui ordonna 
aller au Tizi fe divertir avec fes 
Amis, & de revenir à bonne heure 
Pour aider à mettre ordre à tout. Il 
_ Alha il prit même dabord fur lui d’af- 
Técter de fe réjoüir, puifqu'il y danfa, 
Mais des penfées accablantes qui l’af.… 
‘éperent en foule, le rendirenc'à tou_ 
te l'horreur que lui avoit dabord in{pi- 
té{on crime après l’avoir commis. Pen. 
Dtce tems-là, Jean Baptifte & Af- 
8n Ali porterent le corps à la chame 
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bre la plus haute de la Baftide. Com- 
ment ce fils à qui {a confcience venoit 
de repréfenter toute l'énormité de fon 
crime, pût-il tranfporter le corps de 
fon pere 2 Comment fes jambes ne 
‘ plierent-elles point, non pas fous le 
fardeau du corps de fon pere, mais 
fous la vivacité des fentimens qu’il de- 
voit éprouver? Mais la nature qui ne 
lui avoit pas refufé fes forces pour 
commettre un crime fi déteftable, con- 
tinuoit encore de les lui fournir pouf 
J'aider à le cacher. Il fermala chambre; 
& rendit la clef à fa mere. Elle dit à 
Louis-Cefar d’aller querir le Curé de 
la Paroilfe , elle jugea qu’elle ne devoif 


pas s'en défier à caufe de l'alliance 


qu'il avoit contradtée avec fon fils. 
Dès qu'il fur venu , elle lui dit qué 


| jonc Baptiftéi& François avoient tué 


ur pere , elle lui demanda confeil fuf 
le parti qu'on devoir prendre. 


Ce Curc frappé d'un étonnement : 


pénis. ne perdit pas du rems # 
s'être récrié fur la grandeur du crime» 
il leur dir qu'il falloit mettre le corpf 
dans le lit, & dire qu’il étoit mort fus 


bitement. Onne réüflira point, reprif 


la mere, à cacher le crime, parceqü® 
« æ 


eur faire des difcours inutiles. Après ; 





| 
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Îe corps a les parties naturelles froil 
fées & rompuës, li vint alors au Curé 
dans l’efprit fur le champ un confeil 
qu'il leur donna. 11 faur, dit.il, que 
Vous jertiez le corps par la fenêtre, & 
Que vous fafhés croire quele Sieur de 
S*x%% s'eft jerté luimême , parceque 
la tête lui a tourné, ayant voulu trop 
Sélancer pour accommoder une cage 
Qui étoit appliquée contre la fénêtre en 
dehors, & vous lui paferés la cage 
dans le doigt. Il ajoûra que dès qu'il 
étoit mort d’une mort violente ,ilne 
_Pouvoit pas lui donner la fepulrure 
que la Juftice ne l’ordonnar, après 
Quoi il {e retira, & alla dire fes Vêpres. 
On réfolut de {uivre ce confeil , &- 
4 mere dit à Jean-Baptifte de l’exé- 
Cuter. Mais ce fils qui n'avoir pas eu 
Orteur de porter fa main meurtriere 
fur Le corps de fon pere vivant, fremie 
épuis la rête jufqu’aux pieds quand il 
/ 1 fallut porter fur le corps de fon pe- 
re mort , quoiqu'il l’eut déja tran{por.. 
TE depuis qu’il avoit expiré, La nature 
£ repentoit dans lui bien tard de n’a- 
Voir pas prévenu fon crime. Vouloit. 
al reparer en quelque façon envers le 
Corps mort le forfaic qu’il avoit com. 
MIS envers le corps animé : mais fa 
Tome XVI 
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baibarie fur bientôt fuperieure à ces 
fentimens d’une pieté paflagere , & le 
nouveau crime qu'il craignoit de com 
mettre lui devint indifférent quand en- 
_couragé par fa mere qui jetta par la fe- 
nêtre le chapeau du défunt , elle lui 
dit, va, le forreneft jertésileft mort, 
nous ne pouvons plus le reflufcirer , il 
n'en fera ni plus ni moins, fongeons à 
nous. Penfantcomme elle penfoir , el- 
le ent foulé aux pieds le corps de fon 
mari, comme Tullie paila par deflus 
le corps de fon pere, fielle eut jugé que 
cetre action barbare lui eut pü fervir. 
Alors Jean-Baptifte fe familiarife avec 
Yimagination de fon Parricide , & jetta 
le corps par la fenêrre. La mereeut la 
précaution de faire faigner une poule 
dans l'endroit où il tomba , afin qu'on 
prit ce fang pour celui du défunt. 

Use confternation feinte faifit toute 
la famille, Ils portent le corpsmort fus 
un lit, &lui donnent tous les remedes 
dont ils s’aviferent. On a foin de le 
chauffer & de le frotter avec du vinai- 
gre. Après-quoi comme s'ils recon- 
noifloient dans ce moment qu'ils né 
peuvent plus le rappeller à la vie, ils 
s’abandonnent à la douleur ; & s’épui- 
fenc en regrets. La mere s’atrache les 
cheveux, ils pouflent les hauts cris» 
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jufques là que Jean-Baprifte s'évanoüit. 


"I revint peu de tems après de fon éva. 


noüiflement, les voifins accoururent, 
tour le monde tâche de donner dela 


confolation à cette famille défolée. La 


mere fe met au lit, & ne veur parler 
à perfonne ; chacun fuivant fon genie 
repréfente fon rôle. Sur le bruit de 
cette mort qui fe répand partout, le 


Lieutenant Criminel fe tranfporte à la 


Baftide , il ordonne que des .Chirur- 


giens feront leur rapport de l’état du 


cadavre. Ceux qui le vifiterent préve- 
nus que le Sieur de S*** étroit mort 
de la chûte qu’il avoit faite , examine- 
rent avec fi peu de foin , qu’ils n’eu- 


rent aucune lumiere du crime , ainf la 


crainte que le Juge avoitinfpirée à la fa. 


mille fut bientôt diflipée , on ordon- 
-na que le corps feroir enterré. Le cri 
me demeura inconnu; à la réferve de 
"Louis Cefar qui ne vouloir rien man- 


ger , la famille foupa avec affez de 


tranquillité. La mere difojt que dorèf- 


pavant ils feroient plus heureux , mais 
privée du Sieur de S * ** qui la faifoit 


{ubfifter par fes appointemens, elle 
 fentir bientôt les horreurs de la mifere. 


Les enfans annoncerent au Comte 


de Sx+* jeur oncle frere de leur pe. 


Mi) 
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re, cette mort avec les circonftances 
fous lefquelles elle étoit connuë , a la 
réferve d'Antoine qui avoit de quoi 
fubffter. Is lui exprimerent leur trifte 
fituation, & employerent lestermes les 
plus rouchans pour exciter fa pitié. Le 
Comte {enfble à leurs expreflions em- 
ploya fon credit pour leur procurer 
une penfon de fix cens livres dont la 
mere & les enfans devoient également 
fe reflentir. Les deux fils innocens foup. 
-çonnerent bientôt le Parricide , malgré 
la diflimulation des deux aînés coupa- 
bles, ils le penetrerent & fe confirme. 
rent dans leur opinion après avoir arra- 
chéla vériré au cadet, qui n'eut pas la 
force de refñfter aux épreuves où ils le 
mirent par toutes les queftions qu'ils 
lui firent, Quelque découverte qu'ils 
euffent faite ; l'horrible fecret nelaif. 
{oit pas d’être enfureté, parceque leur 
honneur les obligeoit de l'enfevelir 
dans le filence, 

Lemiftere d’iniquité n’auroit point 
été revelé , fila penfon n'avoir pas été 
la pomme de difcorde qui les divifa. La 
mere vouloit que cette penfon paflac 
par fes mains, parcequ’elle difoit qu’el. 
le devoir être chargée de lentretien 
de la famille, & comme fes enfans ne 
voulurent point avoir la déference 
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Qu'elle exigeoir d'eux, elle s’en fépa:a 
& alla demeurer à Aïx chez le Sieur 


Aillaud Procureur à la Chambre des 


Comptes.Guillaume François, &Etien- 
ne Gayetan féjournerent dans la Bafti- 


de, Jean-Baprifte demeura à Marfeille 


avec Louis Cefar. 

Antoine, l'aîné, qui étoit un peu 
au large par fesappointemens, ne leur 
envioit pas la penfion dontil les laif- 
foit joüir 3 

Etienne Gayetan projetta de fe ren 
dre maître dela penñon , non pour en 
fruftrer (x mere & [es freres , mais 
Pour la difpenfer avec œæ:onomie, afin 
qu'elle pâc s'étendre à leurs befoins, 
Mais il trouva une granie réfflance 
dans Jean Baprifte. I] crût pouvoir le 
reduire en le menaçant de découvrir 
fon crime, quoiqu'il fur bien éloigné 
d'avoir un pareil defñéin qui devsis 
faire rejaillir l’infamie de fes freres 
coupables fur lui. Les deux freres s’écri- 
voient des lettres piquantes qui entre 
tenoient leur mauvaife intelligence. 


Comme Etienne vit que par lail s’éloi. 


gna de fon but, il crut qu’il s'en ap- 
procheroit par un ftrarageme qu'il ima- 
gina. Il écrivit une lettre qu’il adrefloit 
eu Marquis de Montolieu qui avoit été 
M iij 


\ 


La 


270  Hiffoir 

ami de fon pere , où il lui racente lhif. 
toire du Parricide dans toutes fes cir- 
conftances. 

Louis Cefar l’étant venu voir , il lui 
“montra la lertre qui étoit fur fa table ; 
& même la lui laiffa emporter afin 
qu'il la fit voir à Jean-Baptifte, & qu'il 


le perfuadat qu'il le perdroït s’il ne le 


ménageoit point, 

Jean-Baptifte allarmé du maheur 
qui le menaçoir crût qu'il le pareroit 
s’il prévenoit le Marquis de Montolieu 


par une hiftoire du crime oùil incule 


peroit {a mere & fon frere Guillaume- 
François , & fe difcuiperoir entiere 
ment. Ilexécura ce deflein comme il 
l'avoit conçu , & mit en ufage les ar- 
tifices d’une éloquence féduifante dont 
il éroit capable. à 

La Dame de S*** informée de la 


divifion de fes enfans , & des menaces” 


d'Etienne Gayetan fur fort effrayée , 


& fon imagination troublée lui préfen 
ta fans cefle avec les idées les plus vi. 


ves, le crime déja publié fur les toits; 


elle crût qu’elle fe déroberoit à fon ine 


fortune par une lettre qu’elle écrivie 
au Comte fon beau- frere, où elle lui 
revela le Parricide dans toute fa noir- 
ceur, &encharsea Jean-Baptifté feuks 

Le Comte de S ** * frappé de l’hor- 





d'un Pafricide. 271 


Yeur du crime fut long-tems fans pou-. 


voir reprendre fes efprits ; il ne com- 


prenoit pas comment fon fang avoit pû. 


produire un tel monftre. Mais comme 


il étroit extrémement prudent, incapa- 


ble de faire aucune fauffe démarche, il 


prit le parti de renvoyer la lettre à fa 


fœur , & de lui écrire en ces termes. 

« Je vous renvoye, ma fœur , une 
lettre fous votre feing ; vous avez quel- 
qu’ennemi qui a fi bien {çu contrefaire 


Votre caractere, qu'on diroit qu'elle’ 


part de votre main; brulez-la dès que 
vous l’aurez reçue, & menagés-vous 
de telle forte, que vous ne vous atti- 


riés l’indignation de perfonne. J'écris: 


à M. de Montolieu ancien ami de dé. 


funt mon frere, il aura la bonté de fe 


donner les foins convenables pour mes 
neveux, & les ranger a leur devoir. 


La lettre de Jean-Baprifte au Mar 


quis de Montolieu l'épouvanta. Celui- 


ci avoit toujours préfent à l’efprit ce: 


crime, le fruit de la malignité la plus 
noire. Sa confcience lui repréfenta 


qu'il devoit travailler à interdire lé: 
commerce de la focieté civils à des pét= 


fonnes fi fcelerates , qu’on pouvoit re- 


garder comme les fleaux du genre hu 


main. Ainfr les lettres de la Dame 
M iii) 
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de S*** & de Jean- Baptifte, firent urx 


effet bien different de celui qu'ils s’é- 
toient imaginé , & de faufles idées leur 
firent illufion, & fervirenc à dérerrer 
l'affreule véiité, quoiqu'elle ne fe ré- 


pandit dabord que parmi des gens qui 


la vouloient cacher, & leur apologie 
qu’ils voulurent faire par avance fut le 
titre qui les condamna dans l'efprit de 
ceux à qui ils la confierent. s 

Le Marquis de Montolieu s'ouvrir 
là-deffus au Marquis de Cavoy, à qui 
il écrivit l’hiftoire fûnefte. 11 lui manda 
qu'il fe croyoit obligé de dérober au 
commerce des hommes la mere & les 
enfans coupables. | 

Le Marquisde Cavoycommuniqua 
ce deffein à leur oncle, & lui propo. 
fa de joindre fon credit au fien, pour 
faire releguer dans des pays éloignés 
cette déreftable famille. Mais le Comte 
luirépondit qu'en tentant certe voye il 
fe couvriroit de l’infamie qu’il vouloit 
prévenir, parceque le Roi voudroit (ça. 
voir le motif de la lettre de cachet 
qu'on lui demanderoir, & que dès 
qu'on l'auroit revelé, il mettroit les 
criminels entre les mains de la Juf- 
tice. Il fe chargea d'écrire à M, de 
Montolieu, de calmer fa confcience , 
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8e de faire regner la paix entre Ja me- 
re & les enfans. Jufques-i la pruden. 


Ce du Comte de S*x** avoir arrêté le 


cours du malheur qu’annouçoit l'im- 
prudence de la Dame & de jean-Bap- 
tifte , mais la juftice divine fuperieure 
à la fageffe de l'homme revela le crime 
par un cas qui du premier coup d'œil 
paroît fortuit , mais qu’on doit regar 
der comme étant medité dans les def 
feins de Dieu. 

Le Marquis de Cavoy perfuadé par 
le Comre de S *** fe dérermina àbrû- 
ler la lettre. Elle fe mêla dans fa po- 


‘che avec d’autres papiers de confequen- 
ce qui avoient pour objet une affaire 


qui le regardoit , & qu'il devoit re_ 
mettre à M. de Pontchartrain; ain- 
fi lor{qu’il alla voir ce Miniftre il la lui 
remit par mégard avec fes papiers. M. 
de Pontchartrain qui le confideroit 
beaucoup, & avec qui il étroit fort lié ; 
Jui dit qu'étant accablé d’affaires , il ne 
pouvoir lui rendre compte de la fienne 
que le lendemain , & qu'il lui promet 
toit que le foir il l’examineroir à têre 
"ave Il l’examina en effet, & trouva 


la lettre de M. de Montolieu qui atti- 


ra toute fon attention , &excita {a jufe 
tice par les aiguillons les plus vifs, Il La 
M v 
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porta fur le champ au Roi, parcequ’A 
la crut trop importante pour l'intérêt 
du Monarque pour qu'il la put diffimu- 
ler, car l'intérêt de la juftice eft celui 
du Roi. 

. Le Marquis de Cavoy revinr.le lens 
demain chez ce Miniftre, conduie 
moins par le defir de s’inftruire de fon 
affaire, que pour retirer la fatale ler 


tre. Quelle fut fa furprife ! quand il 


fçut qu'elle étoit entre les mains du: 


Roi, & que le Miniftre lui dit qu'il 


n'avoir pô faire autrement fans trahir 
fon devoir & le bien de la Juftice dont: 


il étoit chargé, & qu’il crut qu'ilavoir 
affe@té certe méprife afin dene pas pañler 
pour dénonciateur. À une tellerépon{e 
on n’a que le filence à oppofer. 

Le Roi ne revit pas plütôt M. de 
Pontchartrain que fa Majefté fremil- 
fant de l'horreur du crime , lui ordon_ 
na d'écrire à M. le Bret premier Pré: 


fident au Parlement de Provence, & 


à M. de la Garde Procureur général, 
qu’elle leur enjoignoit de faire arrêter 


les coupables, & de faire bonne & brié-. 


ve juftice. r: 
M. de la Garde foupoit chez M. le 


Premier Préfident lorfque le Courrier: 


arriva. Ce Magiftrat ouvrit fa lertre:à 


\ 
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table, & parut frappé comme d’un coup 
de foudre. Il !a fic lire à M. le Procu- 
reur général , ils fe poffederent affez 
pour-ne rien dire là-deflus pendant le 


-Tepas:, mais après le foupé ils confere-, 


rent feuls fur les mefures qu'ils de 
voient prendre. : 
M. le Procureur général ne pouvoit 
croire le crime. La Cour,.difoit il, a été 
malinformée..Quelle apparence que la 
Dame de S * ** & fes deuxenfansayent 
pû {e porter à untel excès ! C’'eft ici. 
qu'il. pouvoit, dire en faveur de ces 


_ Griminels qui-ne.s’éroient fiunalés par 


aucun Crime :. 


Quelques crimes toujours precedent les 
grands Crimes , 

Quiconque à pu franchir les bornes 
légitimes 

Peut violer enfin les droits les plus fa. 

Es psS 

Ainfi que la vertu ,. le crime à [es 
degrés , | 

Et jamais onn'a vh la timide inno. 
cence 

Pafer fubitemenr 4: l'extrême li- 

| cence. 

os Qn.jour [eul ne fait point-d'un mor- 

tel vertueux 
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Dailleurs, continuoïit M. le Procu- 
eur général , lors de la mort du Sieur 
de S *** il y a huit mois ,le Lieute- 
nant Criminel s’eft tranfporté chez 
Jui, & ce n’eft qu'après le rapport des 
Chirurgiens , qu'il ordonna qu'on l'in- 
humât. Des ennemis fecrets de cette 
famille lui ont intenté auprès du Roi 
une faufle accufation. 

A peine M. le Procureur général 
fut-il chez lui , qu’il reçut la lettre du 
Miniftre, où le crime étoit raconté 
tout au long , revêtu de routes fes cir 
conftances , & où les ordres que M. 
de Pontchartrain lui prefcrivoit de la 
part du Roi étoient conformes à ceux 
qu’il avoit envoyés à M. le premier 
Préfident. - 

Quand un grand crime eft caché dans 
le lieu où il a été commis & aux envi- 
rons , tandis qu'il eft découvert au 
Monarque qui eft éloigné, ne femble- 
vil pas que c’eft un crime caché en ter- 
reoùileft enfeveli, pendant qu'il eft 
connu au Ciel qui le revele. | 

M: le Procureur général manda Îe 
Sieur Bonnet Lieutenant du Viguier de 
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Marfeille qui fe rendit à Aix, Ce Ma- 
giftrat lui ordonna d'arrêter la famille, 
ayant appris de lui qu’il {çauroit où de. 
meuroient les enfans. 
“Le Sieur Bonnet de retour à Mar- 
feille, efcorté d’Archers va la nuit in 
Veftir la Baftide , & pofta {on monde 
dans toutes les avenues, & arrêta 
enfuite Guillaume- François , & Evie- 
ne Gayeran qu'il y trouva. Il les con- 
duifit enfuire chez lui où il Les tint en 
chaïtre privée pendant quelque tems. 


A apprit d'eux que Jean-Baptifle & 


Louis Cefar demeuroient enfemble à 
Marfeille. Il les engagea à leur écrire 
de fe rendre pour une affaire de con- 
fequence dans la maifon où ils étoient, 
Bonnet fe charge lui-même de porter 
la lettre. Pour mieux cacher fon def 
fein ; il fe fair fuivre par trois Archers 
fans armes, fans Bandouilleres. La rufe 
fait le mérite d’un Officier | d'un 
Exempt -qui font chargés d'arrêter des 
criminels ; ce talent les diftingue dans. 
Jeur profeffion.. 

Bonnet entre dans la maïfon où de- 
meuroit Jean-Baptifte, il le trouva 
prêt à fortir ; il trouva aufi Louis Ce- 
far , il leur rendit la lettre de leurs fre- 
ses, & leur propofa de Les venir joins 
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dre, & comme ils le refuferenr en di 


fant que fi leurs freres vouloient leur 
parler, ils pouvoientles.venir trouver, 


il les arrêta , & leur fit rendre cette vi 


“fire forcée ,, & les mena: enfuite tous 
quatre en prifon. si 


Après avoir appris d'eux que leur. 


mere demeuroit chez le Sieur Aillaud 


à Aix près de la. Monnoye, ils eurerit. 
à peine pañé le guichet que le Sieur: 


Bonnet repartir pour Aix. S'étant ren 
du chez le Sieur Aillaud , il trouva la 
Dame de S ** * dans fa chambre. Dès 
qu’il lui eut dit qu'ilj’arrêcoir.de parle 
Roi pour la conduire à Marfeille , elle 
fur dabord hors d'elle-même. & faiñe. 
. des plus violens tranfports ,.elle dit & 

elle fit tout ce qu'on pouvoit attendre 
d’un efprit le plus vif quiétoit dans cet 
état. Elleembraflaune colomned’unlit., 
elle dit qu’elle ne fortiroit point.delà 
qu'on ne lui eut fait parlera M..de la 
Garde ; on alla le dire à.ce Magiftrac 
qui permit qu'on la lui amenàt on l'y 
conduifit dans une chaïife à porteurs, 
où elle eut une: conference avec Jui 


d’une demie heure, en préfence de plu. 
fieurs perfonnes.. On la traduilit enfui. 


te dans la prifon de. Maïrfeille, où en 
gntrantelle fut dabord frappée de l’af, 
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pect de fes quatre fils. Les coupables 
lui retracerenc alors fans doute, dès 
qu'elle les vit , l’image de fon crime & 


du leur avec une vivacité que produifi-: 


rent les remords qui rongeoient fa 
confcience, 

Le Roi averti que la famille eft pri« 
fonniere, reïtera fes ordres afin qu'on 
lui fit fon procès avec une extrême di- 
ligence. | 

On ne prit pas dabord la précaution 
d'empêcher que la mere & les enfans 
ne communiquaflenc enfemble , ainfi 
ils concerterent leurs réponfes , & ré- 
pondirent affez bien pour leur juftifica- 
tion, La précaution de féparer les Vieil- 
lards qui accufoient la chafte Suzanne, 
& d'empêcher qu'ils ne conferaffent 
enfemble fut la caufe de leur perte, 
&: du falur de l'innocence de cette 
Juive. 

Cet exemple eft fuivi ,-& furtout à 
l'egard de ceux qui font accufés de 
grands crimes , & je fuis furpris quelle 
Lieutenant Criminel de Marfeille ne 
l'ait pas obfervé dans cette occafon. 

Affan Al fur entendu comme té- 
moin, 1} attribua la caufe de la mort 
du Sieur de $ * ** à la chûte qu'il fc 
par la fenêtre, & ne.dit rien qui pût 
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charger la mere & les enfans. … 


. Un Officier ami de la famille fe dé 


fiant du caractere d’Aflan Alli aifé à 
perfuader , prit foin de le faire difpa- 
roître, & de lui choifir une retraite où 
il ne püt pas être dérerré, M. le Procu- 
reur général blèma le Lieutenant Cri- 
minel de ne l'avoir pas decreté pour le 
faire entendre comme accufé. Le pre- 
mier Juge allégua que la Cour ayant 
indiqué la mere & les enfans pour être 
arrêtés , & n'ayant point indiqué le 
Turc qu'elle fçavoit avoir été préfent 
au meurtre, il avoit crû qu’elle avoit 
jugé qu'on ne devoit pas arrêter, Dail- 
leurs il s’agifloic d’un homme deftiné 
au fervice des Galeres. Il pouvoit dire 
que dans le Criminel on entend com 
me témoins des perfonnes qu’on de- 
crete.enfuire quand ils font chargés par 
l'Information ; cela dépend du difcer… 
nement du Juge. 

M. le Procureur général crut que 
dans cette conjoncture où il s'agif 
de punir un grand crime, la néceffiré 
de l’inftruétion mettoit les armes dans 
les mains du Magiftrat , fans qu'il fut 
néceffaire qu'il eut befoin d’une per 
miffion de la Cour qui l'avoir déja [u£. 
£famment aurorifé, 
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M. dela Garde dînant chez M. Arnoux 
Intendant de Marine avec M. le Marëê- 
chal de Teflé, que fa Charge de Géné- 
ral des Galeres avoit appellé à Marfeil-" 
le, lui propofa le cas, ce Seigneur y fit 
RATE difficulté. On affembla plu- 
eurs Officiersndes Galeres, ils juge. 
fent qu'acaufe de l'intérêt de la Jufti- 
ce , le Turc pouvoit être arrêté fans un - 
Ordre exprès de la Cour. Le Comité de 
la Galere du Turc eft appellé, on lui. 
Ordonne de le repréfenter, il nomma 
l'Officier qui le receloit, celui-ci fut 
oblicé de le produire. On le traduifit 
€n prifon. On y conduifit dans ce tems- 
à Suzanne Borelly , la fervante qu’on 
avoit négligé d'arrêter, parcequ'il n’y 
avoit aucune charge contre elle, 

Le Lieutenant Criminel exécuta 
l'ordre qu'il avoit d'interroger :la fer . 
Vante avant que le Turc pafsät le gui 
chet. Suzanne Borelly dans fes répon- 
fes ne donna aucune lumiere , elle 
avoit crû comme le Public, le genre 


de mort qui s'étoit répandu, 


Le Turc eut le loifir de conferer 
avec les accufés, & d’ajufter les ré- 
ponfes qu’il devoir faire, 11 fubir deux 
Interrogatoires fans ofer approcher de 
la vérité. On ordonna que Le Turc fe. 
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roit refferré dans un cachot, & ne fe- 
roit nourri qu'au pain & à l'eau. 


Jean. Baprifte par une petite fenêtre: 
confera avec lui dans le cachot : on re-. 


connut le fruit de cette conference 
dans un nouvel Interrogatoire qu’on fit 
fubir au Turc. Mais enffifimatté parla 


nourriture qu’on lui donnoit, il com 


mença à produire la vérité. Il accufa: 
Guillaume- François du Parricide, & 


Ja mere d’y avoir trempé, & impliqua: 


foiblement Jean-Baprifte : à caufe des 
charges que fa dépofition faifoit tom- 
ber Ér les accufés , on les mit dans 
des cachots feparés, & on attendit que 
Je tems diffipät les nuages qui environ 
noient la vérité. Cinq mois s’écoule- 
rent, au bout defqueis le Turc deman- 
da encore à parler. I] déchargea la Da- 
me de S* ** & Guillaume- François. 
& chargea feul Jean-Baptifte. 
L’obfcurité des preuves doit donner 
lieu d’avoir recours au fecours dutems 
pour les éclaircir. On peut efperer que 
la réfolution du Criminel qui cache le 
crime fe démentira; & quoiqu'on ne 
doive pas traîner en longueur l'inftruc.… 
tion du crime ,il faut bien fe garder 
de la précipiter : c'eft ce que le Juge 
doit pefer mürement. } 


A 
{ 
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- On publia un Monitoire à la Requé- 
te du Procureur du Roi. Plufieurs té. 
Moins vinrent à révélation, quiappri- 
rent que la Dame de S * ** avoit vou- 
u empoifonner fon mari de quelque 


Poifon lent qui le réduisit au lit, & 


Qui l'empêchèt de troubler la paix de. 
fon ménage. 

On ne doit pas croire qu’un crime 
auffi horrible que celui que la Dame de 
S*x* & fes enfans ont commis, n'ait 
été conduit.& amené par degré, & que 
l'humeur fâcheufe du Sieur de S * * * 
qui fut tué n’y air contribué ; non 
qu'elle‘en puifle diminuer la noirceur, 
Mais feulement nous en faire connoi 
tre Ja caufe naturelle dans des cœurs 
fcelerats qui fe portent au plus grand 
excès, dès qu'on allume chez eux le 
feu dé la coiere. 

Jean-Baptifte interrogé fur le pot- 
fon , avoiia que fa mere l’avoit envoyé 
plufieurs fois chez le Chirurgien de la 
maifon pour acheter des drogues veni= 
meufes. Le Chirurgien afligné avoia 
Le fair, maïs il dit qu’il avoir été fourd 
à la propolition. 

On peut conjturer que le projet 
du crime rouloit depuis longrems dans 
la tête de la mere & des enfans: 
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= La dépofition du Turc donna lieu à 
un nouvel Interrogaroire qu’on fit {u- 
bir à la Dame de S***, On lui avoit 
repréfenté quelques lettres , elle avoit 
voulu s’éclaïrcir en prifon d’un cas de 
confcience affez délicat, fçavoir fi pour 
fauver fa vie, elle pouvoit cacher fon 
crime aux Juges. On l’avoit ébranlée, 
en lui difant qu’elle nele pouvoit pas; 
à demi vaincué, elle fe détermina à 
déclarer le crime, mais elle crut qu’il 
en falloir faire retomber tout le poids 
fur Jean-Baptifte. Elle l’accufa du Par- 
ricide comme en étant l’unique auteur; 
elle dit que la manchette enfanglantée 
qu'on avoit trouvée dans le fanal de la 
Baftide , étoic celle qu'il avoit quandil 
trempa fes mains dans le fang de (on 
pere; & l’on a vû que ce fut Guillau= 
me-François qui fit verfer du fang à 
fon pere par le coup qu’il lui donna à 
Ja tempe. Elle colora fon accufarion, 
en difanr qu’elle n'avoit pas voulu da- 
bord accufer Jean-Baptifte de peur de 
le faire périr fur un éch1ffaut, mais 


qu'indignée de ce qu'il avoit corrompu 


Je Turc, qui dans fa premiere dépoli- 


tion avoit pris le parti de le difculper 


pour l'inculper elle &  Guillaume- 
François , elle étoit obligée de dire la 





d'un Parricide. 3186 
vérité pour détruire l’impreffion que le 
Turc, quoiqu'il fe fut retracté, avoic 

ait naître. 

. La lertre que M. de Montolieu avoit 
écrite à M. de Cavoy, qui avoit été 
Envoyés par M. de Pontchartrain à M. 
de la Garde, fut repréfentée à la Dame 
de S*x*, & on l'interpella d’avoter 
ce qu’elle avoit écrit à M. de Monto. 
lieu, elle nia qu’elle lui eut jamais 
parlé de certe affaire. S'il n'eut pas été 
Mort , il auroit été entendu pour for. 
Mer la conviction. 

. Jean-Baptifte fut enfuite confronté 
à fa mere , il ne lui donna auparavant 
aucun reproche , quand on lui eut fait 
la leure de fa dépofirion , il fe récria 
€n s’adreffant à fa mere : Quoi, ma 
mere, lui dit-il, pouve?-vous en conf. 
Cience m'inculper de la forte, @ me faire 
le feul auteur d'un crime dont je [uis Le 
moins coupable ? N'eff-ce pas mon frere 
François qui a mis l'épée à la main con 
tre mon pere? N'efl-ce pas vous qui [or 
. tie du cabinet an bruit de la querelle, 
l'avez pris par les cheveux , Pavez jetté 
par terre, © lui avez porté la main 
dans un endroit que vous devis? refe 
Peëler? N'efl-ce pas vous qui l'avez 
trainé cruellement jufqu'a l'étouffer ? 


Sentence 
de condam- 
mation. 
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‘ajoûta que c'éroit dans le rems qu'il Ii 


avoit mis la main fur la bouche pour 
l'empêcher de crier , que fon frere lui 
avoit porté dans la tempe un coup d’é- 
pée qui étoit dans le fourreau ; que la 
playe rendit du fang, qu'il prit foin 
de fécher avec le mouchoiïf & la cra- 


vatte de fon pere. 1l avoiia qu'il s'étoit 


aidé avec le Turc à porter le corps du 
défunt au haut de la Baftide. 
La contradiction des accufés fait 


éclorre la vérité , elle s'échappe & 


rompt la digue qui l’avoit rerenuë dans 
la bouche de Jean-Baptifte. 

On entend enfuite les deux autres fre- 
res, Guillaume- François & Louis Ce- 
far, le coupable & l'innocent fpeéta- 
teur. Ils ne donnent aucune preuve 
contre eux, & ils s’uniflent pour dé- 


‘charger la mere, & envelopper Jean- 


Baprifte dans le crime. 
L'inftruction étant faite, ontravaille 


“au Jugement du Procès, Le rapport 


commença le $. Février 1714. Les 
féances durérent jufqu’au dix, où la 
Sentence fut rendue & prononcée : en 
voici la teneur. : 

Jean- Baptifle ef} atteint ° convainch 


du Parricide dont il ef} accufe , pour re- 


paration duquel'il eff condamné à étre te- 


mali" e 
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#aillé avec un fer ardent, avoir les deux 
Poings coupés, à être rompu vif, € à 
“exprrer fur la rouë , & après [a mort for 
cadavre brilé, @ [es cendres jertées an 
vent. 

Guillaume-François condamné à avoir 
le poing coupé, à être rompu vif © ex- 
Pirer fur la ronë , @' après [a mort fon 
Cadavre brélé, @ les cendres jettées au 
Dent. 

Louis-Cefar condamné, pour ne s'être 
mis en devoir de mettre aucun empêche 
ment au Parricide auquel il étoit préfent, 
à affiffer aufdîtes exécutions , @ banni à 
Perpetuité hors du Royaume. 

La Dame de S*** atteinte & con- 
Vaincué d'avoir trempé dans le meurtre 
de fon mari, eff condamnée d'avoir la 
tête tranchée. 

Affan Ali pour n'avoir donné aucun 
Fecours à for Maître, condamné au foier. 
* Etignne Gayetan , € SuYanne Bo- 
relly la fervante , hors de cour & de 
procès. - 

. Dès que cette Sentence fut connuë 
de M. l'Evêque de Marfeille, ilferen- 
diten prifon pour confoler la mere & 
les enfanscondamnés; il les trouva par 
faitement penetrés de l'efprit d’une 
aveugle refgnation aux ordres de Dieu, 
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On dira qu’ils firent de neceffité vertu 5 
mais cet eiiort n'en eft pas moins loüa- 
ble, & n’en eft pas moins l'ouvrage de 
la grace. Sans elle, fans doute, ils n’au- 
roient pas pû commander à leur ame, 
ni fe plier à de pareils fentimens; & 
rien ne prouve mieux que la grace peut 


faire naître des pierres des enfans à 


Abraham que le changement qu'elle 
fit de ces coupables d’un crime fi hor… 
rible. 

La Dame de S***x demanda au 
Prélar la grace d'une indulgence à l’heu- 
re de la mort, il Ja lui procura par 
une lectre qu'il écrivit à fon Confeffeurs 
elle témoigna qu'elle vouloir fe fou- 
mettre à la Sentence. Mais quand elle 
n'auroit point appellé, l'appel que le 
Procureur du Roi eft obligé d’interjet 
ter & qu'il interjetta , auroit fair le 
même effer. On fongea à traduire les 
accufés à Aix, mais comme l’on craie 
gnoit qu'on ne les enlevar en chemin, 
on crut parer le coup en difant que 
l'onavoirenvoyé la procédureen Cour, 
& que ce ne feroit qu'après en avoir eu 
réponfe qu'on feroit le tranfport des 
prifonniers, Cependant ils partirent le 
14. Février jour des Cendres. La me- 


.re avec Guillaume-François dans une 


chaife 


1 


| 
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&haife roulante , & Jean-Baptifte avec 
le Turc dans une autre voiture pareil- 


Je, fous la conduite de Bonnet efcor- 


té d’un grand nombre d’Archers. Ils 
arriverent le même jour à cinq heures 
du foir à Aix où on ne les attendoit 
point, 

On logea la mere dans une petite 


Chambre à la Conciergerie, & l’on 


mit Guillaume-François & J ean-Bap. 
tifte dans des cachots feparés. Ils éroient 
chargés des mêmes chaînes qu'ils 
avoient dans la prifon de Marfeille. 
Hs ne virent que les Capucins Direc- 
teurs de la prifon, les Avocats & les 
Procureurs qu'ils avoient pris ESS leur 

acrés aux 
œuvres de charité, & quelques Dames 
ieufes qui partagent avec eux leurs 
is œuvres; les uns & les autres 


- leur procurerent de concert tous les fe- 


Cours fpirituels & temporels dont ils 
avoient befoin. Nous n'avons rien de 
plus grand dans nôtre Religion que 
ces offices charitables, Elle nous les 
infpire par les motifs les plus preffans 

ui foient dans les tréfors de la mi 
te divine ce qui eft de plus 
£ort dans l’homme, & de plus fublis 

Tome XV I, N 
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me dans le chretien nous conduifent: 


dans ces actions. + 
Etienne Gayetan & Louis Cefar ar- 
rivent le vendredi 16. avec Suzanne 
Porelly fous la conduite du même 
Bonnet & de fon efcorte. IL apporta 
avec lui la procédure. On’logea les 
deux derniers freres dans un même 
cachot , on ne leur permit pas de con- 
ferer avec leurs aînés. On mit Suzan- 
ne Borelly dans l’appaïtement des fem- 
mes prifonnieres. 
Sion entre dans Ÿe détail des moin- 
dres circonftances, c’eft pour fatisfaire la 
curiofité avide de fçavoir tout ce qui 
concerne les Procès qu’on fait à des 
criminels qui ont acquis une célébrité 
ar de grands crimes. 
L'horreur qu'on a pour eux les fait 
envifager comme des hommes extraor- 
dinaires, dès là ils ne font plus indif- 
ferens. É3 
On 2 foin de recüeillir ce qu'ils di- 
fent & ce qu'ils font, on s'en entre- 
tient, on gen occupe; On voüdroit 


fçavoir tout ce qui fe pañle däns leur 


ame, & les diverfes paflions qui les agis 


cent, & lorfque laReligion anime leurs 
fentimens , leur diételes paroles qu'ils 


mariés ptit" 


PONT Se ENORENENNTE 
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Prônoncent ; nous y fixons toute nô= 
tre attention.* 8 
La procédure ayant été remife au 
Greffe. M. de Ricard Confeiller fut 
nommé Commiflaire pour interroger la 
mere fur une lettre qu'elle avoit écri- 
te à Antoine fonfils aîné , €lle avoit 
appris qu'il avoit débarqué à Cadix ; 
elle crut qu'il fe rendroit à Paris , elle 
adrefla fa lettre à une Demoifelle chez 
qui {on fils logeoit ordinairement dans 
Cette Ville. La lettre fut arrêtée au Bu- 
Teau de la pofte à Paris {elon l’ordre 
qu'on en avoit donné, & renvoyée à 
M. de la Garde, Comme elle avoit con: 

€ à fon Confeil qu'elle avoit écrit 
cette lettre , on lui dit qu’elle ne par 
_Viendroit point à fon fils , qu'il falloir 
qu'elle la niât, quand ce ne feroit que 
Pour gagner du tems, Elle témoigna 
que fa confcience réfiftoit à dèfavoter 
cette lettre, maïs elle pafla par deflus 
le fcrupule, elle répondit quand on 
l'interpella de la reconnoîrre que dans 
latrifte fituation où elle étoit elle étoit 
fi troublée qu’elle ne Pouvoit point di- 
re fi elle l’avoit écrite ou non, Quand 
elle fut ramenée dans Ja prifon , elle fe 
Plaignit de fon Cénfeil qui lui avoit 
fait faire cette efpece de défaveu qu’el. 


Ni 
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le fe figura comme un crime capablé 
 d'irriter la colere de Diéu ; elle protef- 
ca qu'elle éroit prête à avoüer cette 
lettre, 

Quand un criminel qui fe fent con- 
yaincu s’eft dérerminé à fe jetter dans 
les bras de la Religion , comme fon 
unique reflource ,il y porte toutes fes 
yuës , & lui confacre toutes {es démar- 
ches , ils s'écarte de tour ce qui peut 
l'en éloigner , & tâche d'éviter juqu'à 
l'ombre du peché. | 

Les Capucins Directeurs des pri- 
fons fignalerent leur zele dans les vifi= 
tes qu'ilsrendoient à la mere & aux en 
fans. L'habirude qu'ils avoient à con- 
{oler les criminels , leur fuggeroit des 
paroles qui alloient au cœur. Leur onc- 
tion avoit une force à laquelle les ac- 
‘eufés ne pouvoient réfifter. Ils les dif- 
poferent à faire une confeflion géné- 
rale, 8e mirent en ufage tous les arti- 
fices que la pieté leur infpira pour pu- 
sifier leur confcience, en leur failant 
confeffer tous les dèfordres de leur vie 
avec une exactitude à laquelle rien ne 

ût échaper ; & une douleur capable 
de les expier. Is parvinrent à leur fai- 
re fupporter tourlepoids de l'état hu- 
miliancodils éroient réduits, &c à répans 


L 
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dré dans ler ame une féreniré qui 
adoucifloit l'horreur de leur fituation. 
Toute leur confolation après que leur 
Confeffion générale fur achevée , étoir 
de fe reconcilier de tems en tems pour 
Conferver le repos que leurs confcien- 
cés avoient acquis. 
On jugea les objets, c'eft-à-dire 
les reproches des témoins, L'affaire 
pafla enfuite au Parquet. Les conclu- 
fions furent envoyées cachetées , & 
remifes au Greffe, Le Grefher les don- 
Da a M. de Ricard quife difpofa à faire 
fon rapport, 
_ La Dame de S*** & fes enfans. 
Préfenterent alors une Requête où ils 
“manderent, à caufe de leur qualiré, 
que le procès fut jugé à la grand 
Chambre * ; ils furent écoutés , 


. ils vouloient gagner la quinzaine de 
A 


fques, parcequ'on les avoit flattés que 
€ Vendredy faint leurs parens, & les 


amis de leurs parens feroïent leur der 


Dlers efforts pour obtenir leur grace 
u Roi. A quelle grace pouvoient-ils 
s'attendre » s’il ÿ Eut eu quelque jour 
jour l'obtenir ; ce ne pouvoit être que 
à confervation de la vie dans les hor-- 


* Suivant L’arr. 3 8. de l’Ordonnance de Mou- 


dins, les Eccléfaftiques , les Nobles ont le privile« 


$ dmander Icurrenvoy à la Sn A 
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reurs d’une prifon. Une telle vie fitrifte 
‘ft une mort continuelle; peut-elle 
être préferée à la mort? Celui qui vit 
de la forte ne peut-il pas dire. 


Mourrai.je à tout moment [ans fortir 
de la vie? 


Rien ne prouve mieux que de tous 
les biens ,- celui qui a le plus d’attrait 
pour nous eft la vie, puifqu’une telle 
vie eft encore fouhaitable. 

M. de Pontchartrain écrivit aM. le 
premier Préfident d’expedier le juge- 
ment le plus promptement qu’il pour 
roit, afin de délivrer le Roi d’une 
foule de follicirations importunes, 

Ce Magiftrat entra dans la grand- 
Chambre le 16. Mars, & diftribua le 
procès à M. Suffien Doyen du Parle- 
ment qui h’oublia rien pour fe défen- 
dre du rapport , dont le poids lui étoit 
extrémement à charge. Mais il fur obli- 
gé de fe rendre aux inftantes prieres de 
M. le premier Préfident, Il ny avoit 
plus que quatre jours de Palais avant 
Pâques, ainfi l’affaire fut renvoyée 
après la quinzaine , c'eft ce que de- 
mandoient les criminels. Leur fort ne 
changea point pendant ce temslà , ils 
heurent de la Cour aucune réponfe 
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favorable, & le glaive de la Juftice 
qui les menaçoit fur également après 
la quinzaine fufpendu fur leurs têtes. 
La Dame de S*x#* dit qu'on lui 
avoit voulu faire pafler la quinzaine 
de Pâques tranquillement ; comment 
PAR eue s'étourdir fur leur crime 
orrible, Ils n’avoient qu'à interroger 
leur confcience , ils efauroient eu une 
Téponfe de mort inevitable. Mais l’ef 
perance , le fonge de ceux quisveil- 
lent , n’abandonne jamais ceux qui 
font les plus infortunés. Par l'avis de 
leur Confeil , ils s’ouvrirent une voye 
Pour prolonger leur vie. Ils fe pour- 
vûrent le premier jour de Palaistroi- 
fiéme Avril lundi après le Dimanche de 
Quafimodo en caflation de la procédu- 
re fondés fur quatre moyens , dont le 
premier étoit fi hazardé qu'il n’étoit 


«pas foûrenable, 


Premierement , Etienne Gayetan 
Étant Officier militaire , fon procès ne 
lui pouvoit être fair que par le Confeil 
de guerre. 

Secondement , le Turc n’entendant 
ni le François , ni le Provençal , on ne 
lui avoit point donné d’interpréte. 

Troifiémement, le Sieur Serenon 
‘Curé étant accufé & décreté de prife 

N üiij 
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de corps, depuis la caufe d’appel fon 
procès n’avoit pas été inftruit par le 
Juge Ecclefaftique, 

Quatriémement , il y avoit dans la 
procédure une lettre qui n’avoit été ni 
verifiée ni reconnué. 

LaRequête en caffation eft admife 
pour être plaidée le mercredi onzié- 
me du même mois d'Avril, 

M°. d'Ecorio leur Avocat fe prépa- 
re , un peuple nombreux mêlé de tou 
tes fortes-de conditions fe rend au Pa. 
Jais , la Marechauflée à droite & à 
gauche en borde l'efcalier depuis la 
prifon jufqu’à l’entrée de la grand- 
Chambre, La mere, les enfans, les 
domeftiques fur qui rout ce monde a les 
” yeux attachés , font conduits dans le 
lieu où ils devoient être jugés , ils s’y 
tiennent à genoux. 

Me. d’Ecorio plaide leur caufe avec 
tout l’art que lui infpiroient fon élo. 
quence & l’ufage qu'il avoit de la 
fcience du Palais. 

M. Gaufridy Baron de Trêts Ayo. 
cat Général qui a le donde la parole, 
détruifit avec beaucoup de force les 
moyens les plus fpecieux des Accufés, 
On crût voir un bel edifice bâti par les 
Fées fe détruire rout d’un coup, & l’on 
reconnut l'illufon, 
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- On vint enfuite aux opinions ; de 
dix-huit Juges il y en eut feize qui 
Opinerent pour la confirmation de 
la procédure, & deux pour la caf. 
fation. L'Arrêt fit mourir alors toute 
efperance dans le cœur des coupables, . 
[ls fe regarderent alors comme devoüés 
au fupplice qu'ils méritoient, ils eu 


Trent befoin de l’éloquence de leur Di- 


reéteur quiles engagea à avoir recours 
au Dieu de confolations. Ils fe jetre… 
rent en véritables Chrétiens entre fes 
bras ; abandonnés des. hommes , ils 
éprouverent que cet abandon étoit un 
des puifflans motifs qui obligeoir Dieu 
à les recevoir. Ils pouvoient dire ce 
bon mot de Tertulien : Nemo tam pater 
quam Deus ; perfonne n’eft fi pere que 
Dieu, 7 

Le 12. Avril M, Suffren commen 


* ça dans la Chambre le rapport du pro. 


cès, ils n’étoient que quatorze Juges, 
Us furent occupés trois jours de fuire 
du rapport & de la leêture des pieces, 
Le mardy 17. deftiné au jugement 
du procès la Mefle fe dir. au Palais à 
fix heures du matin, Toutes les portes 
en étoient fermées à la feule grande 
porte près qui refta a demi ouverte, 
Toute la Maréchaullée en RE dé 
Y 
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Lin dir V'enteée les {eules perfonnes du 
premier. rang » & qu'on ne pouvoit 
pas refafer avolent la faculte d'entrer. 
La porte des prifons n'étoit pas gar- 
dée avec moins de foin, il y entra 

+ pouttant plufieurs perfonnes de diftinc- 
tion , on mitun Archer en faction au 
devant du cachot les enfans. 

La Melle finie, & Meflisurs étant 
entrés dansia Chambre, onamena les 
prifonniers pour être entendus. Louis 
Cefar & Affan Ally furent oùis der- 
tiere le Barreau, ils perfifterent dans 
leurs dépofrions. | 

ean Baprifte fut oùi le troïfiéme fur | 
la fellerre. Il répondit qu'il éroit accus 
fé de la mort de fon pere, qu'il éroit 
Jun des coupables, qu'il méritoit la 
mort, qu'il mettoit toute fon efpe- 
rance en la miféricorde divine, ëc. 

w’il étoir obligé de dire la vérité. 

Alors il raconra le Parricide dans 
source fes horreurs ; l'homme qui l'a- 
voir commis , & l’homme qui le ra- 
tontoit étoient deux hommes differens, 
L'homme qui lavoit commis étoit 
transformé dansun monftre abomina- 
ble , conduit par une paffion feroce : 
l'homme qui le racontoir étoit un Chré- 
sien éclairé, rendu à la nature, à fa 
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faifon’, & à fa Religion, penetré de la 
grieveté de fon crime. Ce fur dans ces 
fentimens qu'il fit cette hiftoire tragi. 
que fur la fellerte ; fentant coutle poids 
de l'opprobre de fon crime , il s'éva- 
noiiit deux fois, & on eut bien de la 
peine a le faire revenir, Il dit qu'il fal- 
loir le regarder comme le feul coupa- 
ble, & faire tomber fur lui ront le 
poids du châtiment, & épargner fa 
mere & fon frere. 

Je ne rapporterai point de nouveau 

l'hiftoire horrible qu’il fr, on ne retrace 
point deux fois ces fortes de tableaux, 
ils n'ont pas befoin qu’on leur donne de 
feconds coups de pinceau. Ils ne im 
Priment que trop dans l’ame d’eux_ 
mêmes, elle n’en eft que trop dechirée 
par les impreffions qu'ils y font. 
* On entendit enfuite la mere & Guil. 
laume- François fur la félletre , ils n’a- 
joûterent rien à leurs dépofñtions, La 
mere avoit affez confeffé fon crime, 
Guillaume.François s’étoit toujours re- 
tranché à le nier. ; 

Les interrogations ayant occupé la 
Chambre jufqu'après midi, Meffieirs 
leverent la fceance , 8e renvoyerent le 
jugement au lendemain *, 
* Les coupables qui fe voyoient ta 

N vj 


* Les Juges 
qui jugent 
des crimes 


» Capitaux» 


jugent le 
matin & à 


jeun, 
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Jonnés par une mort infamante crurent 
qu'ils l'alloient fubir ce jour la. Leur 
douleur fe renouvel a quand ils appri- 
rent qu'elle étoit différée de 24. heu 
res , ce délai leur en rendit les appro- 
ches plus horribles. 1]; eurent befoin 
pour les foürenir d’un nouveau renfort 
de confolation. Leurs cœurs étoient fi 
reflerrés qu’ils ne pouvoientprendreau- 
cun aliment. Les Capucins qui les con 
foloient , leur vou'urent perfuader que 
pour achever leur facrifice , ils devoient 
fuftenter leurs corps, ils répondirent 
qu'ils n’avoient Are befoin que de 
nourriture fpirituelle, Que ce fecours 
Jeur fufiroit pour les conduire jufqu'au 
tems où la mort leur étoit préparée, 
mais ils défererent enfuite aux prieres 
des Peres , & prirent quelqu’alimens, 
Leurs confolateurs animés par leur 
charité, ne les abandonnerent pas un 
moment , & mettoient à it tous 
les fentimens que la grace excitoit 
dans le cœur de ces criminels. 

Le mercredi 18. Avril la Mefle fur 
dite à la même heure , le Palais fer- 
mé & gardé dans le même ordre que le 
jour précédent. Six Capucins entrent 
dans la prifon pour y continuer leurs 
pieufes fonétions, Celui qui s'attacha 


LS 
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d'un Parricide. SOI 
à la Dame de S * ++ la trouva livrée 
à: fa douleur ; il lui rappella fa Re_ 
He elle le pria de la reconcilier; 
afin qu'elle fut en état de recevoit l’ab-. 
folution générale , & de gäier l'in. - 
dulgerice concedée par nôtre Saint Pere 
le Pape à M. l'Evêque de Marfeille 
dont ce Prélat lui fit part conime à fa 
diocefaïne par ke miniftere du Capucin 
à qui ce Prélar avoir écrit dans cette 
Vie. Lorfqu'on fit ufer à la mere & 


- aux enfans de quelque nourriture, ils 


témoignerent qu'ils fe conformoient à 
la volonté qu’on leur prefcrivoit. Ils 
Entendirent la Meffe, la Dame de 
S*%* de fa chambre, Jean-Baptifte 
& Guillaume-François de la Sacrifie 5 
les deux freres ne s'éroient point par 
lés depuis deux mois. Dès qu'ils fe vi- 
rent , ils laifferent romber leurs cha%= 
nes qu'ils foûtenoïent de leurs mains ; 
& s'embraflerent avec une fi grande 
tendrefle , & une fi grande abondance 
de larmes, qu’un fpeétacle fi couchant 
attendrit tous ceux qui les virent. Que 
léloquence eft bien an-deffous d’une 
telle fcene muette! Qu'elle à de pei- 


be à fe faire entendre au cœur, au- 


lieu que cette expreffion de dou. 
leur & d’affli@ion en prend dabord le 
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chemin, Car quelque horreur quenous 
ayons pour les criminels, &c les grands 
criminels ; paroiflent-ils convertis, à 
cette horreur fuccede une compaflion 
ui nousidéchire l'ame , & même une 
jure admiration quand. on les voit 
penetrés de leur Religions 

Les deux freres fe demandoient par- 
don l’un à l'autre, chacun fe difoit 
qu'il étoit le plus coupable, après la 
Mefle ils refterent dans la Sacriftie. 

Les Capucins , quelques Dames 
de pieré , & généralement tous ceux 
qui étoiénr autour d’eux & de la Da- 
me de S*#* confpiroient à ne leur 
faire point perdre Dieu de vüs, & 
à ne les laiffer point diftraire d'aucun 
autre objet. 

Ils voyoient leurs ouvrages répon- 
dre à leurs fouhaits, car dociles à 
leurs difcours , la mere & les enfans 
étoient confolés, réfignés, & pleins 
de Dieu & de leur Religion. 

Déja les opinions des Juges faifoient 
du progrès , & les deux ainés coupa. 
bles étoient condamnés à mort. La 
mere demanda (à robe de chambre noi 


re, % dirqu'elle ne devoir parcourir 


la Ville qu’en habic de deuil. 
- Peu de tems après elle fentit uné 
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#iolente palpitation de cœur:elle cria, 
quelle infortune pour moi & ma fa- 
milletelle demanda fi Meffieurs avoient 
prononcé l’Arrêr, 
* On remarqua que cet avertiflement 
qu'on crut que la nature lui donna, 
avoit pû être dans le tems que l’Arrêt 
fut rendu. Eftce en effét la nature 
elle-même qui lui annonça fon mal- 
heur , ou fon imagination frappée vi. 
vemert qui lui préfenta en ce moment 
une image effra yante ? Ceux qui ai- 
ment le merveilleux , embrafferont la 
premiere opinion. Hu 
La Dame de S*#* parut fort in- 
quiete de fon fort, elle s'arrêta à l'avis 
qu'elle crût avoir reçû , & demanda 
avec beaucoup d’empreffement qu’on 
daïynât l’informer de lArrèt. Elle 
fouhaitoir paflionnément qu’on ne dé. 
uisât point la vérité. Mais quoiqu'on 
fût la deftinée de fes deux enfans, on 
eut la prudence de la lui.celer. 
: À une heure après midi on l’avertit 
que le Grefher alloit paroître, & qu’elle 
apprendroit fon Arrêt de fa bouche, 
Elle pria un homme de qualité de lui 
donner la main pour la conduire au 
pied de l’Autel de la Chapelle. | 
- Dés que le Grefhier entra dans la pri. 


| 
| 
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on, & qu'il apprit que la mere s'étoit 
renduë dans ce lieu-là, il dit qu'il y 
falloir affembler les deux aînés , & qu'à 
l'égard des deux cadets & de la fervan- 


te, comme ils étoient hors de cour 8 


de procès, on les pouvoit faire fortir 
de la prifon. Les deux freres innocens 
fouhairerent fur le champ leur liberté 
pour n'être pas témoins de la douleur 
de teur mere & de leurs freres à l'af- 

e@& du Greffier lorfqu'il leur liroit 
eur Arrêt. Maisils ne fçavoient où fe 
rendre , & craignoient tous ceux qu'ils 
rencontreroient comme des objets 
qui feroient faigner la playe de leurs 
cœurs. 

Les Capucins offrirent de Îes rece 
voir dans leur Couvent jufqu’à nouvel 
ordre de la Cour ; deux chaïfes à por 
teurs les y conduifirent. Ils y trouve- 
rent uné retraite où lon s’appliquoit 
continuellement à leur arracher toutes 
les épines dont leur imagination frap. 
pée Îles déchiroït à tour moment , &c 
comme des Samaritains charitables, 
on verfoit dans leurs bleffures le beau 
me falutaire de la parole divine. 

M. de Pontchartrain obtint du Roi 
une penfion de r$0. Hv. pour chacun, 
& de 200. liv. pour Antoine ; çar mal- 


/ 
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gré tout fon mérite perfonnel, l’infa- 
mie de fa mere & de fes freres coupa- 
bles, réjaillit fur lui, & l’obligea de 
fortir du Corps de la Marine. La fer- 
vante fe refugia dans la maifon des 
Sœurs, occupées au fervice des Prifon- 
niers. | 
Un Philofophe demandera pourquoi 
un fils d’un pere, d’une mere infime, 
partage fon opprobre ; pourquoi un 
frere partage celui de fon frere , & mêé- 
me fe reflent de celui d’un parent qui 
n'eft pas fi proche? Le vice doir.il fé 
trir celui qui n’y participe point? Doit- 
on envelopper la vertu avec le crime? 
Pourquoi la raifon dans celui qui en 
abonde le plus, lui fait-elle abhorrer 
un homme qu'il eftime dans le fond du 
cœur , parcequ'il eft attaché à une per: 
fonne par les liens du fang, qui a fubi 
un fupplice infâme ? On prétend jufti- 
fier cette injuftice , en difanc qu’on 
veut impofer la loi aux parens à veiller , 
les uns fur les autres , & empêcher 
qu'aucun ne commette un crime qui 
puifle le foüiller d’un fupplice dèsho- 
norant, Cette raifon n’eft point farif: 
aifanre, Difons plütôt qu'il y à dés 
Jugemens univer{els fi bizarres, qu’on 
ne peut ni les réformer , nien faire 


l'apologie, 
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Je rentre dans mon fujet après cet 
écart. 

On conduisit les deux freres crimi- 


nels dans la Chapelle, On prévint 


l'aîné, qu'il devoir demander pardon à 
fa mere qui avoit témoigné quelque 
reflentiment contre lui, Ils foûtenoient 
chacun d’une main leurs chaînes , & 
de l’autre un Crucifix. 

Dès que Jean- Baptifte vit fa mere, 
il laïfla tomber fes chaînes, & fe prof. 
terna à {es pieds les yeux noyez de 


larmes, en lui difant : 444 bonne mere ; 


je vous demande pardon d'avoir été obligé 
de parler contre vous. Cette merechré_ 
tienne fe mit dans la même pofture que 
{on fils , en l’embraffant avec toute la 
tendrefle maternelle, elle lui parla en 
ces termes : {on fils, vous êtes bien caufe 
de tout ceci, je vous pardonne cependant 
de tout mon cœur ; ne croyez pas que j'aye 
aucun reffentiment contre vous , je vous 
, Temercie du bonheur que vous me procu- 
TE aujourd hui ; vous m'ouvrez la porte 
du Ciel. 

Malgré le jugement que portoit cet. 
te mere fur Jean-Baptifte, on peut 
‘dire que c'étoit Guillaume.François qu 
étoit la caufe principale du crime, car 
ce fut lui qui éleva la querelle, s’ous 

» 
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“blia , & vint à cet excès de mettre l’é_ 
pée a la main, Mais ne cherchons point 
d'autre caufe que dans le mauvais na. 
turel de la mere & des enfans. Elle 
embrafla auffi fon fils Guillaume-Fran- 
gois qui étoit à genoux ; fes larmes & 
1on filence éloquent lui dirent bien des 
chofes, Ces objets fi touchans pénétre_ 
rent tous les cœurs. La douleur de la 
. mere & des enfans fe communiqua à 
tous les fpectateurs, Un torrent de lar_ 
mes fe répandoit partout ; tout le mon. 
de .s’y laiffa entraîner jufqu’aux cœurs 
les plus fermes. L'afliétion exprimée 
fur tant de vifages , telle qu’elle fe paf 
fa ; ne pourroit jamais être renduë par 
le pinceau le plus habile. | 
Cependant le Greffer s’avance vers 
la Barre ; les Peres Capucins faifane 
relever la mere & les enfans , les fi- 
rent pafler dans la Chapelle où on leur 
lt leur Arrêt conçù en ces termes : | 
Va par la Cour le Procès criminel € Arrèe de 
procédures faites par le Lieutenant gé- PRE 
néral Criminel au Siège de la ville de 
Mar[eille à la Requête du Subfitut du 
Procureur général au Siége de ladite Ville, 
guerellant en crime de Parricide commis 
Jur La perfonne de Noble François de 
SXX* Capitaine d'une des Galeres de 
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Sa Majeflé, joint le Procureur général 
du Roi, contre Nobles Jean-Baptifie 
François - Guillaume , Louis Cefar & 
Etienne-Gayetan de S**% freres, Gen 
tilshommes de la ville de Marñ[eille ; 

Dame Anne de La S *** di PYX leur mere, 
femme du défunt; Affan Alli, dit Bar- 
veau, © Françoife Borelly leur [ervante, 
querellés & détenus prifonniers , dit à été 
que la Cour à mis les appellations ,; G ce. 
dont ef} appel au néant, & par nouveau 

Jugement à déclaré G déclare lefdirs 

Jean-Baptifle | François-Guillaume de 

S*X%X, © ladite Anne de La SX*% du 

PY% atteints @ convaincus des cas Cu 


“crimes à eux imposés , Pour réparation 


defquels les à condamnés &: les condan. 
ne à être livrés entre Les mains de l'Exé. 
cateur de la haute. Juftice pour Les mener 
€ conduire par tous les lieux & carrefours 
de cette ville d'Aix accoutumés > O au 
devant la principale porte de l'E glife 
Métropolitaine S. Sauveur; faire amen- 
de-honorable en chemife, tête & pieds 
auds , La bart an col + tenant chacun un 
flambeau ardent entre leurs mains , C4 
£enoux demander pardon à Dieu, au Roi 
É à la Juflice; @ dela à la place aux 
Précheurs fur l'échaffaur qui y eff drefsé, 


… avoir ledit Jean-Baptife les denx poings 
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Botpés, @ enfuite les bras, jambes, cuif 
Les, d reins Tompus brisés, & après 
Pis fur une roné pour 3 Vivre tant qu'il 
Plaira à Dieu; à fait © fait inhibition & 
défenfe ätonre Perfonne de lui donner aide» 
Ai fecours fous peine de La Vie, © après [a 
mort [on cadavre ferabrülé, & fes cendres 
fettées anvent, Ledit François Guillaume 
avoir le poing de la main droite coupé, 
© enfuite la tête tranchée & Jeparée de 
fon corps, & être pareillement [on cada. 
re brilé, G Les cendres fettées an vent; 
les condamne en outre en dix livres d'a. 
mende chacun envers le Roi folidairement. 
Et ladite Anne du P** = voir auff; la 
téte tranchée Jeparée de [on corps s 
en dix livres d'amende envers le Roi. Con 
damne en outre le[dits Jean - Baptifte, 
François - Guillaume © ladite Anne à 
trente-livres d'aumones pour faire prier 
Dieu pour l'ame du défunt , qui feront re- 
snifes au Greffe Criminel de La Cour pour 
être diftribué à qui [era dit & ordon- 
nÉ*; G à l'égard d'Affan Ally, 
_*# Sila Cour lors'du Jugement , eut eû préfente 
à lefpnit une loi du Deuteronome , elle auroit con- 
damñé ia Dame de S* ** à avoir 


7 Ta Je poing conpé. 
Voici cette loi : 52.habuerinr Inter [e jur£ium viri duos 
 upus coutra alterum rixari à - 


Turc 


1, volenfque uxor alren 
uscruere virum fuum de manu orfioris ; miférique man 
WW ; cr apprehenderit verenda ejus, Deuteron, Cap, 
Æ$. VW. ra. 


Aides may illins 2 nec flebleris f'uper cam ull4 mifiris 
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La déclaré @* déclare atteint & convainci? 
des cas & crimes à lui imposés, pour ré=. 
. » L4 
paration defquels l'a condamné © con= 
damne à affifter aufdites exécutions, © 
à étre enfuite pendu & fufpendu par les 
aiffelles fur la potence à ce deffinée , pour 
y reffer deux heures, Ô' à être enfuité 
ramené aux Galeres de Sa Majefté , 
fans amende attendu [a notoire pauvreté 
@ fon état; lui a fait & fait inhibition 
@ défenfe de commettre a l'avenir [em- 
blables crimes à peine de la vie. Et à l’e- 
gard de Louis Cefar de S*** [ur laque- 
relle dont il s'agit, Va mis © met hors 
de cour & de proces, @ ordonne que le 
Procès [era fait & parfait au nommé Se- 
renon Prêtre, @' que le furplus de la Sen 
tence qui relaxe Etienne Gayetan © Sun 
zanne Borelly-fortira [on plein G* entier | 
effet, G fera exécutée de l'autorité de la | 
Cour fuivant [a forme @ teneur; & 4 
ces fins les prifons feront ouvertes anfdits 
Louis Cefar, Etienne Gayetan ' Suzan- 
ne Borelly, & leur écrou barré par le. 
Greffier ou fon C ommisN Fait au Parle. 
ment de Provence feant à Aix , ' publié 
à la Barre le 18. Avril.1714. 


| 
1 







cordiä. N.12. Combien un pareil excès que Ma- 
dame de S * * * commit fux fon mari eft-il plus pq= 
nifable ? È 
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Voici les noms des Juges qui ont 
tendu le Jugement. 


M. le Premier Préfidenr. 

M. le Préfident de Bourbon, 
M. le Prefident de Bandol. 
M. le Préfident de Bruë, 


CONSEILLERS. 


M. de Suffren. M. d'Efpagner, 
M. Luc l'Enfant, M. Jofeph PEnfanr, 


M. de Perier, M. de Meironnet, 
M, de Franc. M, de Gautier Vala< 
M. de Bouchet-Fau- bres, 

con, M, de Peinier, 


On s’étoë attendu que Madame de 
S * ** feroic hors d’elle-même à la lec- 
ture de cer Arrêt, & qu’elle feroit fai. 
fie des tranfports d’une douleur extra. 
vagante ; on fe fondoit fur la foibleffe 
de fon fexe & la vivacité de fon imagi- 
ation, mais elle fe pofeda parfaite. 
ment, &témoigna qu’elle étoit entie. 


Yement foumife à la volonté de Dieu. 


On entendit feulement qu'elle dit d’un 
ton de voix à demi- haut : 07 ve me rend 
pas juflice. Penfant comme elle pen- 
foit , on a lieu de croire qu'elle jugeoit 
ge fon crime méritoit une peine plus 
évere. 
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” Les deux fils étoient pénétrés des mé 
mes fentimens. Elle s’appliqua unique- 
ment à les encourager, & à les té 
mettre aux decrets de Dieu. On les 
conduisit tous les trois à la Sacriftie de 


la prifon ; elle embrafla dabord {on fils 


François ; voyant entrer enfuite Jean- 
Baptifte , elle lui adreffa les mêmes pa- 
roles qu'elle lui avoit déja dires ; leurs 
cœurs , leurs vifages, leurs fentimens, 


leurs expreffions étoientanimés de dou- . 


leur , de tendrefle, de pieté, expref- 
fions qui fe communiquoient à trous 
ceux qui les voyoient. Elle ajoûta : 


Je remercie Dieu de ce qu'il m'ouvre la 
voye du Ciel, je ferois damnée s'il ne. 


m'avoit livrée à la Juflice des hommes ; 


eÿ j'adore [a mifericorde au milicn de l4 


Leverité de [es Jugemens. | 

On n’entendoit de toute part que 
fanglots , que foûpirs., que gémifle- 
mens , il fembloit que fon infortune 


étoit celle de tout le monde : tantileft 
vrai que la compaflion nous met à la. 


place des plus grands criminels, quoi- 
que nous n'ayons point trempé dans 
leurs crimes , & que nous jugions 
qu'ils meritenc les peines qu'on leur 
Lie fouffrir, 


La Dame de S*** fe profterna en{uit 


aus 








| d'un Parriride, | fes 
aux pieds de fon Confefleur pour lui ré. 
Moigner le regret qu’elle fentoit de ce 
qu'elle n’avoit ‘Pas profité de fes avis. 
Ëlle fe confeffoir à lui dans le tems 
qu'elle étoit dans Je monde ; elle le 
Pria très-inftèmment de ne la point 
abandonner , & de recevoir fes der 
hiers foupirs. Elle tourna enfuite tou 
tes fes vüës du: côté de fes enfans. 

Île crût que pour appaïfer la colere 
de Dieu, & remplir le devoir de mere à 
elle devoir les Préparer à la mort, Cow- 
Tage mesenfans | leur dit-elle , Ceffons 

€ répandre dés larmes, allons à Dies , 
Lox allons. y avec joye: Nos Corps vont tre 
Jeparés | mais nos zmes Je réüiniront dans 
de Ciel; le Seigneur aura pitié de nous 3 
ous devons tout efperer de fa Wi/{ericor- 
de ; mourir aujourd'hui C'eff un bonheur 


Pour nous: fi vous éries Morts | mes en 


fans, d'un Coup dé monfgter, d'un bou- 
let decanon à l'armée, que feriés-vons de. 
Venus, peut-être gh'étant dans un man. 
Vars état , vous auriés été damnés. D'ail- 
leurs que faifons-nous dans le monde » Les 
biens nous MANQUENt nous étions obligés 


: de vivre à la difcretiond' an 


TUi nous al 
ons finir nos miferési, POUT commencer 
‘nôtre bonheur , Îe mé rogarde, leur à joû- 
Ta-r'elle, comme HE Añtre mere des Ma. 


Tome XV 1, Q 
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chabées qui conduifoit [es enfans au [up< 
plice ; je vous conduis aujourd'hui [ur un: 
échaffant. 

Quoique la caufe de [a mort , & de 
celle de Jes enfans Joit glorieufe , @' que 
La caufe de ma mort € la votre foit igno- 


minieufe ; j’ofe me comparer acelle,; & 


vous à eux ; parceque nous allons par 
une voye douloureufe au mémeterme qui 
ejt Dieu, ©' que je Jens que Dieu m'infpi- 
re le même courage , Ô que j apperçois 
qu'il vous donne la même fermeté. 

Les Pénitens de la Compagnie de 
S. Joachim entrerent dans ce mo- 
ment dans la Prifon ; la-mere & les 
enfans fe rendirent au pied de l'Aurel 
où ils furent agregés à cette Compa- 
gnie , afin de participer à fes bonnes 
œuvres. 

On leur attacha au bras une Médail- 
le à laquelle nôtre S. Pere le Pape 2 
concedéune Indulgence pleniere à l’ar- 
ticle de la mort, en prononçant trois 
fois, Jefus, Maria, Jo[eph. Madame de 
S*** dit pour lors qu’elle avoit un 
grace à demander à la Cour, fans s’ex- 
pliquer davantage , & voyant paroîtif 
le Grefher , elle lui dit , je demande.eP 
grace d’être exécutée la premiere, & 


de deyancer mes enfans de quelqués | 
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Momens dans l'éternité 5 cette grace 
lui fuc accordée. On les ramena dans 
la Sacriftie. Le Confefleur voulant les 
réconcilier , fait placer la mere dans le 
Confeflionnal : ce fut dans ce moment 
que les deux freres eurent un entretien 
enfemble f touchant que tout le mon- 
de en fut attendri. Je l'infere ici dans 
les mêmes termes fortis de leur bouche. 


ENTRETIEN de Jean- Baptifle , 
€ de François. 


Jean-Baptifte, A4on frere je vous de- 
Mande pardon de ce quema confcience m4 
obligé de dire contre VOUS | VOUS me par. 
donnés bien d'avoir dit La vérité à 
! François. Vous ne l'avés PAStonjours 
dite. 

Jean-Baptifte, Celz cf vrai | mon 
frere , jene l'ai Pas dite dans les Premiers 
aterrogatoires » Mais dans les autres je 
l'ai dite ; vous , mon frere , vous n'avés 
Jamais dit la vérité ? | 

François. J'erconviens > je voudrois 
qu'on me montrat quelque moyen Pour ré- 
Parer le mal que j'ai fait, je l'embraffe- 
rois de bon cœur. 

Jean-Baptifte. Eh quoi ? mon frere à 
Pouviez-vous pen[er que Diey laif{ät un 
* STAnd crime impuni ? pour moi des que | 


Oij 


| 
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je me vis traduit, © que je fus à la vie 
d Aix, je ne dontai plus de ma mort ; 
étant arrivé au-devant du Palais, jet- . 
tant Les yeux [ur l'échaffant , je dis da- 
bord en moi-même , voila ou je finira 
ma vie. Ce qui m'afflige, c'eff qu'on m'a 
condamné à un fupplice encore trop doux 
pour l'énormité de mon crime. On doit 
briler mon corps après ma mort, j'aurois 
fonbaité qu'on mejettät tout vivant dans 
le feu, afin d'expier parfaitement mor 
peché ; mais , mon frere, vous me par- 
donnés bien | touchés.moi la main. Ceux 
qui étoient préfens voulant interrom- 
pre cet entretien , de peur qu'ils ne 
fuffent trop attendris , Jean-Baptifte 
dic: Laiffez-nous donner les dernieres 
marques d'amitié. Mon frere, touche?-moi | 
La main, de tout mon cœur, mon frere, 
répondit François , je vous donne cette 
derniere marque d'affettion. : 
ean-Baptifte. Aon frere nous n’a- 
vons qu'une peine temporelle à fouffrirs 


fi Dieu nous fait mifericorde , nous aurons 


une joye , @ une joye éternelle. Le tems 
va finir pour nous , l'éternité s'approche, 
élevons-nous à Dieu qui doit faire nôtre 
bonheur eternel. 
François. Dieu nous falfe la grace dé 
nous voir tous deux an Ciel. 
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Jean-Baptifte. Nous devons Pefperer 
de fe Mifericorde. | 
Après cet entretien, les deux freres 
fe reconcilierent ; les Capucins firent 
fentir à Jean. Baptifte , fur l'avis qu’on 
leur avoit donné > Qu'on épargneroit la 
tigueur de fon fupplice, & qu'il de- 
voit recevoir un coup de grace. Jean- 
Baptifte répondit, Quoi , mes Peres , on 
abregeroit m4 peine ! helas ; il faut que 
le Seigneur ne me juge pas capable de 


Jouffrir , Pour expier mon crime. On ma 


Condamné par la Sentence à être tenaillé 
avec un fer ardent , je mérite de l'être. 
Ox devroit me faire [ouffrir non pas un 
four, mais plufieurs jours & plufieurs fe- 
Maines , en arrachant chaque jour une 
Piece de mon corps ; l'Arrér me condam.. 
2e à expirer [ur unerone sie lai cré , 


. fe Jouhaite derendre à. mon Dieu les der 


A1e7s fonpirs de ma vie Jur le lit de dou. 
leur. 

On doit juger par-là du Progrès que 
Jean-Baptifte avoit fait dans la péni- 
tence , puifque l’abregement de fon 

pplice, qui auroit confolé un crimi. 
nel qui auroit été à [a place, l'affligeoit, 
Il fallut que fon Confeffeur » Pour fa. 
tisfaire le zele qu'il avoit de foufiir F 
ui dit que Dieu lui en tiendroit comp. 

O iïj 
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te, & quil ne pouvoit pas fe repro- 
cher d’avoir contribué à l’accourciffe- 
ment de fa peine. Il avoit nourri pen- 
dant tout le Carême cet efprit de pé- 
nitence par un jeûne continuel , & la 
Semaine Sainte , ilavoit jeûné au pain 
& à l’eau. Le Ciel, & laterre, nefont 
pas plus éloignés que les deux caracte- 
res de Jean-Baptifte , dont l’un a fuc- 
cedé à l’autre : il étoit foüillé d’un cri 
me abominable, & il eftrevêtu des ver- 
tus chrétiennes. « 

Sur les trois heures après midi Ma- 
dame de S **% & fes fils font conduics 
au pied de l’Autel, afin qu'on fit pour 
eux la cérémonie de la recommanda- 
tion de l’ame, Ils n'étoient pas feule- 
ment deftinés à mourir , par confequent 
à fouffiir la deftruétion de leur être, 
en quoi la Nature a tant de répugnan- 
ce , mais ils devoient mourir ignomi- 
nieufement , ce qui fait fremir fi dou- 
loureufement l'amour propre. 

Après cette priere chrétienne , Ma- 
dame de S ** * baïfa l'Etole du Pere 
Capucin qui la lui appliqua fur la tête 
àelle, & à fes enfans qui la baiferent 
auffi. La foy nous fait cherir les céré- 
monies de la Religion qui paroiflent 
les plus petites. 
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La famille refta enfuice plus de trois 
heures entre les mains des Capucins , 
en attendant l'heure de leur fupplice. 
Elle mit à profit pour fon falut les der 
niers momens qui lui reftoient, La 
Dame de S * * * les veux fans celle at- 
tachés fur un Crucifix , appliquoit de 
tems en tems fa bouche fur les pieds du 
Chrift , elle les arrofoit de fes larmes. 
Elle dit à fon Confeffeur , faites, mon 
Pere, comme fi vous minfbiriés ces alles 


de pieté , afin que cenx qui me Voyent ne 


Croyent pas qu'ils viennent de mon pur 
Mouvement, qu'ils ne m'en effiment pas 
davantage. Craindre l’eftime du Public, 
C'elt être bien avancé dans les voyes 
du falur. Comme elle fe tenoit à ge, 
Doux depuis fort long- tems, fon Con. 
feffeur la pria de fe relever , & de s’af. 
feoir pour prendre un peu de repos, 
elle lui répondir, laifeX-moi, mon Pere, 
dans la poflure où je me trouve » Puis-je 
Me mettre 4 mon aile, étant auf crimi- 
nelle que je la [uis, Voyant mon Dies: 
qui eff l'innocence même attaché en Croix. 
Je voudroïis pouvoir me mettre dans une 
poffure plushumiliante » © plus génante. 
Dans cette fituation , elle tomba dans 
Un afloupiffement qui dura l’efpace d’un 
“Quart d'heure, Revenuë de cet état, 
O ïiij 
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helas , dit-elle à fon Confefleur, mo” 
Pere, où [uis.je? n'ai.je pas êté [ur l'échaf- 
faut, nema-ton pas abbatu La tête ? 

Tel eft l'effet d’une imagination vi- 
vement ébranlée. Connoiflant fon il- 
lufion , elle s’attacha à faire des actes 
d'Amour de Dieu , de Foy , & d'Efpe- 
rance. Sa langue exprimoit toujours 
les mêmes paroles , mais fon cœur mul- 
tiplioit {es fentimens. 

Ses fils faifoient le même exercice. 
Enfin ils fe tournerent amoureufement 
vers la Mere de Dieu , en lui difant: 
Mere de grace , mere de Mifericorde, 
défendeZ-nous de l'attaque de l'ennemi 


des hommes , & recevés nôtre ame au mo- 


ment de notre mort. | 

Sur les fix heures du foir , l'Execu- 
teur entra dans la Prifon. François ne 
J'eût pas plûrôt apperçû qu’iltomba en 


défaillance. Dès qu'on l’eût fait reve- 


nir, ce Miniftre de la rm paffa à 
Jui, &à Jean.Baprifte 


Ils préfenterent leurs mains pour être 


liées & garotées. François repeta ce. 
que dit Jean.Baptifte à l’Executeur : 
Attachés , dit-il , ces maigs impies qui … 


ont porte la mort dans le [ein de mon per; 
elles ne meritent pas feulement d'être at- 
tachées © abbattnes , mais d'être brulées 
a petit fes, | 


a hart au col. - 
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Dans ce moment, Madame de S 1e où 
6 releve .& fe profternant aux pisds 
de l’Autel , elle fait à Dieu d’une voix 
haute & diftincte fon facrifice en ces 
ETES : Mon Dieu, je vous offre mon 
efprit | mon cœur > MON ame , © mon 
COPS. Mon efprit , afin qu'il ne penfe 
qh'AavoUs ; mon cœur > Afin qu'il n'aime 
FFE VOUS ;, mon ame, afin qu'elle [oupire 
_éprès ce doux moment auquel elle aura le 
bonheur de joïir de votre préfence ; mon 
Corps afin qu'il foit immolé , c> Jacrifié en 
EXpiation de mes fautes. Je vous offre , 
Mon Dies , cette tête qui va être abbatue , 
je voudrois en avoir dix mille pour vous 
les offrir toutes : je vous offre encore celles 
de mes enfans. On l'interrompit à ces 
paroles pour lui paffer la hart au col, 
Sortie de la Chapelle , elle joint fes 
deux enfans qui l’avoient précedé, elle 
les excire de nouveau d'aller à Dieu : 
& d'y aller avec joye; elle les baile 
Pour la derniere fois , elle les anime à 
la patience, en leur difant qu'un mo- 
ment d'afflition, & de fouffrance , les 
alloit réünir dans le Ciel. 

Les fils marcherent enfuire les pre_ 
Miers , la mere les fuit de près, on les 
arrête au milieu de la cour du Palais 
Pour difpofer les chariots , furlefquels 
On devoir les placer. Ov 





322 Hiftoire À 
Dans cetintervalle la mere s’avanca, 
& fe mettant entre fes enfans ; elle leur 
Jançoit dans Îles difcours qu'elle leur 
tenoit des traits enflammés pour les 
conduire à Dieu par la patience, & la 
charité. | 
Toute la Marechauflée à cheval pré- 
fentoit les armes , dont une partie 
précedoit les deux chariots fur lefquels 
ils étoient, & une partie les fuivoit. 
La Mere étoit fur l’un , & les deux Fils 
fur l’autre; & comme elle ne pouvoit 
pas s’y tenir bien ferme , & qu'on pou- 
voit craindre qu’elle ne tombat , on lui 
propofa de faire monter le Turc, afin 
qu’elle s’appuyât fur lui ; elle répondit 
faites ce que vous fugerez à propos , jy 
confens parceque cela peur augmenter mor 
ignominie. ; | 
L'habit rouge du Turc, & l’habit 
noir de Madame de S*** fur lef- 
quels tout le monde avoit les yeux 
faifoit une nuance tranchante qui frap- 
poit tout le monde. 
Les Lieutenans de Prevôt commen- 
_ gerent\da marche fuivis de 12. Archers. 
Le Chariot de la mere fuivoir après, 
ayant au-devant les deux Archers du 
Viguier à pieds pour faire écarter la 
foule du peuple, & à fes côtés deux 


’ 
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“Capucins. Six Archers marchoïient 
après, fuivis du Chariot des enfans 
avec deux Capucins à leurs côtés : le 
refte de la Marechauffée venoit enfui- 
te. Sept Huiffiers, & fepr Sergens au 
fiege fuivis du Lieutenant du Viguier 
marchoïent à cheval en robe & en bon- 


“net après la Marechauflée, Deux Huif- 


fiers de la Cour à cheval en robe fer. 

oient la marche avec un Greffier auffi 
4 cheval pour faire la leŒure de l'Arrêr 
aulieu accoutumé, 

Une fi grande affluence de peuple 
inondoit tellement les rues qu'on avoit 
peine à y pañler. La foule étoir groffie 
non feulement des gens de la Ville, 
mais encore des habitans des villages 
& Villes circonvoifines. 

Dans toute la marche , on n'enten- 
doit de toute part que foupits , que 
fanglots, que vémiflemens d’un peu- 
ple compatiflanr. Madame de S#%** 
toujours les yeux collés {ur le’ Cruci- 
fix qu'elle portoit entre les mains ne 
‘s’attachoit qu’à produire des actes d'a_ 
mour de Dieu, & de contrition pour 
perfectionner fon facrifice , & feren- 
dre une victime d’une bonne odeur 
‘devant Dieu. | 

Jean-Baprifte éroit abforbé dans une 

O vj 
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méditation continuelle. La défolatiort 
qui étroit fur fon vifage & dont il étoir … 
pénétré, paroiffoit moins être caufée 
par la crainte des approches de fon 
fupplice ignominieux & terriblement 
douloureux , que par l'énormité de 
fon crime. Il parla fort peu dans fa 
route , mais il baïfoit de tems enrems 
amoureufement les plages du Crucifix 
qu'il tenoit entre fes mains, S’il pro- 
nonça quelques paroles, ce n'éroir 
que des Oraifons jaculatoires qu'il 
lançoir vers le Ciel, auquel fon cœur 
contrit qui les fuggeroit , avoit bien 
plus de part que la langue à laquelle 
elles fe deroboient. 

François d’un air plus ferme & 
plus afluré levoit par intervalle les 
veux au Ciel, & les arrêroit enfuite 
fur le Crucifix qu’il arrofoit de fes lar… 
mes. Il confefloit hautement l’énor- 
mité de fon crime. Pardonnez-le moi, 
mon Dieu, s'écrioit-il, quelque grand | 
qu'il foit, votre mifericorde l'eff encore 
davantage; 8 fe tournant vers le 
peuple , il lui dit:je ze vous deman- 
de pas des larmes mais des prieres., au 
lien. de vous attendrir fur nôtre fort , at- 
tendriffés Dieu fur nous, € fléchiffés 
fa colere. 
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Îls furent à. peine arrivés devant 


l'Eglife de S. Sauveur que la Ma- 


rechauflée fe rangea en Haye autour 
de la place. Les deux chariots refte- 
rent au milieu faifanc face à la porte 
del'Eglife. Les criminels ne defcendi- 
rent point pour faire l'amende hono- 
table à genoux, mais le pere Capucin 
Direéteur de la prifon fit cette fonc 
tion humblement en leur nom, & de 
manda pardon à Dieu, au Roi, & 
à la Juftice. Mais il fit auparavant un 
petit difcours dans une occafon fi fa- 
vorable à l’éloquence chrétienne ; peu. 
ples, dit-il, gui m'entendés , qui con- 
fondés vos avides, regards [ur une famil. 
le inforiunée, deflinée au dernier fup- 


Plice ; pouvez-vous ne pas comprendre 


ce qu'un [pettacle fi touchant dit à vôtre 


cœur. Ÿ 

Dien également bon & redoutable à 
des Tréfor$ de colere & de bonté. Vous 
Voyez des coupables qui pliènt ici fous le 
poids de. [a juffice | pour pouvoir entrer 
dans le [ein de [a mifericorde, Is de. 
mandent pardon du [candale horrible 
qu'ils ont caufé , afin. que je repare leurs 
défordres devant Dieu; priez - le d'agréer 
mon amende - honorable. Nous [ommes 
tous péchenrs ; & le joug de la. pénitence 
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nous eff également à tous impofé avec la. 


même néceffité. Je ne puis pas vous pro- 
pofer un exemple qui puiffe mieux vous 
en infpirer l'efprit que les objets que vous 
aveX, devant les yeux. Vous envifagez 
un Dieu irrité contre cette trifle famille» 
nous avons lien de croire que leur dou- 


| 


leur l'a appaifé. Je vous annonce un Dich | 


irrité contre vous , à caufe de vos peche, 
vous mettez-vous en état de flechir [a co- 
lere? Tremblez en voyant ce qu'il fait 
éprouver à des criminels à qui il 4 par- 
donné. Que n'éprouveront point ceux 4 
quiil ne pardonne pas ? ils [e font mis 
fous La proteilion de la mere de mi[ericor: 
de; refugiés-vous dans le même afile. 

Apres cette cérémonie , également 
religieufe & touchante, on repren 
la marche pour fe rendre à la place 
aux Prêcheurs. Le chariot de Madame 
de S**#*ne pouvant pas facilement 
marcher à caufe du concours du peu- 
ple qui l’entouroit , on le plaça auprès 
de celui de fes deux fils. Dans cet or- 
dre on fe rend à cette place fatale , o 
le facrifice devoir fe confommer. Ellg 
étoir fi pleine de peuple, qu'il fal- 
lut du tems pour pouvoir percer la 
foule. Le devant du Palais, les fenê- 
&res des maifons où l’on avoir fair def 


| 
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@mphitheatres, les toits , les arbres 
mêmes étoient remplis de fpeétateurs. 
De mémoire d'homme on n’avoit vû à 

Aix une foule fi prodigieufe : on defi- 
_ïe ardemment d’aflifter à des fpecta- 
cles où tout le monde fe rend. La 
curiofité qui nous tranfporte eft une 
Paflion qui s'accroit à mefure que 
le nombre des curieux eft plus grand. 
Cette paflion infatiable qui nourrit 
nôtre ame , nous fait oublier la nour- 
titure de nôtre corps : témoin ce peu 
ple nombreux qui fût trois jours fans 
Manger , pour fatisfaire le defir pref- 
fant de voir & d'entendre le Sauveur 
des hommes : gwiatriduo perfeverant 
Mmecum , © non habent quod manducent. 
Matthieu chap. 15. #Ÿ. 32. 

_ La Marechauflée écarte le monde 
pour aborder l’échafaut & ouwir un 
pallage aux deux chariots. Celui où 
<toient les deux freres écanr plus près 
de l’échaffauc , on les y fit monter, 
François y arriva le premier, Jean- 
Baprifte le fuivit. On ne regarda point 
comme un effet du hazard mais com- 
me un coup de la Providence que Fran- 
çois fut monté le premier , parcequ’il 
étoit Pauteur de la querelle funefte 


& étoit entré le premier dans Les voyes 
du crime, 








"1 
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Madame de S.*** voyant que [ef 
fils éroient montés les premiers fur l'é- 
chaffaut, crut qu’on les alloit exécutéf 
avant elle; elle s’écria : On m'a promis 
que je mourrois La premiere , faut-il qMé 
je voye mourir mes enfans ; S'il le faut s 
je Le veux. Son Confefleur la raflura 
& lui dit qu'ils étoient montés les pre 
miers parcequ'ils étoient plus près de 
l'échaffaur. Si fes fils , ajoûta-t'il ; l'a 
voient précedé de quelque moment fuf 
ce théâtre de douleur, elle les précé- 
deroit de quelques momens dans l'E 
. ternité. Elle étroit, pourfuivit-il, au% 
approches de cette Erernité bienheu- 
reufe après laquelle elle foupiroit ; 
& elle iroit bientôt s'unir à {on 
Dieu. Elle fit paroître alors un vifagé 
ferein & farisfair. Elle defcendir dans 
ce moment de fon chariot, & montä 
fur J'échaffaut avec une conftance & 
une fermeté héroïque. On lui indiqu# 
de fe mettre à genoux entre la rouë & 
le poteau fur lequel elle devoir avoif 
la tête abbatuë , tournant la face vers 
le pont Moureau. Les deux fils éroient 
à genoux ,. tournant la face vers le Pa 
lais, ils dirent de concert tous trois att 
Pere Direéteur qui étoir auprès d'eux» 
d'engager ce peuple à prier Dieu pouf 
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eux ; alors ce Religieux fe tournant 
vers le peuple, lui dir : Cette famille 
infortunée @jons demande des prieres, 
vous étes Chrétiens, ils en ont befoin , ils 
font dans de [aintes difhofitions , cet of- 
fice de charité non feulement vous rendra 
agréables à Dieu , mais je puis vous dire 
qu'il l'exige de vous; puis.je apporter de 
Plus grands motifs pour exciter votre cha- 
rité. 

Madame de S * ** {e reconcilia , & 
teçüt la derniere abfolution qui fut le 
fceau de celle qu’elle avoit déja euc. 

Après quoi elle dir au peuple d’une 
Voix plaintive: AMeffieurs , ayeX la bonté 

e faire prier Dieu pour mon ame & celles 

e nes enfans. Comme ellen’avoit pas 
affez de voix pour fe faire entendre , le 
Pere Direéteur répéta ce qu'elle avoi 
dit d’une voix élevée , & ajoûta : A4efe 
fieurs, c'ef} une mere qui vous demande 
des prieres après [a mort pour elle & pour 
fes enfans ; [a piété G [a tendref[e ma- 
ternelle méritent bien d’être écoutées. 

Tout le monde témoigna par des lat- 
mes & par des inclinations de tête 
qu'on lui accordoit ce qu'elle deman- 
doit, Elle dit enfuite à l’Exécuteur : 
Mon ami, je vous demande en grace de 


#e me point trop faire [ouffrir, Elle {e 
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défoit de la force de fon ame, 11 lui 
ôta fa coëffe noire , un mouchoir qu’el- 
le avoit fur la tête, & @elui qu’elle 
avoit au col. Craignant qu'il ne lui mit 
la crête nuG, #07 ami, lui dit-elle. 
laifez-moi mes cornettes. 1] lui banda 
enfuite les yeux , & comme le bandeat 
étoit trop haut fur les côtés, elle lut, 
dit de le baïffer pour couvrir fes oreilles: 
Après quoi d'elle-même elle porté | 
fon col fur le poteau, attendant le 
coup avec une patience & une préfen- 
ce d’efprit merveilleufes. L’Exécuteul \ 
voyant qu'elle éroit dans une pofturé , 
où il ne pouvoit pas bien prendre fes 
dimenfons , tâcha de la mertre à f4. 
portée , il lui découvrit le gozier. Il ft 
enfüite fon office. Du premier coupl4 
tête ne fut-pas entierement abbatuës. 
mais Madame de S*** romba morte 
Alors l’Exécureur avec un petit coû- 
teau ; acheva de féparer la tête du 
tronc , après quoi aidé de fon vale, ! 
porta le corps au bord de l’échafiuts 
& y appliqua la cête. | 
François pendant ce tems-là implo* 
roit la mifericorde de Dieu. Il entendif | 
le coup du fupplice , il demanda au C# 
pucin qui étoir à côté de lui, fi fa meré 
-étoit morte, il lui répondit qu'elle étoif 
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€xpirée, qu’elle joüifloit du bonheur 
éternel dont il joüiroit bientôt. Com- 
me il n'étoit pas à portée de la voir, 
Parcequ'il y avoit des objets qui la lui 
déroboient, il demanda qu'il la pût re- 
_Sarder. Le Pere apprehenda que cetre 

vûe ne le troublât trop , il voulut l’en 
détourner; mais comme il infiftoit, le 
Pere fut obligé de lelui permettre, & 
faifant écarter tout ce qui lui cachoir 
fa mere, il la lui fit voir fanglante. 
François fe difpofa alors à fon facri- 
fice. L'Exécuteur s’approchant de lui 
Par derriere, lui banda les yeux à la 
même place où il étoit à genoux, Il le 
televa enfuite pour le conduire vers le 
pes Là il le fit mertre à genoux, 
ui attacha la main gauche par derrie- 
re; ce jeune Gentilhomme tendit fon 
bras , & mettant la main deffus le po- 
teau, il dit : que cette main qui a été 
Ji cruelle que de tirer l'épée contre [on 
pere [oit abbatuë, je vous l'offre | mon 
Dieu, en expiation de mon crime. Elle 
ne fur pas abbatuë du premier coup. 
Dans la vive douleur qu'il reffentit, 
il dit crois fois, Jefus, & reçût un 
fecond coup qui la fit tomber. 11 baiffa 
enfuite {a tête fur le poteau pour être 


décolé, Il ne le fut pourtant pas dabord 
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entierement, mais le coup fut fi rudé 
& fi violent qu’il tomba mort, & qué 
le poteau fut renverfé, & l'Exécuteuf» 
ainf qu’il avoit fair à fa mere, achev4 

* de le décoler avec un petit coûteau. L£ 
Bourreau aidé de fon valet, porta lé 
corps au bord de léchaffaut, & le ran-… 
gea avec fa tête à côté de celui de 
mere. : | 

Les fentimens de Jean-Baptifte ef 
prirent de nouvelles forces à la vüo, 
de la mort de fa mere & de fon freres 

& l’efperance qu'il eut du bonheuf 

dont il croyoit qu'ils joüifloient dans 

Je Ciel, fembla lui donner un nouveat 

couraye, Sa contrition , fon amoüf, 

pour Dieu, fon efprit de pénitence» 
aux approches de fon fupplice, lui ef 
déroboient les horreurs , & le lui fai. 
foient envifager comme un moyef 
d’expier fes péchés, d’appaifer le couf” 

roux celefte, & d’aller à Dieu, Si l# 

nature, maleré lui, frémifloit , fes 

mouvemens fe calmoient aufi-tôr. L4 

Grace l'avoit tout renouvellé , elle lu} 

avoit donné un autre cœur," un autfé. 

efprit , un autre entendement, un, 
autre imagination ; à fes préjugés des. 
opinions ès avoient fuccede., à fes. 
fentimens corrompus des fentimen 
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épurés pat la Religion ; c'étoit un au- 
tré homme fous la même figure. Le 
ang de fa mere & de fon frere dont 
“0n voyoit partout des traces fur l'échaf. 
faut , excitoit {a ferveur , allumoit l’a- 
Mmour qu'il avoit pour fon Dieu, & 
lanimoit à fouffiir. Il fe reconcilia & 
Feçut l'abfolution croyant ne pouvoir 
Mourir trop purifié, L'Exécuteur ayant 
 Misenfuite la croix en place lui banda 
es veux, le releva pour l’érendre fur la 
Croix , le depoüiilla de fes habits à fa 
Culote près, il lui attacha les pieds, 
Jean-Bapifte ayant encore les mains 
libres fe munir du figne de la croix , il 
Tecommanda fon ame à Dieu. Il pré 
fenta enfuite les bras pour être atta… 
chés. Dès qu’ils le furent , l’Exécuteur 
lui abbatic les mains l’une après l’autre, 
H lui brifa les os des jambes avec une 
barre de fer, lui donna un grand coup 
fur la porge qui l'étonfa ; quelques 
coups fur l’eflomac & le bas ventre 
pour lui rompre les reins ; détachane 
enfuite le corps de la croix, il le plaça 
fur une rouë, 

. On fit enfuite fubir au Turc le fup. 
plice auquel il avoit été condamné. 
Quoiqu'il n’eût point trempé dans le 
Meurtre , on jugea qu'il falloit punir 
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334 Hifloire 
un domeftique qui avoit été immobile 
pendant qu'on avoit tué fon Maitre. 
La füreté commune des Mañîtres » 
dont la vie eft entre les mains de leurs 


domeftiques , demandoit un. exem le. 


Les Romains punifloient de mort ans 
diftinétion d'âge , ni de fexe, tous Les 


efclaves d’un homme que l’on trouvoit | 


aflaffiné dans fa maifon, fur la fimple 


préfomption que n'ayant point empé” 
ché le meurtre, ils y avoient tous paf 
ticipé, Tacite rapporte une harangué 
qui autorife la rigueur de cette Loy. 

Sur les neufheures du foir la Com” 
pagnie des Pénitens de S. J oachin 
vint prendre avec la cérémonie ordi- 
naire le corps de Madame de S * # 
pour lui rendre le devoir de la fépul- 
ture. À dix heures ,au-devant de l'E 
chaffaut , l'Exécureur drefla un buchéf 
fur lequel il pofa les corps de Jean-Ba?” 
tifte , & de François , qui furent bien” 
tôt réduits en cendres , dès qu’il y ebt 
mis le feu; il n’en refta aucun off 
ment. 

Telle fut la fin tragique de Madamé 
de S*** âgée de çr. ans, & de deu* 
de fes enfans , dont l'aîné avoit 26, an 
& le cadet 20. Ces morts qui ont éé 





Je fujer de l’entrerien de tout le mondé 


d'un Parricide. C 

ôht donné lieu à de faux jugemens , 
fur celles de Madame de S * #* , & de 
François. On a dit qu'elle étoit morte 
en Philofophe , & que François étoit 
Mort avecaflez de conftance, & l’on 
n'a pas voulu croire que là Religion 
eût tout l’honneurde leur mort. D'une 
Commune voix, on eft convenu que 
Jean Baprifte étoit mort d'üne. mort 
Chrétienne , & édifiante. 

Comme je me fuis conformé à des 

emoires fort {ürs , j'ai lieu de dire 
qu'ils font tous morts en véritables 

hrétiens, & que la mort de Jean-Bap- 
tite a plus d'éclat , &-qu'il roi plus 
mûr pour l'Eternité, J'ai refpecté telle- 
ment la vérité, que fans vouloir donner 
à Madame de S*** plus de fermeré 
qu'elle en a eû , afin de rendre fà mort 
plus merveilleufe, j'ai raconté toutes 
fes foibleffes. : 

Un Hiftorien de cet évenement ne 
Manqueroit pas de dire que c’eft ici un 
grand exemple qui-doit in{pirer à une 
femme fon devoirenvers fon mari, & 
aux enfans le leur env 
Je dirai moi, qu’une! femme , & des 
“enfans qui ont befoin d’un pareil exem. 
Ple doivent avoir l’ame bien noire ; il 


n'elt réferyé que pour eux. Je plains 


ers leur pere. 
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bien le mari qui a une pareille femme, | 
& le pere de tels enfans. Peut-être fe 
mettront-ils à l’abri par la terreur de. 
cer exemple d'être égorgés, mais ils n® 
fe préferveront jamais de tour ce qui. 
peut leur rendre la vie dure. 14 

Maïs difons plûtôt qu'ii n'y eùr ja-. 
mais de Parricide plus énorme , & ac= 
compagné de circonftances plus odieus. 
fes, & qu'ilauroir été à fouhaiter que. 
ceux qui l’ontcommis, & celle qui y 4 
participé , ne fuflent jamais nés. #6 
lius fuilfer illis ; f? nati non fuiffent 
ls nous ont appris que le cœur humaif 
étroit capable d'une horreur qu’onn’at. 
roit jamais imaginée. Ces fcelerats | 8 
certe fcelerate font devenus des prodi. 
ges de la grace. Rien ne nous donné, 
une idée plus érenduë de la mifericordé, 
divine. | LEE 


Obfervations [ur le Parricide. 
‘ a En | 

La dénomination du Parricide a 
tribuc au crime; &z à celui qui le com, 
met. 4 
Le Parricide dans {a propre Ggnifi” | 
cation eft un homicide commis en”, 
perfonne des peres & meres , ayeuls®. 
ayeules, & autres afcendans ; ou en *. 
perforé. 
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Perfonne des enfans » Petitsenfans, & 
autres defcendans en igne directe, 
 Dansune fignification plus étendu, 
il renferme l'homicide des perfonnes 
Qui nous font extrêmement proches , 
d'un frere, d'une fœur, d'un oncle ; 
‘une tante, C'eft dans ce fens qu’on 
dit que l'Empereur Caracalla qui tua 
étre les bras de leur mere Julie fon 
rere à qui il étoit affocié à l'Empire, 
Commit un Parricide. 
Il voulut Engager Papinien à faire 
‘apologie de ce crime 5 ce Jurifconful. 
te répondit qu'il étoit plus facile de 
 Commertre que de le juftifier, 

On appelle Parricide le meurtre 
d'un beau-pere , Patcequ'il tient lieu de 

ére + on donne auffi le même nom à 
‘attentat d’un fujet fur fon Roi ; par- 
cequ'il eft le pere du peuple. 

En l’année 130 $+ une nommée Ma. 
tie Coole » de la Province d'Yorcx, 
2yant trouvé fon pere endormi , Jui 
Coupa la gorge de deux Coups de rafoir, 
Cette malhenreufe prile & interrogée, 
eut l’impudence d'infulter aux Mai 
ftrats , en difant qu'elle n’avoit pas crû 
Que c'étoit un crime de tuer fon pere, 
Puifque le Parlemenr avoit fait mourir 

on Rbi, qui éroit le pere du peuple ; 
Tome. XVI, 4 
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& que la Reine avoit laifé mourir lé 


fien en exil, fans lui procurer aucun 
fecours ; on lui fit couper la langue & 
le poignet, enfuite elle futbrûlée, 

Ce reproche fanglant à la Nation 
‘Angloife fut fait par un Efpagnol dans 


un jeu de mots. Un Anglois lui demañ® | 


da pourquoi on ne facroit point les 
Rois en Éfpagne ; l'Efpagnol répondif 
nous ne facrons , ni ne maflacrons les 
Rois. 

Solon & Romulus qui avoiert éta” 
blis des peines pour tous les crimes » 
n'en avoient point ftatué pour le Parti 
cide , parcequ'ils croyoient qu'il n 
pouvoit pas être commis : car, comm£ 
dit Quintilien : Sunt crimina ; que ifl# 
magnitudine fidem non impetrant , Païl 
cidium aliquando legemnon habuit : qu 
enim fe facile vinculis nature exfobuati 
itaque ad tantum refas magno oport# 
fcelere parricida veniat. | 


il y a des crimes qui font fi grands 


qu’ils ne font pas croyables. Autrefof | 


il n’y avoir point de peine par cel 
ra fon- là pour le Parricide. Qui eft-cf 
qui peut facilement fe dégager dés. 
liens de la Nature ? On ne peut êtP 
conduit à un pareil excès que -paf 
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plus grand de tons les crimes, M 
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Où vit que la malice de l’homme étoit 
£apable d'enfanter les crimes les plus 

.0rmes, que rien ne pouvoit Jui fer 
vit de frein. Airamen , dit Ciceron, 

ans J'Oraïfon pro Rofcio Amerino : 
quia nihil tam [anttum eff, quod non 
‘aliquando violet audacia , exCOgit An 
tuin fuit in Parricidas Jingulare [uppli- 
Cum nt illi, gu0S nature honeftas ir 
OÏfcio retinere non poffit, pane MAgRI- 
tudo à maleficio Jummoveret. Parce. 
Qu'il n'y a rien de fi facré dont l’auda. 
Ce Rumaine ne fe {oit joüé quelquefois ; 
On a inventé contre les Parricides un 

Upplice fingulier , afin que ceux que 
s devoirs de k Nature n'atrêtenr 
Point , foient contenus par la grandeur 
du fupplice, 

La peine établie contre les Parrici. 
des étoit de les coudre dans un cuit 

de Bœuf nouvellement écorché avec 
un Chien ,un Coq, une Vipere, & un 
Singe, & enfuite on les jettoit dans la 
mer, où dans le fleuve Je plus proche. 
Ut omni elementorum Ufu vivus Carere 
ZnCipiat , @° ei cœlum Juperfiiti s terræ 
MOrtu0 auferatur. Afin qu'il foit encore 
Tout vivant fruftré de l’ufage des cle. 
Mens, qu'il foit privé de la lumiere 
du Ciel , & LS fa mort la fépul. 


Eure lui foit refu ce, Pi 
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Corvin , furle Tir. au Code de 58 
qui parentes vel liberos occiderunt , rent 
raifon de cette peine , en difant qu'on 
a jugé qu'un fils qui avoit ravi à fon 
pére la lumiere qu'il avoit reçuë d6 
lui , en devoit être privé tout vi£ 
vant. | 
On renfermoit un chien avec lui. 
dans le fac avec lequel on le précipitoif 
pour exprimer qu'il avoit été tranfpof” 1} 
té ,non d'une fage humaine ,, mai 
d’une rage canine. Le Coq ; guod m4 
trem ineat , @* premat fine difcrimintr. 
La Vipere , parcequ'elle ne vient dan 
Je monde qu’en déchirant les entraill 
de fa mere. Le Singe parcequ'’il n’a dé, 
Fhomme quela reflemblance, le Pas 
ricide n’a de l’homme que la figure. 
Jon étoit dans un pays éloigné dés, 
fleuves & de la mer; on abandonn0! | 
le Parricide aux Bêtes féroces , api 
J'avoir conduit dans des Bois où 04 
Yatrachoit ; parceque n'ayant ri 
d’humain que la figure qu’il deshonoï ER 
il méritoit d’être relegué parmi 
animaux fauvagés , & d'en être 
yoré. se 
Quoique le Parricide qui tuoit fo 4 


1: 


enfant n’eûr pas reçu la vie de lui; 
méritoit d'en être privé tout vivant 
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d'un Parricide." 34f 
Patcequ'il ne la lui avoit donnée que 
Pour la lui ôter, - 

L'Auteur de la nouvelle tradu@tion 
des Inftituts de Juftinien , prouve que 
cette peine eft plus ancienne que la Loi 

ompeia , quoique Tribonien dans le 
$: 6. du dernier titre des Inftituts dife 
Que cette Loi l’a établie, 

Suivant le Droit François , le fuppli. 
Ce du Parricide eft d’être roû£ & -rom- 
Pu tout vif, & d'avoir le poing coupé, 
& enfuite brûlé, & les cendres jettées 
au vent, :… 

La feule volonté de commettre ce 
Crime joint à quelques circonftances eft 
punie, | - 

Quoique ce crime foit fujet à la pre- 

cription comme les autres , l'indignité. 
& l'incapacité de fucceder aux biens du 
pere aflafliné, ne peuvent jamais être 
prefcrits. Jugé par Arrêt & rapporté 
par Soefve, chap. 56. Tom. 2. Cent. 3e 

Valere- Maxime parle de deux fre. 
Tes nommés Coœlins, qui accufés d’avoir 
 tuéleur Pêre qu'on avoit trouvé égorgé 

dans une chambre voifine de la leur ; 
furent renvoyés abfous > parcequ’on 
… les avoir furpris dans un die & 
 Profond fommeil. On jugea que la fin. 
derefe de la confcience qui fait éprou. 
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_ ver deterribles tourmens à un grand 
Criminel , furtout dans le moment 
qu'il vient de commettre le crime » 
#'auroit pas gardé le filence dans ces 
: deux enfans, & qu’en proye au Véf 
fongeur qui les auroit dechirés, ils att= 
foient été dans une fituation bien en+ 
nemie du @epos. A T 
Caracaila dont nous avons parlé. 
étant en Bretagne avec Severe fon 
pére , dans le tems que cer Em ereuf 
alloit conclure un Traité avec les Bre 
tons , érant à cheval derriere lui ,iltif4 
fon épée, comme s'il eût voulu le frap*. 
per par derriere. Il s’éleva alors uñ 
grand cri qui lefraya, & le rerints. 
Severe ayant à l’inftant tourné la têtes 
“vit l'épéé nuë entre les mains de fon. 
fils: il ne dit rie alors, mais le foif | 
étant couché , il le fr venir en préfen”. 
ce de Papinien & de Caftor, & ayahf. 
fäit mertre une épée auprès de lui, il 
lurdie , mon fils, fi vous voulez tüéf. 
votre pere, faites-le maintenant , & 
non pas à la vûc de tout lé monde | 
fi vous avez horreur de le tuer vous} 
même, voila Papinieñ à qui vous le 
pouvéz commander « vous êtés {08 
Empereur , il ne vous dèsobéïra pas. 
- C'eft ce même Caracella qui apr 
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la‘mort de fon pere, fit mourir fes 
Médecins, parcequ'ils n’avoient pas 
avancé fes jours, | 

Le precepte d’honorer fon pere & 
fa mere, eft un de ceux qui eft le plus 
recommandé dans l’ancienne loi & dans 
la nouvelle; ce qui le difingue c'eft 
que les récompenfes temporelles 
font attachées ; la malédiction & l'ad- 
verfité accüeillent ceux qui violent ce 
précepre , cela eft pal en proverbe 
& Dieu le vérifie tous les jours. Je né 
dois pas omettre un trait d'Hsrodote 


que M. Rollin à fair entrer dans fon 


iftoire ancienne, c’eft un prodige où 
on voit combien la pieté d’ua fils en- 
Vers fon pere fut recompenfée.. 

L'unique fils qui reftoit à Crélus 
étroit muet , ce Prince voyaat dans [a 
prife de Sardes un foldat prêt de dé- 
charger un coup de fabre fur la têre du 
Roi qu'il ne connoifloit point, fa 
crainte & fa rendrefl2 pour fon pere 
Jai firent fairé un effort qui rompit les 
liens de {a langue & il s'écria : foldar, 
ne tue point Créfus, & il fauva fon 
pere. 
: Selon moi le crime d’un mari quitue 
fa femme , ou d’une femma qui tue 
fon mari eft plus grand que le crime 

| P ïïi 


344 Hifhoire | 
de celui qui tue fon pere ou fa mere | 
parceque l'amour de foi.même va de- 
vant l'amour d’un autre quel qu'il foit. 
Une femme à l'égard d’un mari eft un 
autre lui-même; de même le mari à 
l'égard de la femme, Qui yxorem di- | 
ligit, Jeipfum diligit. Saint Paul aux 
Ephef. c. $. ÿ. 28, Un autre amour 
quelque violent qu'il foit eft toujours 
l'amour d'autrui, | 

On dit que l’amour conjugal eft l'a+ 
our de {oi-même, parcequ’une fem« 
me & un mai font deux moitiés d’un | 
même tout: c’eft, afin de parler le . 
langage de l'Ecriture Sainte, deux chairs 
qui n'en font qu'une; c’eft un même 
cœur, une même ame, l'amour les. 
confond. A-t’on jamais comparé les 
feux de l'amour conjugal avec l’ardeut. 
de la pieté paternelle? Lecœur qui eft - 
embrafé du premier amour eft feule= À 
mert échauffé du fecond ; la raifon qui 
-obeït au premier amour , commande « 
eu fecond. En effet qu’eft-ce que l’a 
mour conjugal, c'eft un defir violent - 
de joüir de cette moitié de nous-mê- 
mes qui nous manque , de l'unir à 
pous par un nœud indiffolable ; voilà 
ce que fait le mariage, voilà la cau- h, 
fe des feux & de la: violence de l'as 1 
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Mour, & c'eft par cette raifon que la 
oi divine à ordonné que l’homme 
Quitrera {on pere & (a mere pour s’at… 
tacher à fa femme. Kelinquet homo Pan 
tre; matrem, cr adherebit nxori [ue, 
EYunt duo in carne #74, Gen, ch, 3. V.24 
Voici ce que j'ai dit ailleurs pour 
Montrer la préference des devoirs des 
Eux époux l’un envers l’autre, au de_ 
Voir du fils envers le pere. 
9n pere eft mon principe >» à qui 
uis.je plus obligé, a celui qui m'a 
donné l'être, & qui ne m’a donné que 
a moitié de moi-même ; ou À cette 
moitié qui s’eft unie à moi 5 Ou à celui 
qui m'a donné une vie inquiete, mal. 
eureufe ; ou à cette moitié qui me 
donne une vie douce , heureufe ; à 
cette moitié que je ‘cherchois , & qui 
me cherchoit-pôur nous rendre heu. 
reux ? Pouf tour dire en un mort , de 
quel amoutidois-je fuivre les’ loix 
Préference , ou«de l’amoûr de moi 
: 


que j'ai recû de mon Pere? C’eft une 
Nature aveuple qui a agi däns lui , Ja 
Taifon n’a eu aucune Patt à cer être 
Qu'il m'a donné, Penfoir.il à moi dans 
S Fems qu'il m'a procuré ce grand biens 
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faire L'amour & la raifon ont concou= 
ru dans un époux & dans une époufe 
pour fe chercher , fe trouver, s'unir > 
& fe rendre heureux. 

e raifonne fuivan la véritable fin 
du mariage. Il dépend des deux époux 
d'accomplir ce vœu du Sacrément, 
8e c'eft toujours la faute de lun où de 
Vautre , lorfqu’elle n'eft pas remplies 
Or de ce principe fondé Éivab la loi 
divine , il s’enfuit que l'époux qui tue 


Vautre, viole un plus grand devoir que 


Je fils qui tue fon pére, 


/ 
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‘CHARLES PREMIER 


SNSRRNRARANRER M | 


ROIDE LA GRANDE BRETAGNE, 


er, 
CONDAMNE À MORT 


PAR SES SUJETS. 


À condamnation d'un Roi par fes 
L Sujets à mort dans une J uftice qui 
en imite une reglée, eft un f grand 
prodige des paffions huinaines > Rres 
volte tellement les efprits , que cette 
eule entteprife conduite à fon bu, 
d'un feul Coup de pincean | nous 
peint Olivier Cromwel 3 le mobile 
de cette action horrible, comme un 
homme que le crime n'étonne ts 
déterminé à tout Entreprendre ; cette 
idée s'offre dabord » & fe grave pro= 
fondément dans J'me de tout le 
ronde, es LA 
4: Le Roi qui fut la vidtime dun Rom: ? 


7e Caipableide ce for fair énorme et 
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348 Charles L. condamné 4 mort D 
Charles Premier, fits de Jacques. dé 
la famille des Sruard , qui monta fur le 
Trône après la mort de la Reine Elifa- 


beth. - ; se a 
Jacques I. dont je formeraiici quel= … 
ques traits, a eu des Satyiques &c des 
Panegyriftes outrés , parceque fes qua- 
lités étoientéquivoques, Ceux qe l’on£ 
voulu faire pafler pour pacifique, à 
caufe de la conftante paix qui a regné. 
pendant fa vie, comme le principal 
but qu’il fe propofa dans fon Gouver- 
nement ; ont fait honneur de cette. 
paix à fa timidité. La crainte eft caufe 
qu’on n’a pas de caractere décidé; par … 
cequ’elle rend une perfonne fufcepti= \ 
ble de tous les caracteres au gré de cet 
te paflion, & les lui fait varier incef= 
famment, 
Le Chevalier d’Igbi à dir que la vüë 
d’une épée nuë évoit pour ce Prince une 
vifion qui le faifoic évanoüir. Il a écrit 
contre la Religion Catholique, & la» 
favorifoit fecretement, & avoit, dit. 
on, de l'inclination pour elle; mais ils 
n'avoir pas la force de la proteger hau* 
tement, ni de fecoüer le joug de la Re=. 
Jigion Proteftante. 11 pouffoit l'amour: 
des Belles- Lettres, & furtout dei la 
Langue Latine , jufqu'à la pédante=" 
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tie avec beaucoup d’indécence pour un 


oi +, | 
On fit le parallele de fon courage 


mou avec les vertus de la Reine Eliza= 
beth, dans ces deux vers : 


L 


Rex fuit Elizabeth, [ed nunc Regin4 
Jacobus, 


. Error nature , fic in ntroque fuit. 


Elizabeth fat Roi, Jacques Premier fut Reine 3 


Cette erreur de nature eft un beau Phéno- 
mene, 


À l'égard de Charles I. qui eft l’objet 


* Le, Duc d'Ofonne étant allé en Angleterre ÿ 
alla voir lé Roi acques. I. qui avoit fa bonne pro< 
Yifion de latin , à 


Je trouva auprès du feu environ 
né de plufieurs Seigneurs , avec un bonner fur fa 
tête, Ce Monarque Jui dit =5i vefira dominatio haberez 
Thiaraïn qu:lem ego habeo cam rozarem l'£tTeCaput. S1 vos 
tre Seigneurie avoit un Bonnet comme le mien s je 
la pricrois de fe couvrir, Le Duc qui avoit la ri= 
pofte en main, Jui dit : Sciar Majcflas vftra quod. 
eus pilcus in bc ecrafione d'ber in/pict ficur | hiara. Que 
Votre Majefté fçache que dans cette occafion mon 
Chapeau doit être regardé comme un Bonnet, & il 
fe coùvrir, Tous ies Seigneurs ne voulant pas être 
découverts » tardis que le Duc d’Offonne feroir 
couvett ; défilerent l’un apres l’autre. Le Roi Jui 
dit alors : Nuilos habemns Cenfores, commodi loquamur 
laire Nous n’avons point de Cenfeurs > Parlons Ja- 
tin à nôgre aife : Tune , dit le Duc ; æquum cft ur dife, 
cipulus fit detelus ‘oram Domino. iTeft jufte dans ce case 
la que le difciple foit découvert devant je Maîtres! 
& 11 fe découvrit. 1} reprocha au Roi délicatemenr. 
fon habileté dans le iatin, quiconyenoir mieux à 
an Pédans qu’à un Monarque. . A 173078 
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8so  Charlerl.condamné mors. 
du Jugement que je vais raconter, k 
dois parler auparavant, des évenemen$ 
de fon Regne qui ont précedé cerre ca’ 
taftrophe funefte, On vetra fon rableat! 
dans le récit de fes étions. Qu'on n6 
s'attende pas que je ne laifle rien échap* 
per. J'abregerai même bien des faits 
Je recuéillerai pourtant avec foin 
qui peut faire connoître Cromwel , de 
imprimer fon portrait dans l’ame de 
mes Leéteurs ; fes paroles , fes fenti 
mens, les traits qu'on a dit de lui; 
c'eft un objet digne de la curiofté : 
doute fi l'Hiftoire nous offte rien d’€- 
al. Pour poffeder parfaitement cet. 
omme extraordinaire , & cet"hommé 
fi odieux, il faudroit bien prendre tous 
tes les dimenfions de fon hipocrifie, dé 
fon ambition demefurée , & de fa pro” 
fonde politique, I] faut joindre à fes 
vertus & à fes vices, comme des qua 
Jités dominantes, fa fermeté, fon in 
rrépidité, & l’art qu'il avoit de fe pol. 
feder au fouverain degré. 11 faur l’en- 


vifager comme Soldat & Capitaine, 


comme un homme qui avoit dans lui 
h ù $ , 
même plufieurs heurenfes reffôurces | 


- pour les fuccès militaires , capable de 


former nne réfolution extraordinaire; 


€ de l'exécuter. Commençons : ‘ - | 


Ron parles Sierre ST. EG 


* Charles E. näquit ke 19. Novembre En 1600 


à Dumfermeling, l’une des principales 
villes d'Ecole , de Jacques VI. Rot 
d’Ecoffe de la Maifon de Stuard ; qui 


fur Jacques I. Roi d'Angleterre, & 


d'Anne de Dannemarck fœur du Rot- 
Chriftien IV.1] n'avoic ni la preftance 
nile port d'un Prince dans fa premiere 
jéunefle. Fe 
*C'eft ce qui donna lieu à Henry fon” 
frere aîné dans l’antichambre du Roi 
où il y avoitun grand nombre de gens 
de Qualité ; de prendre le Bonnet quar-" 
ré du Doéteur Abbot, Archevèque de 
Cantorbery , & de le mettre par rail= 
lerie far la tête de ce Princé , en lui di- ? 
fant : A4on frere, ff vous étudiez bien 
jé vous ferai Arch:vëque. Le Prince 
Charles pique de ces paroles , jetta le 
Bonnet à terre , & lui dir de ke garder 
pour lui-même, parcequ’il vouloir être: 
Rof. Henry mourut peu de tems après, 
Quand le Prince Charles eut dix-fept 
ans , il s’appliqua à tous les exercices 
du corps. Il pañloit pour un des plus 
adroits du Royaume ; il changea de ca" 
râétere comme sil eut fenti que la’ 
Couronne qu'il devoit avoir, femblat 
tendre un autre homme. De rude, : 
er qu'il étoit ,-il devint doux, mous: 
deré & affable, | 
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acques E fon pere, fongea a'le DTAs 

rier avec la Princefle Marie Infante’ 

d'Efpagne. Ce mariage échoïüa après: 


_ Avoir été prefque conduit à fa fin, le . 


Prince ayant faic un voyage en Efpa- 


-gne. Il projetta enfuire d’époufer Hen- 


rierte fœur du Roi Louis XII, Roi de: 
France, Le Roi Jacques mourut pen= 
dant qu'on folemnifoit les nôces. Les: 
ODieques étoient: à peine faites, que 
le Roi voulur entreprendre la guerre! 
contre l'Empereur , le Roi d'Efpagne; 
& le Duc de Baviere, dont le premier: 
avoir dépoüillé Frederic Eledteur Pala- 
tin, beau-frere du Roi Charles , les 
deux autres joüifloient de fes dépoüil. 
les ; il avoir-befoin d'être fecouru.. 

Le Roi Convoqua dans ce tems-là un. 
Parlement qu'il caffa au bout de trois 
femaines, parcequ'il lui fut oppolé , &: 
ne lui accorda qu’un fecours modique, : 
I fut obligé d'en convoquer un en: 
1626. où le même efprit regna , fans : 
que le Roi par tous fes efforts le pâte 
amener au point où il vouloir. Il s'éle.. 
Va contre le juc de Buckingham * fa. 
Vori du Roi, & voulut lu: faire fon: 


11 fut accufé demif. rifion. Ce crime confifte à 
De Pas réveler à un Magiftrat un crime de trahilon, © 
&.de felonie, C’eft proprement Je crime de M, de. 
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Procés pour crime de haute trahifon. 


€ Roi le caffa encore au‘bout de fix 
Mois, Le Roi voulant bien remettre ce 

uc dans l’efprit du peuple , l'envoya 
Vänement au fecours de la Rochelle, 
il ne lui donna pas le merite d’un Gé- 
Déral, le mauvais fuccès qu'il eut ne 

t qu'irriter davantage les effitits. 

Le Roi convoqua un troifiéème Par. 


lement qui s’aflembla le 27. Mars qui 


Ut caffé l’année fuivante, Le Parle- 


 Ment ne s’attachoit qu'à examiner les 


&tlefs qu’il avoit contre le Roi, & ne 
€ mettoit point en devoir de lui don- 
Mer les fecours qu'il demandoit, & 
Vouloit le dépoüiller du droit de To- 
age & de Pondage * dont il joüif= 
foit, Ainf bien loin que le Parlement 
Concourur avec le Roi, ils fe livroienr, 
Pour ainfi dire, une guerre conti- 
fuelle. Tel fut le commencement d’un 

gne qui eut une cataftrophe fi fu. 
Defle, - | 

Un Anglois nommé Felton affaffina 
le Duc de Buckingham qui avoir été 
éclaré par le Parlement ennemi de 
Etat. Le Roi fut peu de tems à ef- 


Le premier étoit un impôt fur le fel, afe@é & 
la Couronne depu:s Edouard Il. Le fecond un 
droit accordé fur toutes les marchandifes qui cn- 
Woient dans le Royaume, & en fortoient 


Ce 
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fuyer fes larmes. Il renta vainement 
de fecourir encore la Rochelle, il 
équipa une puiflante Flote ; ce fut une. 
vaine dépenfe de poudre , un fracas 
qui n'opera tien. Le Roi gouverna 
enfuire quinze ans fans convoquer de 
cr ; ON crut qu'il vouloir s’en 
palfer. jee: 
1630. La Keine le 29. May accoucha d’un 
nos enfant mâle qui fut le Prince de Galles, 
Odobre & le Roi Charles 11. Cette naiffance 
FN clle devoit affermir la puiflance Royale : 
d'un fecond & lui faire jetrer de profondes racines 
Fous dans le cœur des peuples, cependant 
je nom de Us S'aigrifloient de plus en plus , tout 
Jacques il, fembloitannoncer une grande divifion. 
On découvre dailleurs plufieurs caufes : 
Premierement , la Confliution du 
Gouvernement , où doivent concourir 
Je Roi & le Parlement, ce qui forme 
une tentation perpetuelle d’entrepren- 
dre fur l’autorité de l’un de l’autre. Se- 
condement , la bonté naturelle des 
Rois de la Maïfon de Stuard qui dege- 
nere dans une condefcendance trop fa- 
cile. Vainement eft.on muni de for- 
ces aflez puiflantes , fi on n’a pas dans 
Vame la fermeté pour les faire valoir. 
Le nombre des membres dont fes 
Rois ont augmenté le Parlement 4 
accrû fon audace, 
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… Troifiémement , l’antipatie entre 
l'Ecole & lAngleterre eft une des 
caufes de leur broüillerie. Aucun des ” 
Royaumes ne veut ceder à l'autre le 
Premier rang , & c'eft pour fatisfaire 
cette jaloufis que lon appelle le 

oyaume d'Angleterre, le Royaume 
de la grande Bretagne. 
. Quatriémement , la diverfité des 
Sectes & des Religions eft encore une 
caufe fatale des dèfordres. Nul princi- 
Pen’eft capable de porter l'aigreur plus 
loin, ni plus propré à temuer l'ame 
Par de plus puiffans motifs. 
… Sila République de Hollande , mal- 
gté la diverfité des Religions fe con- 
Uent dans un efprit de paix, c'eft par 
Ceque ce violent levain de Guerre abe- 
foin d'êrre excité par des boute. feux. 
Or on ne voit pas ces efprits en Hol- 
ande comme en Angleterre , & c'eft 
là où il faut chercher la quatriéme 
Cau(e des dèfordres d'Angleterre. 

- Mais venons à l’hiftoire de celui qui 
t joüer le principal reffort de l’infortu- 
ne du Roi & qu'on peut regarder pro- 
frsment comme l'unique caufe. Les 
couleurs dont il le dépeignit pour le 
tendte odieux furent celles d’un hom- 
ME qui a un violent penchant pour la 
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Religion Romaine, & le pouvoir af 
bitraire, ; er 

_ Thomas Cromwel qui vivoir fous 

… Henry VAL. fut regardé comme la pre- 

_ miere tige de l& maifon de Cromwel. 

I n'étoit dabord qu'un fimple Bour- 

geois de la ville de d’Ipfwich, il fut 

protegé par le Cardinal Wolfei favori 
du Roi Henry VIIT. qui le prit pour fon 

Secretaire , lui procura ane place à ld 

Chambre Bafle, parceqw’il Jui connut 

dutalent, & qu'il lui vit un air qui 

impooit. Thomas donna fa fœur en 
mariage à un Chevalier nommé Dug- 
dale Williams dont elle eut un fils qui 
fut appellé Richard. Le Cardinal Wol 
fei étant difgracié , il fe fervit de cerre 


difgrace comme d'un échellon pour 


Monter à un haut degré. de fortune , 
En approuvant le Roi,& condamnant 
ce Miniftre. Il s’eleya au miniftere , & 
fut fait Comte d'Effex, par fa poli- 
tique peu fcrupuleufe. Bientôt il 
fut facrifié à l'inconftance d'Henry 
VIT, foit qu'il n'eut pas un genie émi- 
nent, & une ame allez maîtreffe d’elle- 
même pour cacher fes vices , le Roi 
lui fit faire fon procès, & le fit exé- 
Cuter par la main du Bourreau. Richard 
Williams {on neveu-fux Le point de fai- 


hi 
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te fortune n'eut qu'un beau fonge, 
dont l’infortune de fon oncle fut lere- 
veil, 1 s’obftina à garder le nom de 


Cromwel, quelque flétri qu'il fut , 


au lieu de le quitter pour celui de Wil- 
| Hiams,; il le fit porter a fes trois enfans, 
dont le troifiéme nommé Robert épou- 
{a Anne Henflei, dont il eut trois 
garçons & cinq filles. Olivier Cromwel 
fut le troifiéme. Elle fut veuve à 32. 
ans, & éleva ‘fes enfans avec beau- 
coup de foin. Le luftre de la famille 
de Cromwel vient du côté maternel, 
encore ce luftre eft-il terni par un der- 
nier fupplice. 41 nâquit à Hautington 
Capitale du Comté qui porte ce nom 
les, Avril: on obferva que ce jour 
là la Reine Elizabeth mourut ; on lui 


<rouva dans fon enfance de belles dif. 


poñfions. Il fit du progrès dans les 
.fciences & lesBelles. Lettres. Sa phifio- 
nomie ne plaifoir pas à plufieurs per- 
fonnes de mérite ie ne la pardonne- 
_ “tent pas même à fes talens. 
Le fçavanc Usher Archevêque de la 
ville d’Armagh en Irlande confide- 


tant Cromwel à Cambridge âgé de” 
quinze ans préjugea que fon efprit fe- : 


soit funefte au Royaume, Cromwel 
m'oublia jamais-ce préfage. Longrems 


1603%à 


358 Charles L. condamné à mort 
après ayant paflé en Irlande, & cé 
Prélat âgé de 74. ans le priant de le 
laifler mourir en repos dans fon Eglifes 
# je ne fçais, Milord , lui répondir-il, Gi 
» vous vous fouvenés du pronoftic que 
» vous fites de moi à Cambridge , il y 
» à juftement trente - deux ans, » le 
Prélat fut confondu par ces paroles, 
Cromywel le laiffa moutir de pure mi- 
fere. 
Le Docteur Baily Evêque de Bangor 
eut encore la curiolité de voir Cromwel 
dans le rems qu'il faifoit fes études. Il 
l’obferva , & l’examina avec attention, 
& ditenfuite: » ce jeune homme excite- 
» ra de grands troubles dans leRoyaume 
» entre les differentes religions qui s’y 
» rencontrent, & caufera auffi de grandes 
» diffentions entre le Roi & le Parle- 
» ment.« On ne pouvoir pas accüeillir 


Cromwel d’une prédiétion plus funefte.. 


Le Comte de Lenox l'ayant oùi difpu- 
ter dans le College public avec un pro- 
fond fcavoir, & ayant oùi dire qu'il 
vivoit comme un Ange, dit à fes do- 
meftiques: « j'apprehende que ce jeune 
» homme parvenu à un âge parfait ne 
» foit un demon dans le Royaume. 
Cromwel étoit admiré dans Cam 


bridge, 11 furpafloic les écoliers les plus 
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habiles. À 17. ans il poffedoit la Phi. 
lofophie & les Mathematiques. La 
pureré de fes mœurs donnoit du relief 

- à fes deux grandes qualites, le talentde 
bien parler, & la fagacité à penerrer le 
fens de l'Ecriture Sainte. Il avoir d’ad- 
mirables parties dans l'éloquence du 
corps : la voix claire & fonore , la pro 
nonciation douce & aifée, un gefte 
teglé, vif & animé. Tour cela*étoitac- 
compagné d’une merveilleufe préfence 
d'efprit, d’une mémoire heureufe, & 

‘un air qui perfuadoit. 

On a remarqué que dans fes dif 
cours publics 1l Elie rarement l’é- 
loge du Roi & dela Maifon de Stuard 

ue toutes les Univerfrés cherifloient, 
ur tout depuis le violent amour que 
le Roi Jacques avoit témoigné pour 
les Belles-Lertres. Quand il parloit de 
la Couronne & du Roi il évitoit com 
me unécüeil les mots de Monarchie 
& de Monarque, Après avoir été fept 
ans au College , il apprit tous fes exer. 
cices oùilexcelloit. Sa réputation dans 
les Sciences vint aux oreilles du Roi 
Jacques. Il fut introduit auprès de lui 
par le Duc de Buckingham. Le Roi 
fatisfir avec beaucoup .de goût fa cu- 
riofité , après quoi il dit: »je n'ai ja=< 
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#» Mais vû perfonne qui m'ait parlé Las 
»tin avec plus d’éloquence |, & de. 
meilleure grace.» Il fic enfuire appeller 
fon Trélorier de Cabinet, & lui or- 
donna de faire préfent à Cromwel de 
fa Medaille ; préfenc très-remarqua- 
ble dans un Prince qui ne fuccomboit 
pas fouvent à la renration d'être gé- 
néreux | 
. Commele Roi avoir été étonné qu’il 
n'eût pas pris le Bonnet de Docteur , il 
fe hâta d'en prendre le titre. L'accueil 
du Monarque ayant flaté agréablement 
l'ambition de Cromwel , il alla à Lon- 
dres plein de grandes idées où il apprit 
la maladie du Roi qui fut mortelle. Il 
_ fut préfenté à Charles I. dès qu’il mon- 

ta fur le Thrône, Il en fut reçû avec 

beaucoup de froideur , comme s’il eut 
eù quelqu'idée confufe de l'avenir tou- 
chant ce perfonnage. Cromwel accom- 
pagna le Duc de Buckingham qui alla 
au fecours de la Rochelle. Il combattit 

avec beaucoup de valeur , il revint à 

Londres , il y trouva le Parlement fort 

irrité contre le Duc de Buckingham 

fon Protecteur, dontil vit la perte d’un 
œil fort ftoïque. 

.… La paix étant faite avec la France , 

il fur centé de faire le voyage de ce 

beau 


# 








par fes Sujets. 367 
beau Royaume. Il le fit avec le Comte 
Edmond Ambafladeur d'Angleterre, 
qui fut ravi de l’avoif avec lui, & qui 
le préfenta au Cardinal de Richelieu , 
‘€ndifant à ce Miniftre: Votre Emi 
nence voit ici un des plus habiles hom- 
mes que nous ayons en Anpleterre. 
Le Cardinal lui préfenta la main à bai. 
fer, & répondit: fi fa phifionomie ne 
me trompe , ce fera un jour un grand 
homme. 1] le dédommageoïit bien des 
Préfages finiftres qu’on avoit faits de fa 
Perfonne à fon afpeét. Cromwel repli. 
qua qu’il fe croiroit un grand homme, fi 
{on Eminence daignoit l'employer. Le 
Cardinal lui fit plufeurs queftions en 
latin fur la nature & le progrès des 
Sciences en Angleterre, Cromwel en 
ui répondant, lui dir qu’elles pleu- 
toient la mort du Roi Jacques I, l&Me- 
£enas des Sçavans de ce Royaume , & 
Que depuis cette mort elles fe refroi- 
difloient: 1e Cardinal lui répliqua qu’on 
Voyoit bien à fon difcours qu’elles 
avoient la même vigueur. 

Cromwel en France s'appliqua à 
Monter à cheval , à faire des armes , & 
à voltiger. Il s’adonna auffi à l’archite- 
Eture & à la fculpture , parcequ'il avoit 
 Vintemperance & l’avidité de tout fça- 
Tome XVI 
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voir. Il appelloit cela faire plufieutsé 
: perfonnages , & ildifoit qu’un Gentil 
homme qui ne fçavoit pas joüer plu- 
fieurs rôles. n’avoit pas grand mérite. 
11 fréquentoit les gens de lettres, Mrs 
Conrarti, Godeau , qui devint Evêque, . 
Nicolas Bourbon Poëte latin , Vauge- 
las , Malleville, Ciry, & plufieurs au- 
tres. Meflieurs Conrart , Godeau qui 
‘voyoient que Cromwel étoit verfé dans 
Ja lecture des Livres facrés | jugeoient 
qu'il étoit un Ecclefaftique déguifé. 
Quoique tous les Livres fuffent de fon 
rellort , cependant ce qu’il y a de fin- 
gulier , c’eft qu’il ne put jamais goûter 
Machiavel. Ona pourtant lieu de juger 
que la trempe de fon efprit n'étoit pas 
fort differente de celle de cet Auteur. 
Il fréquenta les Miniftres de Charen- 
ron#& aflifta à leur Prédication. C’é- 
toient Dumoulin , & Derelincourt, 
jeunes & fort habiles. Ils jugerent que 
l'efprit de Cromwel ardent à foûtenir. 
fes opinions, & adroit à les colorer , 
cauferoit un jour de grands dèfordres 
dans l’Eglife d'Angleterre. | 

Un jour Dumoulin difcourant avec 
Jui fur la converfion du bon Larron, 
Cromwel qui la revoquoit en doute , 
ayant foñtenu fon opinion par des rai 
fons fpecieufes , Dumoulin qui avoit 
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Peine d’en deméler le nœud, lui dit un 
jour , ou vous ferez un grand homme 
dans l’Eglife, ou un grañd herétique 
en matiere de Religion, 

Cromwel fe reflouvint toujours de 
ces paroles & Dumoulin lorfqu'il 
le vit travailler dans la fuite à l’abo. 
lition de l’Epifcopat ; comme il re. 
gardoit en Calvinife cet Ouvrage 
comme une bonne œuvre , il dit: je 
'avois pas jugé dans fa jeuneffe fi favo- 
tablement de la bonté de fes intentions, 
Cependant ceux qui n’ont pas le ban 
deau de cette Religion fur les yeux , ne 
Voyent dans Cromwel que le modele 
accompli d’un fourbe , & l’hipocrire le 
Plus raffiné, & trouvent que toutes fes 
vertus & fes vices font noyés dans la 
fauffe image de la piété; cetre nuance 
fait perdre de vüë fes qualités les plus 
éclatantes. 

* Cromwel-égaya en France fes occu- 
Pations , car 1l rendit des foins à une 
le qui étoit niéce de la Dapel fon 
hôtefle, Après avoir joié auprès d’elle 
un rôle très-galand, ilen joüa un au… 
tre plus ferieux , puifqu’elle devint en- 
Ceinre; mais fon hipocrifie appréhen- 
dant d’être démafquée entierement, il 
fnoïüa cette intrigue , & affoupit 
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avec de l'argent cette afaire. Il retour? 
na en Angleterre , & alla à Hautington 
{a Patrie revoir fa mere, Ce fut dans cé 
tems-là qu'il compofa un petit Ouvra- 
e des traits de la politique du Cardi- 
nal de Richelieu, & de ceux de Marie 
de Medicis qui fut la victime de ce 
Miniftre. Comme il avoit enrichi cet 
Ouvrage de fes reflexions , il appelloir 
ce Traité la bafe des Maximes d'Etat 
qu'ilavoitimaginées, 
Il fongea alors au mariage; quoique 
fes vûës jufqu'ici ne l'y so pas con 
duit , & que fur la propofition que fa: 
mere lui avoir faite d’une Demoifelle 
qui avoit beaucoup de mérire , fille 
d'un Baron, mais qui avoit une dot 
fort mediocre | Cromwel lui répondit. 
en homme fage : ma mere, la naïifflan- 
ce & la beauté de cette Demoifelle fa- 
tisferont mes fens , mais n’apporterontf 
aucun avantage à ma maifon. Un hom- 
me & une femme indigens mariés en“ 
femble , fe précipitent dans l’abime dé. 
la mifere, & le ferment furleurs têresi 
il faut auparavant faire du moins u 
commencement de fortune, car c’€ 
une grande imprudence de fe mariéf 
far l’efperance de ce qu’on pourra fair? 
dans la fuite ; pour moïje n'ai gardé 
de commettre une telle faute. 
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Maïs alors il accepta le parti qu’on lui 
Propofa, c'éroit la Demoifelle Brenton, 
file d'un Chevalier Baronet , partagée 
des qualités de l’efprit & du cotps ; 
urtout d’un efpritadroït & infinuant ; 
Qualité propre à le dédommager du cô- 
té de la fortune , car elle n’avoit pour 
dot que 2000. Guinées , $00.enaïgent, 
Comprant , & le refte en meubles & 
fonds de verre. 

L'amour qui donne le plus grand 
ie au mariage , regla le mérite de ce- 
ui.là , furcout dans l'imagination de 
on amant. 

Après les premiers tranfports, fon 
efprit futen proye à bien des refle- 


.. Xlons, 





Dans ce tems-là il connut Jean Wil_ 
iams Evêque de Lincoln, Doyen & 
 Àbbé de Weftmunter, qui portoit leti- 
| frede Milord Keeper, Miniftre d'Etat, 

. dans un grand crédit auprès du Roi. IL 
ui découvrit la généalogie de fa famil- 
e , & lui fit voir qu'il defcendoit de la 
Mäifon de Williams ; & il fçur fi bien 
Sinfinuer dans l’efprirde ce Prélat, par 
Part qu’il avoit de dire ce qu'il vouloir, 
… & commeil le vouloir, qu'il y fit un 
| Brand progrès. Mais un Hiftorien fait 
 Ronneur aux charmes de la femme de 
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Cromwel , de Pamitié que l'Evêèque té- 
moigna au mari, & dit que la vivacité 
de l’efprit de cette femme, & fes ma- 
nieres engageantes , firent dans peu de 
tems bien du chemin dans le cœur du 
Prélat. 1l approuva le deffein du voya- 
. ge que Cromwel avoit formé pour aller 
en Hollande. Cet éloignement de l'é- 
poux qu’il confeilla , perfuaderoit cet- 
te idée à la malignité. Il le préfenta au 
Roi qui lui donna une Médaille de 100. 


Guinées , afin qu'il la montrât dans le : 


Pays étranger. Il vit alors le Monar- 
que fous de meïlleurs aufpices que la 
premiére fois. Il alla droit à la Haye 
où il falua le Prince d'Orange , à quiil 
préfenta des lettres de recommanda- 
tion de la part du Roi même, Le Prin- 
ce d'Orange après les avoir es, dir: 
le Roi me recommande un homme dont 
l'air ne me revient du tout point il a tou- 
te La mine d'avoir Vefprit enclin aux 
broüilleries @ aux diffenfions. Cependant 
fi Sa Majeffe Peffime ; comme elle me 
l'écrit , je veux auf} l'eflimer pour faire 
honneur à [a lettre ; en effet il lui fit 
l'honneur de le faire diner avec lui, & 
l'on remarqua qu’il le regarda prefqué 
toujours fixement , comme s’il eut vou 
lu faire fon horofcope. 
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Cromvel ré comme Volanies 
dans l’armée fous le Prince d'Orange. 
Dans ce tems-là il n'eut pas un goût 
fort vif pour la vie militaire , il fit la 
campagne , & voyagea enfuite dans la 
Hollande , & dans quelques villes voi- 
fines, Et comme il éraloit fa fçience 
dansdes converfations, on l’appelloit 
le Soldat Theologien. Il s’embarqua à 
Midelbourg pour Londres, il efuya 
une furieufe tempêre , où il devoit pé- 
tir, Jl dir que le Ciel l’avoit.réfervé 
pour une grande œuvre. Il tourna {es 
vies du côté de l’Erat Eccléfiaftique , 
féduit par l'attrait du crédit de l'Evé- 
que de Lincoln. Il avoit laiffé fa fem- 
me enceinte , elle éroit accouchée d’un 
enfant mâle qui fut nommé Richard , 
qui lui fucceda dans fa Charge de Pro- 
tecteur. L'Evêque de Lincoln avoit 
préfenté l'enfant au Baptême. Ravi par 
de nouveaux liens d’être attaché à la 
famille , & de tenir àunenfant dont ils | 
eftimoit tant la mere , il promit de l’a 
Vancer dans l'Etat Eccléfiaftique. Elle 
devint grofle une feconde fois. Enfin 
fa lignée fe borna à deux garçons & 
deux filles, À une fille près , ils ne re. 
tracerent point ni le pere ni la mere, 
Ce n'eft pasle feulexemple que la na- 
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ture ait donné dans les enfans des 
Grands-Hommes, ici l’on peut dire que. 
le Ciel:ne vouloit pas que l’ufurpation 
fut perpétuée. É 
Voilà Cromwel transformé en Ec+ 
cléfiaftique par fon ambition. Il fit fa 
cour affidument à l’Evêque de Lincoln, 
& fe plia & replia fi bien , qu’il le ga- 
gna entierement. Maïs il tiroir de 
grands fervices de fon perfonnage d’hi- 
pocrite, en le mettant à divers ufages; 
fa femme le fecondoit parfaitement 
bien. Difcours de pieté , actions de mê- 
me nature , ils sy diftinguoient tous 
deux , & donnoient à tout ce qu'ils fai- 
foient un relief qu'eux feuls pouvoient 
lui donner. Un Maçon qui travailloit 
fur un toic tomba dans la cour du Pa- 
lais de Wirehal, il fe fracafla ke corps, 
& fe fit une bleffure mortelle à la cêre. 
Cromwel ‘accourut & l’exhorta à la 
mort avec tant d'onétion , qu'il fit ver: 
æfer des larmesa ceux qui y aflifterent, 
Mais pendant qu'il afpiroit aux Digni- 
tés Eccléfiaftiques ; fon ambition le 
portoit également à l'état de la guerre … 
à laquelle il étoit également propre. Il 
ne cherchoit qu’à s'élever, & fon hipo-, 
crifie étoit toujours prêteàlefervir. 
Les Hollandois s’attachoient férieu 
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fèment à prendre l'empire de la mer. 
Le Roi mit une flote en mer pour s'op- 
pofer à ce deffein. Les féditieux firent 
efvifager l’entreprife du Roi comme 
une action qui tendoit à opprimer leur 
diberté, 11 y eut un grand nombre de 
 mécontens en Ecole & en Angleterre. 

Le Roi Jacques I , devenu Roi d'An- 
eÏeterre avoit trouvé le fecret de réra- 
blir l'Epifcopat en Ecofle dans fon prez 
mier luftre ; & de donner aux Evêques 
leur ancienne Jurifdiétion fur l'Eglife ; 
c'eft.à dire une parfaite conformité 
avec l'Eglife Anglicane. ChariesT.n'eut 
pas moins à Cœur cet ouvrage que fon 
pere. 

Les Puritains., c’eft-à-dire les francs 
Calviniftes éroient traverfés fous main ; 
en Angleterre onles.opprimoit ouver-. 
tement. 

Les Evêques d'Ecofle entreprirent 
une Lituroie difference en quelques 
points de celle de l’'Eglife Anglicane ; 
ils l'envoyerent au Roi , afin qu'il l’ap- 
prouvär, qu'il la foumit aux lumieres 
de quelques Prélats Anglicans dont l'E- 
vêque de Lincoln fur le, Chef, Crom- 
wel fe diftingua dans leurs conferences,. 
la Lirurgie fut reçuê. L'Evèque d'E- 
dimbourg {e hâta de la publier ; le Mar- 
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quis d'Hamilton, & le Comte de Robôa 
roax & Traquair qui fe rrouverent à 
l'Eglife, murmurerent, tout le mon- 
de’ fuivir leur exemple. Ces foiblés 
érincelles cauferent un grandincendie : 
les efprits échauffés s’engagerent par 
ferment à employer toutes leurs forces 
à abolir l'Epifcopar. Le Marquis d'Ha- 
milton vint en pofte à Londres deman- 
der au Roi ce grand changement. 

On propofa d'envoyer Cromwel en 
Ecoffe avec un autre Eccléfiaftique, 
parcequ’on faifoit grand fonds fur fon 
efprit fouple & pliant. Il fur même 
goûté d'Hamilton, il fur envoyé en 
pofte en Ecoffe avec le Chanoïne Sta= 
pleton. Mais toutes ces voyes d’infi… 
nuation furent inutiles auprès des Ecof- 
fois , ils ne préfenterent aucun côté par 
où ils puffent être gagnés. Ce fut alors 
qu'ils firent le fameux Convenant * 
où ils abolirent l’Epifcopat ; ils fulmi.. 
nerent des excommunications & des 
anathêmes contre les Evêques, & rous 
ceux qui foüriendroiïent leurs intetêts , 
& comme ils prévirent la vengeance 
du Roi à laquelle ils devoient s’atten- 


* Nom qu'ils donnerent à la conventien, par jas 
quelle ils confentoient à J’abolition de l'Epifcopats 
Cenom fgnifié, Aliance, 
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re, ils s'emparerent de fes revenus, 
furprirenc plufñieurs Châteaux &r For 
terelles, & en vinrent à une Rebel- 
lion ouverte en prenant les armes. Le 
Roi mit fur pied une armée où il y avoit 
plus de 3000. Gentilshommes , & 
quoique tout lui promit une viétoire fi 
gnalée, il la facrifia en fe contentant 
«de paroître fur les frontieres d'Ecofle , 
& attendant le retour des efprits, fa 
bonté fut prévoyante, ils lui envoye. 
rent leurs députés pour lui témoigner 
qu'ils s'en rapporteroient aux Commif- 
faires qu'ils Sdfréient 1 fut réfolu 
que les Ecoffois auroient huit députés à 
Berwich ; le Roi enenvoya autant de 
fon côté, & outre cela il envoya Crom- 
wel avec des ordres fecrets. On fe per. 
faada qu'il gagneroit la confiance des 
Commiffäires Ecoflois, le Traité fut 
conclu le 17. Juin avec le confente- 
ment du Roi, 

Qui ne feroir furpris de cet horrible 
contraîte : Cromwel fur quile Monar- 
que fe repole, l'objet de fa confiance, 
Cromwel fon implacable ennemi qui 
jure fa ruine , la trame , & la con- 
fomme. 

: Le Roi licentia fes troupes , ce qui 
donna lieu à Cromwel de dire au Rois 
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».Siré, je crains que les Ecofois ne roms 
» pent Votre Majelté, & ne faflent quel- 
» que Traité frauduleux pour vous obli- 
» ger à quitter les armes, & avoir le terms 
>> de faire éclore leur deffein. Cette pré- 
>» diction étant arrivée , le Roi dit à l'E- 
» vêque de Lincoln : Cromwel nous a dit : 
» la vérité, mais nous n’en avons pas cû 
» profiter, & nous nous fommes fiés > 
>» Ceux qui avoient moins d’efprit que 
3 lui. 3 

Les Ecoffois leverent bientôt le ma£ 
“que , quand ils crûrent qu’ils n’avoient 
rien à craindre; ils conferverent leurs 
Officiers de guerre | continuerent de 
les payer , & ufurperent les droits de 
la Couronne. pin, 
Le Roi croyant qu'un Parlement lui 
accorderoit liberalement des fubfides à 
caufe des mouvemens d’Ecoffe ; & par: 
ceque plufieurs Seigneurs Ecoflois 
avoient imploré le fecours du Roi de 
France, convoqua un Parlement le 13. 
Avril. La demande qu'il lui fit d’un 
gros fubfide , lui parut exhorbitante ; 
& il parut clairement qu'une grande 
intelligence animoit les deux Royaus 
mes, 
Les Ecoffois par leurs Emiffaires ani. 
mofent Le peupler contre le Roi , en 


1640, 
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*  Anfinuant quele pouvoir arbitraire qu'il 

| vouloir introduire en Ecofle , le con. 

duiroit à en introduire un pareil en 
Angleterre. e 

Ces difpofñtions où étoient ce quai 
triéme Parlemencobligerent.le Roi de 
le caler. | 

Dans ces quatre Parlemens que. le 
Roÿavoir afflemblés pour avoir de l’ar- 
gent , ils avoient marchandé avec lui, 
& n'avoient voulu lui en relâcher qu’a 
mefure qu'il fe relàcheroit lui-même 
de fes droits. 

La révolte des Ecoffois prenant: 
toujours de nouvelles forces, & le Roi 
fe trouvant dépourvû d'argent pour 
entreprendre une longue guerre ; con- + 
voqua encore’le Parlement par le con- 
{eil de l'Archevêque de Cantorbery, 
de Lincoln, & de Milord Srafford, 
Viceroi d'Irlande fen principal appui 
qu'il créa Comte. Cette convocation 
fut plufieurs mois par avance pour 
deux raifons : Premierement , afin, 

. qu’il donnt le temsau Vice Roi d’Ir- 
Jande de tenir-un Parlement dans ce. 
Royaume , & d'y-obtenirune levée de, 
troupes pourvue d'argent & des mu, 

| putiops néceflaires , ce qu’il exécuta. 
fort heurenfement , puifqu'on lui ac 


1640. 
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corda huit mille foldats, fix mille homis 
mes de pied & deux miile chevaux. 

Secondement , le Roï vouloit que 
fous l’efperance du futur Parlemenr, 
il pât crouver de l'argent à emprunter, 
fecours qu'il auroit toujours, en cas qué 
le Parlement en refufàt comme il ar 
riva. 

Cette dépendance où eft le Rioi de 
fon Parlement pour avoir de l'argent 
eft une des entraves des plus fortes où 
puifle être fon autorité , car que peut. 
il entreprendre fans ce nerf de la guer- 
re > cette idée frappe dabord tout le 
monde. 

Dans ce tems là Cromwel eut le def- 
“fein d'aller en Irlande. L'Evêque de 
Lincoln propofa au Vice” Roi de le re- 
cevoir dans fa Compagnie; ce Seigneur 
y confentir , l’admit à fa table , le gar- 
da deux mois, &#revint enfuite avec 
Jui à Londres. Etant allé voir l’'Evêque 
Williams , ce Prélar lui demanda s'il 
étoit content de Gromwel : Stafford lui. 
répondit : Monfeigneur, pour vous 
dire franchement ma penfée, re 
coufin Cromvvel ne manque point d'efprir, 
il en a alex pour les affaires du monde, 
mais un pen trop dans les chofes de laRe- 
Bigion. Il me femble même, je ne f[çais 
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fi vous yavez pris garde, qw'il 4 des 
idées un pen embroüillées [ur ce dernier 
chapitre. Je trouve qu'il y a trop d'hi- 
pocrifie dans {on fait , Ô je crains qu'il 
nepenfe le contraire de ce qw'il dit ; après 
tout [a phifionomie ne me plait point. 

Quand on rapporta ce difcours à 
Cromwel , il répondit avec fa douceur 
ordinaire: J'ai à me plaindre de mon 
mauvais deflin , qui me rend ff odieux 
dans l'efprit de ce Seigneur ; mais j'efpe- 
re que mes aëtions le feront changer de 
fentiment. 1] avoit répondu avec la mê- 
me modeftie lorfqu'on lui rapporta le 
jugement dèfavantageux qu'avoit ren 
du delui le Primat d'Irlande. Lafouve. 
raine confufion pour un hipocrite c’efk 
lorfqu'il eft dévoilé. Il voit dans un 
moment s’évanoüir le fruir de fes tra- 
vaux de plufieurs années. On a lieu de 
croire que fon efprit de vengeance qui 
ne s’eft jamais démenti l’a porté à con- 
tribuer à conduire fur léchaffaut l'in. 
fortuné Comte Stafford. Le Lecteur 
fera très-indigné en lifant qu’un home 
me qui s’eft fouvent raffafié de ce que 
la vengeance a de plus doux eft mort ” 
dans fon lit.  # 

Le Parlement s’affembla dans le jour 
qui lui fut marqué par le Roi. C'eft le 
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Parlement. fatal où le Roi & lui netré? 
vaillerent de plus en plus qu’à fe haïr 
depuis le 3. Novembre 1640. jufqu'au 
25. Août 1642. On étoit perfuadé que 
le Roi n'avoit convoqué le Parlement 
que malgré-lui. Ce qui s’étoir paflé 
dans les quatre Parlemens quis’étoienc 
tenus depuis le commencement.de fon 
Regne, les diflolutions de ces mêmes 
* Parlemensavec aigreur , faifoient mal 
augurer de celui-ci, L’Orateur Lental * 
fe prévalant de l'extrême envie que le 
Roi avoit d’avoir de l'argent , & de 
réprimer la Rebellion des. Ecoflois., 
il lui repréfenta que le Parlement avoit 
befoin d’un tems néceffaire pour mer- 
tre la derniere main à réparer tous les 
griefs que le peuple avoit fouffèrts, 
Il. demanda.au Roï qu'il. donnät pou- 
voir aux deux Chambres de demeurer 
afflemblées autant. de: tems qu’elles le 
jugeroient à propos. 
Le Roi voulant gagner le Parlement 
lui accorda fa demande, ilen pafla un 
Aéte qu'il fignaz: ainf. le Parlement 
éroit. perpétuel à fon gré au préjudice 
de l'ancien pouvoir des Rois de caffer 


” 
*/Ç’eft ainfrque s'appelle en Angleterre celui des 
Dépurés qui eft choif par les déux Chambtes pour 
Préfident du Paclements © -: L 
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le Parlement quand il leur plait 

Le Parlement abufa de la grace du 
Roi pour porter à fon autorité des coups.‘ 
mortels. 

Dans ce tems là Richard Niele Aï- 
chevêque d'Yorck mourut. L'Evêque 
de Lincoln fut mis à fa place. Le dif- 
ferend que Guillaume Laud, Arche- 
vêque de Cantorbery ; avoit avec lui 
fur la primauté d'Angleterre qu'il pré 
tendoit, fe réveilla.La Reine Elizabeth 
l'avoir affoupi en décidant que l'Ar- 
chevêque de Cantorbery qui auroit 
l'avantage garderoit le celibar , & fe 
roit par là diftingué de tous les Pré 
lats d'Angleterre : diftinétion onereufe 
© À Ja nature dans l’Archevêque de Can- 
torbery , dont il fentoit d'autant plus 
le poids, que celui d'Yorck avoit une 
belle femme entre fes bras. Chacun 
des deux Prélats tâcha à groflir le nom- 
bre de fes partifans. , 

Le premier Prélat qui voyoit que 
Cromwel éroit d’un grand fecours à 
{on concurrent le décria en le faifant 

affer pour Puritain. C'eft une fete 
de Calviniftes tous purs, leurs enne= 
_ mis diroient de Calviniftes entiere 
ment corrompus ; qui étroit extreme= 
ment odieufe. 11 fut chaîfé dela Cour 
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parcèque certe imputation n'étoit pas 
{ans fondement. Cromwel qui ne te- 
noit à l’étar Eccléfiaftique que par fon 
ambition fut fur le point de prendre 
les armes, & de fe joindre aux me- 
contens d'Ecofle. I] fe refugia dabord 
dans l'étude , & s'appliqua à lire Geor- 
ge Buchanan Ecoflois, & Thomas 
Hinfbone Anglois qui ont écrit avec 
le plus d'emportement contre l’autori. 
té des Rois, & qui ont entrepris de 
juftifier les révoltes des peuples contre 
leurs Souverains. Il nourrit fa haine 
contre le Monarque & la Monarchie , 
il encherit même fur fes propres {en 
timens , quelques vifs qu'ils fuffenc. 
Pour foulager fon reffentiment il éeri- 
vic une fatyre contre l'Archevêque de 
Cantorbery, où il attaquoit la baf. 
fefle de fa naïflance, & Papelloit Pas 
pifte, & fe déchañnoit contre la Litur- 
gie qu'il avoit compofée pour les Ecof- 
fois. I] la leur rendit fi odieufe qu'ils 
la brûlerent dans la grande place d'E- 
dimbourg, & fe déclarerent Paritains ; 
Fapologie du Prélat ne fur pas écou- 
tée. Tandis que la louange s’'émouffe 
fur la fuperficie du cœur, la faryre le 
penetre, 

+ Le Clergé fir éclater fon zele pour le 
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Roi ; vire ble à l'ordi 
il lui accorda un don gratuit de qua- 
tre Schelings par livre Sterling fur 
toutes les promotions aux benefices 
Eccléfaftiques pendant l’efpace de fix 
années. , » 

Dans ce tems-là Cromwel fe livra 
à fa haine contre ie Monarque , fous 
prérexte de defendre la liberté & les 
potes de la Nation. Il éroit mem- 

re de la Chambre Bafle, ayant re- 
pris l'épée, fa paffion étant plus libre 
& nfoins gênée dans ce nouveau Rôle. 
Sa femme infinuoit partout qué fon 
époux avoir. quitté l’état Ecclé iaftique 
par des motifs de confcience , & avoit 
mieux aimé ruiner fa fortune à la Cour. 
Comme fes guess donnoient du relief 
à l'art qu'elle avoit de parler, elle 
perfuadoit fans peine. 

La premiere chole que firent les 
membres de la Chambre Bafle , dès la 
feconde féance du Parlement, fut 
d'exclure du Confeil du Roi le Vice- 
Roi d'Irlande & l’Archevêque de Can+ 
torbery. Alors tout le monde dit que 
le Parlement avoit arraché les deux 
yeux au Roy. 

La Chambre Bale acçufa ces deux 
Seigneurs du crime de haute trahifon 
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contre la Couronne, la Nation & 
contre la Religion. Ils furent chaffés 
de la Chambre Haute & conduits pri. 
fonniers dans la Tour de Londres. 
L’Archevêque de Cantorberÿ y de- 
meuta plus de trois ans fans qu'on put. 
le convaincre, La cabale fur plus heu- 
reufe à l'égard du Comte Stafford F. 
elle pourfuivit vivement fon procès. 
Le Roi & le corps des Seigneurs qui 
virent qu'elle ne vouloir entrer dans 


aucun témperamment en-faveur de ce 


Comte, qu’il n’y avoir aucun moyen de 
les appaifer, fe virent obligés de fi- 
gner fa Senrence de condamnation. Il 
fut conduit le 30. Mai à*la place de 
Fhouverhill, où on lui trancha la té. 
té. Le Roi le regretta ameremenr ; 
& fe repentit de fon confentement 
forcé d’une injuftice crianre , & ne put 
jamais fe le pardonner à lui-même ; 
& eut l'efprit frappé que le Ciel lui 
en failoit faire pénirence. 

Cromwel enhardi par cette entre- 
prife à laquelle il avoir contribué par 


un efprit de vengeance, infinua à la 


Chambre Balle que pour faire une paix 


folide , il ne falloit laiffer au Roi d'au. 


tre puiffance,que celleque les Venitiens 
sonnoient à leur Doge qui portois urt. 
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manteau Royal pour tout attribut de 
fouveraineté. La Chambre reçût avi- 
dement l’impreffion que lui fit cer 
exemple, & l’imita dans ce Parlement. 

On abolit pour toujours les droits 
de Tonage & de Pondage , la raxe de 
* Schiomoney qui eft'une efpece de Ca- 

pitation , le Roï exigeoit ces droits-la , 
l'Acte qu’on avoit fait pour entretenir 
une Flore, & un certain nombre de 
Cavaliers fur café, & outre plufieurs 
injuflices qu'on fit pour anéantir le 
credit & l'autorité que le Roi avoit 
dans le Parlement, on l'obligea à fouf— 
crire deux Actes dont l’un excluoit de 
la Chambre Haute les Evêques, & pri- 
voit ainfi le Roi des fervices qu’ils pour 
roient lui rendre par leurs confeils 8z 
par leurs voix. Par l’autre Aéte le Roi 
renoncoit à fon ancien droit de lever 
des Soldats foit pour fa défenfe ou cel- 
le du Royaume, | 
_. C'eft ainf qu'on goûta le fentiment 

deCromwel, & qu'on prit les voyes 
qui reduifirentle Roïà la condition d 
Doge de Venile. 

Le Parlement qui vouloit agir avec 
les Ecollois leur accorda cent mille li_ 
vrés fterling "fous le titre de fecours 
fraternefMQuoique tout cela fut. pro. 
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prement l’ouvrage de la Chambre Bal- 
fe, & qu'elle ne puifle rien décidef 
fans la Chambre Haute, cependant 

arcequ'elle faifoit une efpece de vio- 
LEE à la Chambre Haute, & qu’elle 
l’entrainoit comme ün torrent, on 
mettoit l'ouvrage {ur le compte de tout 
le Parlement. 

Les Anglois & les Ecoflois s’entre- 
tenoient dans leur rebellion commune 
contre le Roi. Les premiers avoient 
déclaré la leur ouvertement, & les fe- 
conds fauvoient encore quelques ap- 
parences. 

Les Irlandois voulurent les imirer 
jugeant qu'ils rendroient leur condi- 
tion meilleure. Vainement le Roi de- 
manda à fon Parlement une armée pout 
les foumettre. Il alla en Ecoffe, où pat 
une bonté blamable, il accorda aux 
Ecoflois des prérogatives qui lui appar- 
tenoient. Les lumieres de l’efprit ne 
fufñfent pas dans l’art de gouverner, 
il faut encore de la fermeté dans le 
cœur. Cette fermeté n’eft pas ce qu'on 
appelle bravoure & intrepidité qui eft 
dans le fang , il faut qu’elle foit dans 
Je genie. Tel eft inrrepide qui eft un 
homme mou, lorfqu'il fdut conduire un 
Etat. 
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Charles ere dfencta fa vie ML. 
qu'à la derniere goûte de fon fans, & 
telâchoit fes droits à fon Parlement qui 
les lui difputoit opiniätrement. 
. Cromwel qui travailloit toujours à 
fetvir {a paflion contre le Roi fit un. 
ivre intitulé : la Samarie Angloife, 
dans lequel il peigroit le Roi & toure 
a Cour avec les couleurs les plus noi 
res, & les mettoit dans un jour qui 
leffoit tous les yeux fous la figure du 
egne d’Achab, On n’a jamais décla 
Mé avec plus de violence contre l’aus 
torité des Rois, Il fit un fecond livre où 


1 fe deguifa entierement. Il l'intirula 


le Prothée Puritain, Il traita outrageu- 
fement les deux Chambres du Parle. 
Ment , appella fectaires & perfides 
Ceux qui éroient oppofés au Roi & à 
l'Eglife Anglicane, & eut l’adrefle de 
Mertre cet ouvrage fur la tête des Par. 


fans du Roi , afin de rendre ce parti 


Plus odieux. $ 
L’Angleterre étroit divifée en qua 
tre partis. Les Royaliftes qu'on con. 
ondoit avec les Epifcopaux qui for 
Mmoient l'Eglife Anglicane , les Parle. 
Mentaires, les Puritains dont on a par. : 
€ & qui avoient l’efprit Republiquain 
& l'efprit ennemi de l’Ariftocratie, & 
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de la Royauté. Les Indépendans qui 
avoient le même efprit, mais qui {é- 
paroient leurs intérêts de ceux des Pu- 
ritains; c'eftde ce parti dont fe ran- 
gea Cromwel. Non feulement ils ne 
“pouvoient pas foufftir les Hierarchies 
des Epifcopaux, mais même les Mi- 
niftres ordinaires dans les Eglifes, IS 
difoient que chacun pouvoir exercéf 
les talens qu’il avoir reçüs de Dieu. 
Le Roi dans le peu de fejour qu'il 

fit en Ecole, avoit découvert que quel- 
ques membres de la Chambre Balle 
avoienc excité les Ecoffois à prendre 
les armes. Dès qu'il fut de retour à 
Londres, il les fit accufer de hauté 
trahifon par fon Avocat Général. Is 
fe refugierent dans leur Chambre, le 
Roi ne put jamais avoir l'autorité de 
les faire arrêter, & il ne put jamais 
appaifer les Communes. Elles s’obfti- 
nerent à demander pour farisfaétiof 
qu’on leur accordat le Commandemen! 
de la Flote , & le pouvoir de diftribuef 
les Officiers felon leur bon plaifir, & 
qu'on remit la Tour de Londres el” 
tre leurs maïns. Le Roi demeura quel 
* ques jours fans leur faire réponfe , juf” 
qu'à ce qu'il eut envoyé la Reine fa 
femme, & fon fils aîné en Hollandéi 
pe” aprés” 
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après quoi il déclara ouvertement qu'il 
ne vouloit rien faire de tout ce qu'ils 
lui demandoient , & qu’il ne leur avoir 
rien accordé que par pure contrain 
te. Cependant comme il vir que le par- 
ti du Parlement étoit plus fort que le 
fien , & qu'il feroit peu en fureté dans 
la ville de Londres’ où tous les efprits 
étoient trop porrez à exciter des {é4i- 
tions, il aima mieux fe retirer dans la 
Villg & Duché d'Yorck, où il pou 
voit mieux ménager fes intérêts avec 
le Parlement, foit par des négocia. 
tions , ou par les armes. 

- Le Parlement nous retrace l'image 
des emportemens ordinaires du penple 
Qui n'étant plus rerenu par aucun frein, 


Va d’excès en excès. 


Les Parlementaires ennemis .jurez 
des Cacholiques , qu'ils appelloiene 


Papiftes , faifoient fouvent éclater leur 


haïne, Ils reveillerent par là les Ca- 
tholiques Irlandois qui réfolurent de 


Prévenir leur malheur. Ils demande 
tent permiflion au Roide s'affembler, 


ce qu'il leur permit de faire à Kilkeni 


dans la Province de Linfter. L’Affem- 
blée fur compofée de quatre mille 
Perfonnes les plus confiderables. Là 


ils réfolurent de maflacrer les Anglois 
Tome XV I : R 
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qui s’étoient établis dans l'Ifle : il ÿ 
eut plus de treize mille Anglois de tués; 
quoiqu'ilne fut réfolu que d'égorger 
Jes Proteftans , il y eut plus de huit 
mille Catholiques qui perdirent la vie 
dans ce maflacre ; il ne fut pas pofli- 
ble de reprimer la fureur des Irlandois 
quand elle fe fut emparée de leur ef- 
prit. Rien n’eft plus dèshonorant pour 
l'humanité que ces maflacres univer- 
{els des. perfonnes qui font fansgdé- 
fenfe , cela ravale l’homme au- deffous 
des bêtes les plus feroces. 

Les Parlementaires attribuerent au 
Roi cet évenement tragique; mais ils 
n’en doivent chercher la caufe que 
dans eux-mêmes ; leur haine violente 
en alluma une pareille dans le cœur de 
leurs ennemis. 

Le Roi qui vit alors qu'il n'avoit 
d'autre reffource que la guerre, voulut 
s'emparer de la Ville de Hull qui étoit 
un grand magazin d'armes & de mu 
nitions. : 

Le Chevalier Hotham que la Cham 
bre Pafle avoit fait Gouverneur d£ 
cette Place, à la charge de lui obéif 
exclufivement au Roi, lui ferma les 
portes , & luien refufa infolemment 
l'entrée. La Nobleffe de la Provincé 
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d'Yorck, que le Roi avoit déja invitée 
à venir auprès de lui, n'eut pas plütôt 
appris l’affront qu'on venoit de faire 
au Roi , quelle le vier trouver en 
grand nombre , chaque Gentilhom- 
me menant avec lui des valets à cheval 
pour lui être d'un plus gcand fecours, 
Le Parlement ordonna des Gardes pour 
fa fûreté, & appella l'aétion du Roi 
une infulre qu’il lui avoit fait les armes 
à la main. 

Quand on a un fonds de bonté & 
d’intrepidité tout enfemble, fi l'on s'ou- 
blie envers nous, & qu'on ne nous mé- 
nage point, nous nous armons alors de 
dureté, & nous prenons le parti le plus 
violent contre de tels ennemis , com- 
me fi nôtre caractere nous y portoits 
mais aufli leur retour nous dèfarme fa- 
cilement. Tel étoit le Roi Charles, & 
tels font tous les gens bons poullez à 
bout; c'eft ce que nous verrons dans 
la fuite en plufñeurs démarches de ce 
Monarque. 

Le Parlement n'aflembla pas feule. 
mentpour {a défenfe les milices de Lon 
dres , mais il obligea les peuples dela 
campagne voifine à prendre les armes. 
Les deux partis s'étant fortifiés mutuel- 
lement , & animés à combattre l'un 

| R ij 
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contre l’autre, le Roi commença de. 
mettre le fiége devant Hull, atin de 
venger l’affront qu’on lui avoir fait. 

Les deux partis s'étant difpofés mu- 
tuellement & en même tems a fe faire 
la guerre , après avoir conçu dans le 
cœur cette rélolution, & avoir par 
leurs mefures été prêts tous les deux à 
combattre , dès qu'ils l'ont voulu exé- 
cuter; comment les Parlementaires 

ont-ils eu la témerité d’accufer le Roi 
d'avoir commencé la guerre; Ne doit- 
on pas bien plûrôt leur imputer ce cri- 
me, par les attentats qu'ils ont fait 
fur Pautorité Royale ,parun efpritde 
guerre qu’ils ont infpiré aux milices de 
Londres, & à la campagne voifine; 
par l’affront qu'ils firent au Roi de lui 
fermer les portes d'Hullt ;æous ces ac- 
tes ne font.ce pas des cômmencemens 
de guerre? Et quand dans uh cas com- 
me celui-là, un Roi fait la guerre à 
fes Sujets qui l'y obligent, ne font 
ce pas les Sujets qui l'ont toujours 
commencée , puifqu'ayant été prêts 
dès qu’ils ont étéattaqués , ces prépa- 
fatifs ne peuvent. être envifagés que 
comme des commencemens de guerre. 
On conçoit que leur devoir les éloigne 
tellement de certe entreprife, qu'ils ne 
s’y feroient pas portés fi leur réfolu- 
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tion n’époit pas prife de longue main & 
par degré. 

- Les Parlementaires nommerent pout 
énéraliflime de leur armée Ro- 
berc d'Evreux Comte d'Eflex ; pour. 
Lieutenans Généraux les Comtes de 
© Bedford, & Pembrok, dont le pre-. 
mier eut le commandement de la Ca- 
valerie , & l’autre celui de l'Infanterie ; 
& pour Amiral le Comte de Warwick 
qui avoit beaucoup d'autorité & peu 

d'experience. 
Le Comte d'Eflex ne répondit pas à 
[a réputation. Cromwel à la tête de 
douze Cavaliers des plus dérerminés 
fe jerra dans Hull à travers une grêle 
_de moufquetades , fans avoir perdu 
uv’un feul homme , il fit bien fentir 
fa préfence , il embrafa les foldats du 
feu dont il étoit plein, par fes difcours, 
& par fes actions infpira à la garnifon 
une défenfe fi vigoureufe que le Roi 
leva le fiége, il fut créé Colonel. Os 
lui fit préfent de quatre cens Guinées. 
C'eft ainfi qu'il devint Colonel tout 
d’un coup , dès qu'il commenca à faire 
Ja guerre. : 
Les grands hommes-n’ont pas be- 
foin de faire d’apprentiflages. Ée Roi 
qui vit qu’il éroit entré comme un fou, 
R iij 
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dre dans Hull, & y avoir cembatttt 
avec la même impetuofité , dit « cet 

#» homme né m'a jamais plû étant Eccle- 

» fiaflique, & maintenant qu'il eft de- 

» vénu foldat , j'en augure quelque cho- 

» [e de funefte. » 

Le Roi retiré dans Yorck, y 
tint fa Cour , il y fit venir fon grand 
Sceau que le Baron Lilethon qui en 
étoit le Garde eur la fidelité de lui ap- 
porter, ce qui allarma dabord les Par- 
lementaires à caufe du refpeét que le 
peuple a pour cette marque extérieure 
de l'autorité Souveraine., Mais Crom- 
wel effaça cette idée par fes difcours 
en reprelentant que le Parlement im- 
primoit à un nouveau Sceau la même 
vertu que le Monarque avoit im- 
primée à l’ancien. Il Aarroit tout le 
monde par l’efperance d'heureux fuc- 
cès, & de faire triompher la liberté 
commune que le Roi opprimoit , felon 

@ui. Il leva un Régiment de mille Ca- 
valiers tous gens d'élite qu’on appella 
les Freres rouges , où il ÿ avoir plu. 
fieuts Gentilshommes qui voulurent 
“apprendre le métier de la guerre fous À 
un homme tel que Ini. 

LeR oi à la rête de fon armée ayant 
déployé fes Etendarts invita fes Sujers 
à {e rendre auprès de lui, pour défen- 
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dre fa perfonne, Îles loix , la Religion 
& l'Erat *. Ses forces érant accriiss , il 
s’achemina vers Londres. Il rencontra 
un Dimanche 13. Octobre l'Armée du 
Comte d’Ellex; après un long combat 
qui fur interrompu par la nuit , le Roi 
demeura maître du champ de Bataille. 
1 prit cent douze Drapeaux, Etendarts, 
& tout le Bagage de l'Armée Ennemie, 
& entra en triomphe dans Oxford. Il y 
eut du côté du Roi dix-huit cens hom- 
mes de morts, & du côté des Parlemen- 
gaires huit mille. Le Roi s'empara de 
Briftol. & d'Excefter , &c de plufieurs 
poltes importans. 

Cromwel qui fut bleffé combattit 
comme un lyon avec fon Régiment. 
Le Comte d’Effex ayant raffemblé le 
refte de fon armée difperfée fe rendit 
promptement dans Londres , & annon- 
ça fa défaite comme une victoire , aidé 
par Cromwel dont l'éloquence facina 
les efprirs. 

Le Roi mit le fiege devant Glocef- 
ter, mais il fe relâcha tellement de 
fon ardeur, qu’il donna le tems au Com- 

# On dit que le jour qu’il fic arborer un de fes 
Etendards fur une tour da Château de Nottinghims 


ji fat renverfé par un tems orageux ; Ce qu’on re- 
garda comme un fatal préfage pour lui de cette 


guerre, .... 
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te d'Eflex de s'approcher de cetre pla. 
ce ; & de le-prefler vivement par des 
efcarmouches. Il y eut à cerendroitun 
furieux combat à Neuberoi, où le Roi 
perdit plus de quatre mille hommes , 
& le lendemain Cromwel avec deux 
mille chevaux acheva certe défaire. 
Le Roi convoqua inutilement fon 


Parlement à Oxford. Quoique les Par- 


Jementaires s'y rendiflent, ils ne vou- 


—lurenc point prendre le titre de Par 


lement, difant que cette aflemblée de- 
voit être libre , & qu’elle ne pouvoit 
l'être, tandis que le Roi auroittanc 
de troupes aux environs ; & dans ce 
tems la le Roi écrivit à la Reine fon 
époufe « Qu'il avoit convoqué un Par: 
lement d’hommes , mais qu'il n'étoit 


compofé que d'animaux fauvages , qui 
s’obftinoient à ne vouloir entendre à 


aucune raïifon, » 

Suivant mon deflein, & les bornes 
que je me fuis prefcrites , je n’entrerai 
point dans le dérail de cette guerre ; 
je ne parlerai point de toutes les places 
qui furent priles & repriles , des ex- 
ploïts qui fe firent de part & d'autre 
depuis la levée du fiége de Glocefter. 
Ce fut alors que les Anglois compri- 
rent que c’étoit un coup de partie d’en- 
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gager les Ecoflois à faire la guerre 
avec eux; ils les atterent par l'en- 
droit le plus fenfble, par l'abolition 
de l’Epifcopat ,parla promefle de con- 
damner à mort l’Archevêque de Can- 
torBéry que ceux-ci regardoient avec 
horreur ; par la promefle d'admettre 
dans le Parlement grand nombre de 
leurs Députez, & de bien payer leur 
armée. | 

Cromwel fut l’organe qui leur alla 
faire ces promefles à Edimbourg, &e 
qui fçut exciter leur paffion. 

Les Ecoflois entrerent en Angleterre 
avec une Armée de vingt mille home 
-mes , & envoyerent au Parlement. juf- 
«qu'à foixante Députés. Dabord: ils fe 
rendirent maïîcres de Berwick, d'A 
merick, & d'autres Places importan- 


tes {cituées au. delà du fleuve de Tyne: 


on vetra dans la fuire leur progrès. 
La-Reine séroit embarquée pour la 
Flandres après qu’elle fut accouchée le 


16: Juin 1644. de la Princeffe Henriette 


qui fut depuis Duchelfe d'Orléans *, 
Le Vice-Amiral Bartti je avoit of- 
dre de la pourfuivre ,. lorfqu’elle s’ern- 


* Cette Princeffe époufa Monfeur frere de Lonis 
XIV: On diloir d’elle que toutes les Dames l'ini- 
soient ,.&.qu'aucunc ne lui reflembloit. 
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arqueroit , ne pouvant l'atteindres 


déchargea fon ‘canon fur fon Yac; 
ayant deffein de le coûler à fond; mais 
le ciel fe déclara pour elle. Elle abor- 
da à Breft d’où.elle fe rendit à la Cout 


de Françe. Le Parlement à caufe de 


fa Religion la regardoit comme la 
principale caufe du malheur du Royau- 
me. La Reine avoit engagé fes pier- 
reries , fes bijoux & ceux du Roï pouf 
fecourir ce Monarque. 

L'Univerfité de Cambridge donna 
un exemple à jamais mémorable de 
l'amour que les Sujets doivent à leut 
Souverain. Elle étoit fans contredit la 
plus opulente de l'Europe, non feule- 
ment par les grands revenus de fes 
Colleges , mais encore par la grande 
quantité de préfens que les Rois lui 
avoient'fait de fiecle en fiecle à l’envi 
les uns des autres, aufli-bien que les 
Princes qui s’'étoient fait .graduer , & 
les Pairs du Royanme qui en avoient 


été les Chanceliers ; deforte qu'outre 


le nombre infini de lampes , de chande- 
liers, & de baffins de vermeil doré 
tout enrichis de pierres précieufes qu’on 
y voyoit; tout ce qui n’eft ordinaire 
ment que de cuivre dans les autres Egli- 
fes, y étoit d'argent maflif, comme 





| 
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les Lutrins , les Credences, les Buftes, 
les Quadres de Tableaux , êc autres or 
nemens..Le Corps de l'Univerfité s'é- 
tant donc affemblé, réfolut de donner 
toures ces richefles au Roi, qui en 
ayantété averti, envoya les chariots 
néceffaires pour lesapporter, & 20 
chevaux pour lui fervir d’efcorre t 
qu'à Yorck. Ainfi cette célébre Uni. 
verfité fe dépoiilia de tous fes orne. 
mens, & le Roi fe trouva pourvüû d’ar. 
gent pendant quelque tems. 

Creffy Maïître-d'Hôtel de la Reine 
Regenre de France, qu'elle envoya par 
la folliciration de la Reine d'Anglerer… 
re pour pacifer les efprits des Parle…, 
mentaires , les envenima, 

Le Comre d'Harcourt qui fut en. 
voyé Ambaffadeuraprès qu'on eût rap- 
pellé Crefly , ne travailla pas plus efh- 
cacement , foit par l'effet de la même 
politique, ou parceque les mauvaifes 
intentions des Parlementaires éroient à 
l'épreuve de ce qu'on pouvoir fare 
pour les vaincre. | 

Cromwel fit conclure dans le Parle- 
ment , que puifqu’on avoit reçu de fi 
grandsfervices des Ecoflois, & qu'on 
en avoit un fi grand befoin , il falloit 
 Aeur facrifier Guillaume Laud Arche. : 
KR vj 
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vêque de Cantorbery , fon Procès fut 
réfolu* L’Orateur des Communes lui | 
intenta deux chefs d’accufation , dont 
le premier éroit « d’avoir voulu intro- 
» duire la Religion Romaine en Angle: 
» terre ; & le fecond d’avoir entrepris de 
. tout l’ordre du Gouverne- 
» ent », Il fut amené à la préfence des 
deux Chambres. pour répondre à ces 
deux accufations. 
 Cromwel goûta à longs traits le 
plaifir de la vengeance, & il réüflir 
avec beaucoup d’adrefle à le rendre 
odieux, & à l’embarafler même quand 
il l’interrogea devant fes Juges fur la 
Priere de fa Liturgie pour le repos de 
l'ame & du corps des défunts, & ft 
comprendre que cela reveilloit l'idée 
du Purgatoire , & que cela approchoïit 
les Anglicans , des Papiftes , ainfi qu’il 
appelloic les Catholiques. Malgré la 
fubtilité qu'eût le Prélacr de dire qu’il 
ne vouloit pas infinuer que l'ame des 
Juftes fut dans un état de peine, con- 
tre le fentiment des Proteftans | mais 
qu'il manquoit un degré à fa béatitude,, 
jufqu’à fa rétinton avec fon corps. 
Le Prélat foupçonné d’être Catho- 
lique à caufe des innovations de fes cé-- 
témonies , fut condamné à avoirla tête: 
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toupée ; comme convaineu: d’avoir 
voulu: changer la Religion & le Gou- 
vernement d’Angleterre:, d'être la can- 
fe des malheurs qui depuis dixans afllis 
geoient les trois Royaumes ,. & fon 
nom fut effacé des monumens publics 
Les Seigneurs de la Chambre Hau- 
te étoienc réduits à neuf, parceque les 
autres s’étoient rangés auprès du Rois 
encore n’y en eut.il que fept qui con- 
-damnerent le Prélar à mort. f mourut 
. avec beaucoup de-conftance. Ce Juge- 
ment étoit réfolu par la pañlion , aïnf 
on ne peut. pas. dire qu'il.fut pelé .& 
examiné. a | 
Le Prince Robert avec fes troupes., 


étant allé chercher l’armée du Comte 


d'Ellex, lui livra bataille dans le Com: 
té de Devons-Hire , le mir en fuite 
après lui avoir tué plus de 4000. home 
mes , & l'ayant pourfuivi jufques dans 
la Province de Cornoüaille où il s’étoit 
retiré en dèfordre ,.ilacheva de diffis 
per fon armée. 

Ce Général infortuné ne fut pas plû- 
tôtentré dans Londres que le Parle- 
ment lui envoya demander le Brevet 
de fa Charge, fans daigner entendre fa 
juitification. Afin de rendre mépris 


pour mépris il ne daigna pas le prier 
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d'entendre fon apologie. IL mourut 
trois mois après foupçonné d’avoir été 
empoifonné ; en Turquie , il auroit eu 
un fort aufli funefte. 

Après cette défaite , plufieurs Villes 
rentrerent dans l’obéiffance du Roi, & 
fi le Roï n'eut pas confulté fabonté, & 
fut allé à Londres, il auroit mis fin à 
cette guerre. On le peut mertre au 
nombre des Généraux qui ne fcavent 
pas ufer de leur viétoire. S 

Le Parlement n'étant point abbatu, & 
travaillant à fe fortifier, parceque rien 
ne pouvoit déraciner fa haine contre ce 
Monarque, choifit pour Général E- : 
doüard de Montaigu, Comre de Man- 
chefter, Il étoit Lieutenant Général de 
l'armée | & donna la Comm'flion à 
Cromwel de punir avec la derniere du- 
reté les Univerfités de Cambridge &c 
d'Oxford de leur fidelité pour le Roi. 11 
fe préfenta dabord devant Cambridge, 
Vainement les Mapiftrats allerent au. 
devant de lui, & tâcherent de le flechir 
pat leur harangue ; il colora la ven- 
geance qu'il méditoit des intérêts de Ja 
Religion , comme ficette Ville & certe 
Univerfité s’en fuflent déclarés enne- 
mies, Il fit fervir les falles , les audi 
toires , les Eglifes , les Colleges, 
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d'Ecuries. Il fic rompre le nez & les 
oreilles des Statues du Roi & des Saints 
por les rendre ridicules. Des furplis 
des Prêtres, il en fit faire des cravates 
à fes foldats ; & la plûpart des Profef- 
feurs qui avoient témoigné le plus 
d’empreffement pour faire donner l’ar- 
genterie de l’'Univerfté au Roï , reçu- 
rent des coups de bâcondes foldats qui 
leur enleverent tout ce qu'ils avoient 
dans leurs maïfons, & lorfqu’on alloit 
fe plaindre à Cromwel , il répondoit 
que le Parlement ne demandoir le fang 
de perfonne, & qu’à l'exemple de Dieu, 
il ne vouloit point la mort des Pécheurs 
mais leur converfion. # 

Quel homme devoir être Cromwel 
pour vaincre quand fon cœur le vou- 
loit,je ne dis pas toute humanité, 
mais ce que les hommes reverent & 
confderent le plus. 

De Cambridge il alla à Oxford, où 
toute fa fureur tomba encore là #ur 
l'Univerfité, où il commit de plus gran. 
des violences qu'a Cambridgé , parce- 

Welle avoir en vénération la mémoire 
de l'Archevêque de Cantoïbery qui en 
avoit été Chancelier, & qu'on y avoit 
recité des harangues en fon honneur , 
dans lefquelles on l'avoit nommé Mar- 


400 Charles I. condamné à mort 
tyr de Dieu &de fon Roi. Commé c#'. 
Prélatl’avoirenrichie de beaucoup de 
manufcrits très-rares qu'il avoit fait 
vehir de FOrient, Cromwel fr allu- 
mer un grand feu où il les fit jetter : 
avec tousles Livres de la Bibliotheque 
de l'Univerfité, compolée de plus de 
40000. volumes , parmi lefquels il y 
avoit quantité de Livres fort eftimés 
& fort curieux.. Cependant les Soldats 
en jettant tous ces. Livres dans le feu, 
crioient comme des infenfés que c’étoit 
le Papifme qu'ils anéantifloient, 

Ce forfait dans Cromwel le rend 
Fexécration des gens. de lettres. qui 
Join de lui tenir compte de fes talens., 
jugent par-là de la noïrceur de fon ame, 
parceque plus. il’ aimoit les Sciences, 
plus il.a dû faire. de grands efforts fur 
lui-même pour faire cer horrible facri- 
fice à fa vengeance. Il fit diftribuer 
3090. Guinées au Camp volant de 
3600. hommes quiavoient fignalé leur 
fureur & la fienne.. 

Le Parlement pour récompenfer au 
gré de fa paflion cette barbarie .. le 
nomma Lieutenant Général du Comte 
de Manchefter!, à la place du Chevalier 
Walher,.qu'il fit membre de la Cham 
Bre Balle ami, de Cromwel ; ils con 
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fpiroient tous deux à leur fortune l’un 
de lautre en s’encenfant mutuelle- 
ment. 

Le Roïirrita le Parlement au fouve- 
rain degré en faifant faire le Procès au 
Comte de Manchefter, & le faifant 
condamner à mort comme coupable de 
haute trahifon. 

Ce fut dans cg tems-là qu'on tint 
._ une Conference pour faire la paix avec 

le Roi & le Parlement. On choifit la 
petire ville d’'Uxbridge dans le Comté 
de Middlefex; on convint par écrit 
que la Conference ne dureroit que 20. 
jours. À 
Les Députés dy Roi & du Parlement 
toient à peine affemblés , que Crom- 
Wel qui avoit été nommé , propofa 
d’implorer le fecours du S. Efprir. On 
le chargea de ce foin, quoiqu'il y eût 
quinze Théologiens dans l’Affemblée, 
I paroilloit en hiLde Buffle & l'épée 
au côté comme unfoldat, un collet de 
deux doigts , &.les cheveux coupés 
jufques aux oreilles, avec une petite 
Bible Angloife qu'il portoit fous fon 
bras. Il failoir fes exercices de pieté 
auffi naturellement que s’il eût été au 
tant devot qu’il étoit fouverainement 
hypocrite ; ranc étoit parfait l’art qu'il 
avoit d’imiter la vertu, 
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Les Ecoflois demanderent dans [4 
Conference l'abolition de l’Epifcopat. 
Le Roi ne voulut pas que les Evêques 
fuffent à la Conference; afin de lever 
les obftacles que ce parti apporteroit. 

Guillaume Seymour , Marquis de 
Hartford , homme d’un grand poids , 
confondit les ennemis de l'Epifcopat, 
en faifant un défi dæciter un tems o 
l'Eglife avoir été (ER éque. Cromwel 
crut trouver un temperamment en pro 
pofant de laifler vivre les Evêques & 
joûir de leurs revenus , mais de ne leu 

oint donner de fuccefleurs. C’éroit 
rte fe radoucir pour un homme 
qui avoit le levain deg Puritains. 

Les Députés du Parlement laifferent 
Jes Ecoffois dans leur opinion ; confen- 
tirent a la confervation de la Hierar- 
chie, mais vouloient'la faire achetef 
cher au Roi, car ils lui demanderent 
que dèformais les deux Chambres dif 
pren des principales Charges de 

a Mülice, du Gouvernement des Pla- 
ces & de la Tour de Londres, Quoique 
cette prétention Anéantit l'autorité 
Royale , Cromwel avec fon éloquence 
prérendoit perfuader qu’elle lui évoit 
avantageufe, 

Le Duc de Richemont Chef de la 
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_ députation du Roi rejerta la propofi- 
_ tion, & rompit la Conference. 
Le Roi malgré fa douceur naturelle, 
& l'envie qu’il avoit de faire la paix 
ne confulta plus que fon reffentiment. 
I! donna ordre au Prince Robert apres 
la fin de l’hiver de fe mettre en campa- 
gne vers le milieu d'Avril, ce qu’il exé- 
cuta, Il avoit un corps d'armée de 6000, 
fantaflins & de 4000. chevaux, bon 
nombre de volontaires , & 2000. 
Dragons. 
Le Roi Charles ayant appris que 
l’armée du Parlement dirigeoit [a mar- 
checontre celle du Prince Robert , fe 
mit avec le Prince de Galles à la rêre 
de 2 5000, hommes qu'il venoit de ra. Certains 
_ maffer des Provinces voifines , & s'alla ATPRPE PRE 
joindre au Prince Robert de trouva fucces de 





: \ cette Batail4 
dans le Comté de Warwick auprès de je équivo= 


la ville d'Edgehil, juftement dans le que 
tems que le Comte de Manchefter s’é- 
toit approché de lui avec l'armée du 
Parlement: deforte que les deux ar- 
mées n'éroient éloignées que d’une heu- ‘ 
re de chemin l'une de l’autre. L'armée 
du Roi étoit compolée de foldats plus 
aguérris & d'Officiers plus experimen 
tés : mais elle n'avoit que peu de ca. 
ons , & n'étoic pas fort bien équipée, 


- 
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parceque tous les Arfenaux du Royaus 
me étoient entre les mains du Parle- 
ment ? dont l’armée étroit à caufe de 
cela rrès-bien pourvuë de toutes chofes 
Ees Guerres Civiles font d'autant 
. plus animées que les deux partis fe 
font des raifons qu’ils ont d’être unis 
des motifs pour fehaïr, & que leur 
cœur mefure leur haine à cette union, 
les guerres jnteftines engendrent les 
plus cruels ennemis. æ 
Le Comte de Manchefter qui avoit 
ordre de faire tous fes efforts pour fe 
faifir de la perfonne du Roi, n’oublia 
rien pour en venir à bout. Il fe ft de 
part &c d'autre un carnage horrible. Le 
Roi fuivi du Prince de Galles fe trou- 
voit par tout afin d'encourager les fiens 
par fa préfence. Voilà ce qui donne 
. lieu dans le Texte Sacré de dire que la 
perfonne du Roi vaut dix mille hom- 
mes, & furtout la perfonne qui fe li 
vre au combat, Quel eft le Therfire 
qui ne devienne alors un autre homme: 
Enfin après fix heures de combat , 
Milord de Saint-Jean, fils aîné du Com- 
te de Bollonfbrock qui commandoit 
l'Infanterie des Parlementaires, & qui 
étoit un des meilleurs Commandans, 
ayant été tué d’un coup de moufquet , 
le dèfordre fe mit parmi les foldats. Le 


* 
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Comte de Caernavam , .Lieutenant 
d’un Régiment de Cavalerie du Roi , 
s'étant apperçu de cela , les chargea 
avec tant de vigueur, qu'il fit plier & 
mit en fuite tous ceux qu’il rencontra 
de ce côté-la. Manchefter & Cromwel 
furént aufli contraints de fe retirer , 
après avoir couru rifque tous deux de 
tomber entre les mains du Prince Ro- 
bert qui les pourfuivit pendant plus … 
d'un mille, à la têce d’un Réyimen 
de Dragons, & les auroit pourfuivi 
plus loin s’il n’eût voulu éviter dene 
pas trop s'éloigner du Roi. La maxime 
qui veut qu'on fafle un pont d'or à fon 
ennemi qui s'enfuit, femble être faite 
particulierement pour un Roï obligé à 
faire la guerre à fes Sujexs. Le Roi fut 
Maître du champ de bataille, & prit 
fur fes ennemis 60. Drapeaux & 1 2,Cau 
nons. Hi perdit plus de 230. Seigneurs 
& 15. Ofhciers du premier rang. La 
perte des morts fut a peu-près égale , 
mais la gloire d’avoir gagné le champ 
de bataille met une difference du tout 
au tout , puifque cette feule circonftan. 
ce change toute la face du combat , & 
engendre elle feule la victoire. . 
» Sie Roi fans balancer eut été droit 
à Wefiminfter., & de-là à Londres , il 
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finifloit la guerre , & remontoit fur fon 
trône, dont il avoit été obligé de def 
cendre. Sa bonté fut fon plus cruel en- 
nemi. Le Comte de Manchefter con- 
vint que s’ibavoit fçu ufer de fa victoi- 
re , il lui auroit demandé pardon avec 
fon armée ; mais quand il vit qu’il ne : 
prenoîit point ce parti, il envoya Crom- 

wel a Londres, afin qu’il mit en ufage 
J'art qu'il avoit de manier les efprits ; 
de les faire donner où il vouloit. 
Cromwel avec fon éloquence aifée &c 
flexible les calma & les raflura , & inf 

pira au Parlement d'envoyer demander 
la paix'au Roi. : 
Le Roi fe contenta de demander 

qu'on lui envoyât des Commiflaires. 
La Conference fe tint dans cinq jours, 

elle n'eut point de fuite , parceque 
les Parlementaires fe fortifierent en peu 
de tems , beaucoup de troupes qu'ils ra- 

mafferent ayant eu tout le (oi de fe 
remettre de leur confternation. En for- 

te que le Parlement devint plus fer 
qu'auparavant , & les féances des Con- 
ferences {e tinrent fans rien réfoudre. 

En voyant ce fruit de la bonté.du Roi, 

on ne peut s'empêcher de la regarder 
comme un grand vice. Que feroit de 

pis linfufhfance , l'inexperience d'un 
Prince ? 
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Dailleurs le grand obftacle à la paix 
fut le choix des perfonnes , que cha= 
que parti voulut exclure du pardon 
général avant que de commencer à 
négocier le paix. D'un côté les Com- 
miflaires du Roi vouloient abfolument 
en excepter les Comtes de Manche. 
ter, de Warwick & de Srafford; les 
Chevaliers Hotham, Ludlow, Hun- 
* gerford, Popham; les Etuyers Hamb- 

_ den, Fines, Strod , & Pine ; & en- 
fin Penirgton Sherif* de Londres, foû- , rs 
tenant qu'ils avoient agi avec le Roi Sexo fini 
d'une telle maniere , qu'il ne pouvoir fc ce que 
ET. °n-  Snifie Eche. 

| point les comprendre dans l’Amniftie , vin dansune 

& qu'il ne leur accorderoit jamais au- Fete 

_ Gun pardon. Le Parlement d'autre part : 

, ne vouloit point les abandonner à la 
vengeance du Roi, & demandoit au : 
contraire avec beaucoup de chaleur 
qu'on exclut du pardon général le Duc 
de Richemont , le Marquis de Neucaf.. 
tel; les Comtes de Rivers, de Coë.… 
mavam; les Vicomtes de Newmarck, 

& Falckland ; & enfin Edoïüard Hide, 
& Nicolas Secretaires du Confeil privé. 
Le Parlement, & furtout la Chambre 
Baffe , imputoït à tous ceux là les dé . 
fordres de l'Etat. Déja elle leur avoit 
fait leurs procés , & les avoit condam- 
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nés à la mort comme coupables de hau- 
te trahifon. Les deux partis également 
-obftinés ne vouloient faire grace à au- 
çun de ceux qu'ils avoient difgraciés. 
Avec-de pareilles difpofrions on avoit 
la paix à la bouche fans l'avoir dans 
le cœur. à ; 

: Les Parlementaires animés par leur 
haine, &c rétablis de leur perte, agi- 
rent comme auparavant ; on auroit dit 
qu’ils avoient gagné la Bataille, ils 
conçurent les mêmes deffeins que s'ils 
euflent remporté la viétoire, Ils for- 
merent le deffein d’aller prendre le Roi 
à Windt{or, On avertit le Monarque 
qui ne le pouvoit pas croire, 

Eneffet les Parlementaires avoient 
bien travaillé à imprimer leur probité 
dans fon cœur. Il joignit fon armée. 

Dans ce tems-là Montrofe qui avoit 
appris à connoître parfaitement l’infi- 
delire des Ecoflois , évirant de fi mau- 
vais exemples, en fuivit un tout con- 
traire, & afflemblaun corps de 3000: 
hommes , il les envoya au Roi, qui 
connoiffant fa valeur & fon experien- 
ce, luien donna encore 4000. à com- 
mander. 

. Cromwel à qui la difficulté fervoit 
d'aiguillon , forma le deffein d’affieger 
Yorck ; 
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Yorck, quoiqu'il eut formé cette en 
treprife fur l'avis qu’on lui donna que 
la ville n’éroit pas pourvuë de muni 
tions ; il ne changea pas de réfolution 
quand il apprit que l’avis étoit faux, IL. 
Yÿ eut quatre armées , deux du côté du 
‘Roïqui agirent dans cette occafion, la 
premiere commandée par le Roi, & la 
feconde par Montrofe. Du côté des 

“Parlementaires l'armée commandée 
par le Comte de Manchefter , dont 
Cromwel étoit l'ame, & qu'il ayoit ré- 
olu de faire fervir à fon élévation & à 
la ruine de ce Général. Ainfi un génie 
du premier ordre fe joüe de ceux qui 
dui font inferieurs. L'autre armée qui 
étoit celle des Ecoffois, étoit.comman- 
dé par Lefley. 1l autoir été difficile de 
décider lefquels écoient les plus furieux, 
ou les foldats, ou le Général. 

Les Parlementaires avoientun corps 
de 20000.hommes ; avec 5066, hom- 
mes que le Roi tira de la Garnifon 
d'Yorck , il rendir fes forces égales. . 
Ces quatre armées s'étant approchées, 
en vinrent à une bataille, Lefley qui 
quitta l’aîle gauche de l’armée du Par- 

‘lement , engageale premierle combar 
‘avec beaucoup de valeur, Un peu après 
la levée du Soleil le 2.tJuillet , ilchar. 

Tome X V1, S 
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gea l’aîle droite où étoit le Prince Ro 
bert. Ce Prince prévenu, dont la va- 
leur étroit toujours prête, reçut lesen- 
nemis avec beaucoup de furie , & com- 
batrir avec tant de fuccès que non feu- 
lement il tailla en piéces quelques Ba- 
taillons Ecoflois , mais qu’il contraignit 

M Je Général Lefley à s’aller joindre avec 

le refte de fes gens au corps de Bataille 
que Manchelter conduifoit ; & dès lors 
on commença de part & d'autre le 
combat lé plus fanglant qu'on eut en- 
core vû , chacun étant réfolu de faire 
fes derniers efforts. 

On étoit perfuadé de part & d’autre 
que la Bataille feroit décifive & fans 
reflource. 

Pataillede  Cromwel étant animé du démon de 
Maiñon= fon courage & de fon ambition , on 
2. Juillet  jugera avec quel courage il alla au com- 
1644 bat contre Montrofe dont il avoir ett 

le crédit de faire mettre la tête à -prix 
au Parlement. Montrofe le bleffa dan- 

" gereufement au bras d’un coup -de Pi- 

ftoler. 11 fe déroba fecretement pouf 
fe faire pancer, & laiffa le commande 
ment qu'il avoit au Major Lamberf: 
Ses foldats qui ne le-virent plus , donf 
lui feul animoit le cœur &c le bras, per 
dirent courage. | 
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Le Prince Robert & Monttofe pro. 
ficerent fi bien de ce dèfordre , qu'ils 
les enfoncerent de toute part. Lefley 
& Fairfax furent obligés de prendre la 
fuite , Manchefter fuivit cet exemple. 
Cromwel, pendant qu’on le pançoit, 
informé dexette défaire , fans attendre 
qu’on eut bandé fa playe monta à che. 
valen difant au Chirurgien, qui le prioit 
d'attendre un peu , à quoi me fert ce 
bras, fi le Parlement perd cette Batail- 
le. Ilcourut en même tems àtoute bri- 
de au combat, & ayant rencontré le 
Comte de Manchefter Généraliffime qui 
fuyoit avec plufieurs autres Officiers , 
il lui dit , vous vous méprenés Milord, 
les Malignans, c’eft ainfi qu'il def- 
gnoit le parti du Roï, ne font pas du 
côté où vous allés, pour lestrouver , il 
faut tourner tête. Manchefter piqué 
d'honneur rebrouffla chemin. La nuit 
<tant tombée , Cromwel l’employa à 
ramafler ceux qui étoient débandés en 
divers endroits, & il revint au camp 
avec les Généraux , & le plus grand 
nombre des foldats. Il alloit de rang 
en rang porter à toutes les troupes la 
même ardeur dontil étoit plein. Il en. 
endra dans chacun d’eux autant de 
“oldats comme lui, 
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Les Colonels Hurri & Kingh entre- 
tenoient des intelligences avec Crom- 
wel ; s’érant broüillés avec le Prince 
Robert , ils amenerent près de 3000 
hommes à Cromwel à la pointe du jout 
qu'ils avoient débauchés. Avec ce ren- 
fort , & lestroupes qu’il ayoit ramaf- 
fées, le combat recommença. » Coura= 
ge, mes chers freres, dit-il, à fes fol- 
dets, lacaufe de Dieu & la libertéde 
la Patrie font entre vos mains. 

Enfin après un combat fanglant de 
trois heures , la victoire refta route en- 
tiere aux Parlementaires, Le Roi s’en- 
fuit à Oxford n'ayant avec lui que 
200. de fes Gardes. Les habitans lui 
témoignerent la même fidelité qu’au 
paravant , en lui ouvrant leurs portes, 
quoiqu'ils euflent éprouvé le reffenti- 
ment de Cromwel qu’ils voyoient Vic- . 
torieux & près de leur ville. Le Prince 
Robert après avoir tenu tête aux enne- 
mis autant qu'il lui fut poffible, voyant 
plus de 8000. hommes de fon côté tail 
lés en piéces, le canon , le bagage , & 
quantité de drapeaux entre les mains 
des ennemis , il alla avec le débris de 
fes troupes du côté de la ville d'Yorck 


- dans le deffein de défendre cette Place 


pourle Roi ; mais avant que d'y arri- 
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ver , il apprit que les habitans avoient 
envoyé à Cromwel des Députés pour 
fe rendre à lui. 

Dans quelle hiftoire voit-on une con. 
duite plus merveilleufe , mieux fuivie, 
& mieux foûtenuë ? c’eft un tiflu d’ac- 
tions heroïques , je ne dis pas dans une 
journée , mais dans deux journéés con- 
fécutives. C’eft une défaite changée en 
victoire ; c’eft Cromwel multiplié dans 
les foldats & Généraux de l’armée des 
Parlementaires, C'eft un combar où 
Cromwel combat non feulement par 
fon bras , mais en ditigeant au gré de 
fa valeur les bras de l'armée. 

Le Roi n'ayant plus aucune ville 
forte en Angleterre , ni des armes pour 
s'y maintenir , prit des mefures pour fe 
rendre en Ecofle où le Marquis de: 
Montrofe lui perfuada qu'il feroit plus 
enfüreté. Pour cer effer,il y envoya de- 
vant luice Marquis , afin qu’il lui pré- 
parât une tecraire, & qu'il difpofät fes 
amis à le recevoir. 

Le partidu Roi fut deferté par fes 
meilleurs ferviteurs ; tous ces grands 
fuccès qui tournerent à l'avantage des 
Parlementaires, contribuerent princi- 
palement à la gloire & à l'avantage de 
Cromywel ; non feulement dans l’efprit 
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de tout le monde il avoit lui feul tout 
Je mérite de la victoire,mais il avoit éré 
caufe que les autres avoient vaincuavec 
lui. Tandis que tout l'honneurrejaillif- 
foit fur lui, tous les Généraux étoient 
expofés au reproche qu’on leur faifoit 
dela perte de tant de perfonnes. Cepen- 
dant le Parlement qui le redoutoit en- 
core plus qu’il ne l’aimoit, après que le 
Comte de Manchefter, qui prévit qu’on 
Jui Gteroït le Généralat s’en fut démis 
volontairement en apparence , ufa de 
toute fon adrefle pour faire préferer 
Fairfax à Ganigel qui fut confervé 


feulement Lieutenant Général de l’ar: - 


mée; mais Cromwel adoré des foldats 
avoit plus d'autorité à l’armée, 

Dailleurs l'intelligence de ces deux 
Généraux dont le flegme du dernier 
tempèroit la vivacité de l’autre, l’union 
de ces deux qualités mariées enfemble 
fe corrigeant mutuellement , fut la 
mere des grands fuccès. Ce n’eft pas 
que Cromwel n'eut beaucoup de feu 
dans l’exécution , & ce n’étoir que dans 
le Confeil qu’il avoit du flegme , & ce 
n'étoit que là qu’il devoir peut - être 
être ‘corrigé quand ce flegme prévau- 
droit trop. 

Mais on ne connut jamais mieux 
tout l'effet qu'avoient fait les impref- 
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fions du mérite de Cromwel , que lorf.… 
que le peuple ayant murmuré de ce que 
la victoire avoir coûté un fi grand nom- 
bre d'hommes qui avoient été facri- 
fiés, le Parlement ordonna que les Of- 
ficiers rendroient compte de leur con- 
duite, Cromwel fut du nombre, & 
iorfqu'il alla au Parlement pour y com- 
patoitre, il criompha en ÿ allant &c 
dans le Parlement, & dans fon retour, 
En yallanc les croupes de.concert avec 
le peuple crioient que « Cromwel étoit 
leur Pere , le Proreéteur de la vérira- 
ble Religion, & le Défenfeur de la li- 
beité commune , & qu'ils tiendroient «. 
pour ennemis tous ceux qui fe déclare- «. 
roient contre lui, ce 

Dans le Parlement bien loin de lui 
demander compte de-fa conduite , on 
lui demanda ce qu'il avoit à dire fur le 
gouvernement de l’armée. C'eft alors 
que-jamais fon éloquence ne le fervit 
mieux. Il réüffic fi bien que tous unani- 
mement lui direnc qu'il avoit rendu à 
Ja Patrie, à la Religion, aux Loix un 
fervice qui ne feroit jamais effacé du 
cœur des Anglois. 

A la porte du Parlement le peuple & 
les rroupesimpatientes qui craignoient 
qu'on ne l'honorät pas affez au gré de 
é S ilij y 
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leuramour , demandoient à tout mo. 
ment leur Liberateur. Dans le! rems. 


que l’Orateur le remercioit , il fur obli- 
gé de fortir, & dès qu'il parut, il dir à 
©. haute voix « qu’on ne lui avoit fait au 
» cun mal, tout va bien, pourfuivir.il , 
» je fuis très-content, Vive Dieu , Vive 


» la Religion, Vivela Liberté; Vive le 


» Parlement, Vive le zele & la fidelité 
» des foldats & des peuples » on le re- 
conduifit chez lui avec de grandes ac- 

* Clamations. 
Le Chevalier Gidfrige, membre de la 
Chambre Bafle dit alors : « maintenant 
» que Cromwel eft de Ja Seéte‘des Indé- 
» Pendan$, nous dépendrons tous de lui. 
Fairfax & Cromwel convinrent d'a 
git féparément afin qu'on difcernät 
mieux la gloire de leurs actions & à qui 
elles étoient propres. Je n'entrerai 
point dans le décail de tous les exploits 
de Cromwel qui prit plufeurs perires 
Villes qu'il ft paffer au fil de l'épée. 11 
défit quelques partis & eut toujours l'a- 
vantage , il'avoit toutela confiance de 
fés troupes , c’eft là le principal. C'eft 
ce que voulut exprimer un Nouvelifte 
qui publioit la Lifte des Armées & des 
Généraux qui devoient entrer en cam- 
pagne & combattre pour Loüis XIV, 
€n parlant des armées de ceux que les 
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foldats aimoient & eftimoient, il difoir, 
Armée prête à vaincre ; en parlant des 
Armées de ceux que les foldats mépri- 
foient & haïfloient , il difoit Armée 
prête a être battuë. : 

Fairfax voulut fe fignaler par le fie 
ge d'Oxford , oùle Roï s’étoit retiré 
après la malheurenfe bataille de Mai. 
ftonmoor , mais dès le troifiéme jour le 
Colonel Leyde qui en étoit Gouver- 
neur fit une fortie , où combattant en 
defefperé , il tailla en piéces à Fairfax 
plus de 2000. hommes, & mit en dé- 
route le refte de fon armée , deforte 
qu'il fe vit obligé de lever le fiege , & 
de prendre honteufement la fuite après 
avoir perdu fon bagage , fon canon , & 


plus de 400. hommes qu’on fit Prifon… 


niers, fans compter les morts. 

Le Prince Robert fe renferma dans 
Ja ville de Briftol qui eft un port confi- 
derable , bien muni , bien fortifié , où 
il avoit fair conftruire un Fort dès qu'il 
Jeut prife. On atrendoit de Jui une dé. 
fenfe vigoureufe , fi la place étroit af. 
fiegée , cependant Fairfax la prit en 
moins de 15. jours, aufli la valeur 
du Prince Robert fut-elle foupçonnée, 
Dira-ton que la valeur eft journaliere ? 
J'aimerois mieux attribuer à une caufé 

SV 
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réelle une action où elle fe feroit dé- 
mentie, un homme brave ne devient 
jamais lâche. 

Cromwel qui n'étoit point content 
du caractere de fes garçons ayant une 
fille fpirituelle, & dont les agrémens 
effaçoient celles qui étoient plus belles 
qu’elle , fonda fur un gendre, fes efpe- 
rances. Ilen trouva un dans Ireton fait 
exprès pour lui. Quoiqu'il fut d’une 
baffe naïflance ilavoit les qualités que 
Cromwel vouloit , beaucoup de fou- 
pleffe dans l’efprit, & beaucoup d’in- 
trepidité dans le cœur. 

Cromwel alors fe laifla prendre par 
les charmes de la femme du Major 
Lambert nommée Akata. 11 fembloit 
qu'un homme dans qui l'ambition 
étoit la paflion dominante ne dut ja- 
mais être amoureux; mais voici Com- 
ment cette pañlion s’alluma : la fem? 
me du Milord Lambert voyoit aflidu- 
ment la femme de Cromwel qui goû- 
toit fort ce commerce , parcequ'elle 
fongeoit à mettre dans fes intérêts le 
Major; Akata ayant occafion de voit 
Cromwel fit dans fon cœur en lui Hi- 
yrant le fien adroitement une impref- 
fon vive, Mais cette pañfion ne nuifoit 
point aux intérêts de l'ambition de 
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Cromwel, & ne l’obligeoit point à dé- 
rober à fon devoir le tems qu'il lui 
_ confacroit. La femme de Cromwel,.. 
quoiqu’elle l’aimât , ne témoigna point 
de jaloufe. Les femmes, difoir-elle à 
fa femme de chambre , ne doivent 
point gêner leur mari. Quand ils font 
tels que Cromwel , ils reviennent tou- 
jours à elles. Dailleurs quand elles 
font fi fcrupuleufes , elles ne font ja- 
mais fortune. On peut dire que celles 
qui laïffent la liberté à leur mari, enten- 
dent les intérêts de laleur, & veulent : 
que leur complaifance en rende une 
pareille. C’étoit le deffein de la femme 
de Cromwel. 

Le Major ayant voulu conduire fa 
femme à l’armée, Cromwel fit don. 
ner un ordre par le Parlement , parle. 
quel il éroit défendu aux maris qui 
avoient des Charges à l’armée d'y 
mener leurs femmes. On parla d’une 
groffeile de la femme de Lambert que 
les médifans firent valoir, & qui alla 
ma dabordle Major qui fit mine d'é- 
clater, mais on lui ferma la bouche 
par une loi d'Angleterre bien pofrive 
qui porte que quand une femme devient 
groffe en l’abfence de fon mari, il faur 
qu’il reconnoifle l'enfant, RARE qu'il 

Y} 
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ne foit point forti pendant ce cems [à 
des quatre mers & des Ifles Britaniques. 
Si c’eft un premier fils ; il héritera de 
{on bien. On ne peut trop loüer le Lé+- 
giflateur qui a prévenu le dèfordre d'u- 
ne famille. Le Major Lambert mieux 
confeillé , fa femme érant accouchée 
d’une fille, pria Cromwel d’être le par- 
rain, Cromwel plein de reconnoiffance 
le fit nommer Colonel , il y eut entre 
eux une étroite liaifon. Henry Rick 
Comte de Holland , qui avoit toutes 
les qualités brillantes que les femmes 
aiment. dans un homme, eut bientôt 
trouvé le fecret de fe faire aimer d’A- 
! Kata, qui étant plus ambitieufe qu’a- 
moureule, n'eut pas de peine à facri- 
ifier Cromwel , en fauvant toutes les 
apparences. Ce Comte ayant paflé dans 
le parti du Roi, on publia qu'il feignoit 
d'aimer la femme de Lambert avec qui 
il avoit commerce par politique, afin 
par cette voye de fçavoir les fecrers 
des Parlementaires. 

En effetil fçut par ce moyen le fe- 
cret du deflein du fiége de Colchefter 
que les Parlementaires formoient , & 
il en avertit le Roi. | : 

Ce ne feroit pas la premiere fois que 
les grands ral font laiflés tram 


L 
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hir par leur amour, & d l’'ambi. 
tion qui les devore, fert [és intérêts de 
l'amour , rien ne prouve mieux la for- 
ce de cette pañlion. Ici Cromwel ne 
jugeoit pas faire ce perfonnage, il s'en 
douta quand il vit que le Roi failoit 
travailler aux fortifications de Colchef- 
ter, & y envoya beaucoup de muni- 
tions. L'infidelité d’une femme de 
chambre de la Lambert revela à Crom- 
wel celle qu’on lui faifoit , alors il chan- 
ea de batterie ,il frà Akata de fauf- 
Les confidences , qui furent funeftes au 
parti du Roï à quielle les apprenoit. 
C'eft ainfi que Cromvwel vengea fon 
ambition de fon amour , & qu'il 
ft voir qu'un homme tel que lui eft 
maître de fes paflions. fai crû que 
je devois raconter en peu de mots fes 
intrigues , parcequ'on les envifage 
comme des endroits intereffans d’une 
hiftoire, & qu'ils fervent à montrer 

le fort & le foible de Cromwel. 

Le fiége de Colchefter quoique dé- 
couvert. fut entrepris , & la Place fut 
défenduë avec une ardeur égale de part 
& d'autre. Les femmes dans la Place 
fe fignalerent , en travaillant à répa- 
rer lesbreches, & en montant la gar- 
de avec leur mari, Le courage elt une 
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vertu Si a accordé fouverf 
à ce fexe Malgré fa foiblefle , & plu- 
fieurs exemples pareils embelliffent 
nôtre hiftoire. 
… Fairfax laffé de la longueur du fiége 


de Colchefter fe fervit d’un arrifice. 


pour épouvanter Capel le Comman- 
dant : mais il ne reüffic pas. 11 envoya 
prendre à Londres fon fils-qui avoit 
17. Ans tout au plus, qui étoit un 
jeune homme accompli, Il voulut vai- 
nement l’engager à perfuader fon pere 
de rendre la place quoiqu'il eut mena- 
cé de le faire mourirs’il n’en venoit pas 
à bout. Fairfax demanda une conferen- 
ce avec Capel qui fe rendit avec qua- 
tre Officiers auprès d’une barriere de 
l'autre côté de laquelle parut Fairfax 
qui donna à Capel le fpectacle de fon 
fils nud jufqu'à la ceinture , garotté 
comme un criminel, tenu par quatre 
foldats dont deux avoient chacun à la 
main un poignard prêt à le percer , & 
les deux autres lui tenoient chacun un 
piftolet dans l’Eftomach. On déclare 
en même tems à Capel que s'il n'ac- 
ceptoit pas la capitulation honorable 
qu'on lui offroit , il verroit périr fon 
fils, Capel ne fe laiffa point ébranler , 
il dit feulement à fon fils jufqu’à trois 


LE 
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fois : fouvenez-vous de ce que vous de- 
vez à Dieu & au Roi; il tourna le dos” 
à Fairfax, & rentra dans la Ville. Le 
_ facrifice du fils ne fut pas plus réel que 

celui d'Ifaac , Fairfax le renvoya à 
Londres. 
Le Duc d'Hamilthon partit d’Ecoffe 

pour venir au fecours de Colchefter. 

Son armée qui groflit dans fa marche 

fur de onze mille hommes, mais Crom 

wel qui alla audevant l’atteignit dans 

le Comté de Lancaftre , &"l'atraqua 

avec cette impetuofté qu'un Hiforien ais home. 
appelle plus qu’humaine, & il défit en. ns florus. 
tierement ces troupes. Le Duc d'Ha- 
milthon fut fait prifonnier ; il ne vou. 

ut pas fe rendre à Cromwel mais au 

Baron Grofby. Cromwel fçut bien fe 
vanger, il fit dix-huit cens prifonniers , 

ilne perdit que treize cens hommes , x 
tandis qu'il y eut plus de cinq mille 
morts du côté du Duc d'Hamilrhon. 

Qu'un homme ambitieux dans les 

premiers momens d’une telle victoire , 
Æeroit un grand homme s'il pouvoit 

n'être pas hors de lui-même ; renté de 

fe regarder comme un demi Dieu, ou 
comme une ame privilégiée qui n'efk 

pas de la trempe desautres, il fe regar… 

de du moins comme un ami de la Di, 

vinité. 
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… Colchefter après cela fe rendit fur 
le champ. À la perfuafon de Crom— 
wel l'on fit grace à la Ville*&c à la Gar.. 
nifon , à la referve de deux ennemis 
jurés d'Ireton, le Baron de Lukas ; 64 
du Colonel de l'Ifle. La vengeance 
d’un ennemi eft une Paflion dont on a 
l'art de fe déguifer route la baflefe. 
Fairfax & Cromwel extremement ja- 
loux l’un de l’autre, ne laifloient pas 
de s'aider mutuellefhent; & par une no- 
ble émulation travailloient à qui agi 
toit le mieux, ils firent de grands pro- 
grès à l’envi dans la campagne de 164$. 
& allerent enfuite à Londres dans le 
quartier d’hiver. . 
Le grand coup de la politique de 
Cromwel fur l'ufage qu'il fir de l’armée 
pour établir fon autorité fur les ruines 
Quand Pau: de l'autorité de Fairfax & du Parle_ 
Pr fone fent. Il tenoit Ventre fes mains les 
veraine eft sitsge 
entre les CŒurs des troupes, & en pouvoit dif. 
pains de pofer comme il vouloit , afin de les 
armée, on.!,, . \ À F TARA 7 
Pappelle Na. diriger àfon gré, Il infpira à l'armée 
Me CAS A  Proctrés pour chaque 
Régiment qui foûtiendroit fes intérêts 
dans le Confeil de guerre, & dans tou- 
tes les occafons. Ces Procureurs qu'on 
nomma Agitateurs devoient être autant 
de refforts qu'il feroit joïier pour exé- 
Cuter fes deffeins, 
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: L'armée avoit deux grandes préren. 
tions qui la broüilloient avec le Par- 


lement. Premierement ; elle préten- 


doit que toutes les conteftations de 
quelque genre qu’elles fuffent qui la 
regardoient , ne fuffent jugées qu’au 
Confeil de guerre. Le Parlement pré- 
tendoit avoir droit de les juger. Secon- 
dement, l’armée prérendoit que la qua- 
lité d'Officiers dans les troupes n’étoit 
pas incompatible avec celle de membre 
de la Chambre Bafle. Le Parlement 
foûtenoit le contraire conformément 
aux anciennes loix. 

Pour comprendre comment Crom- 
wel fe prévalut de tous ces avantages, 
&fçut en cheminant par degré porter 
fon autorité au comble par cette voye, 


. il fuffic de dire qu’il fçuc tantôt impri- 


mer de la crainte au Parlement , tan- 
tôt lui infpirer de la confiance & de 
l'eftime par fes grands talens ; toujours 
fe faire adorer des foldats, & avoir le 
fecret de fe faire envifager de tous 
comme protecteur de leur liberté & le 
défenfeur des loix. Jufques là même 


qu'on étoit perfuadé dans le fond de : 


l'ame que lui feul étoit l'unique mobi- 
Je du grand ouvrage qu’il entreprenoit, 
$& quand par un coup du fort fes def. 
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feins échoüoient , que lui feul pouvôir 


les réparer. 

Fairfax allarmé du choix des Agita. 
teurs par lefquels Cromwel atciroit à 
lui tonte l'autorité & le gouvernement 
de l'armée, fe préfenta au Parlement 


à qui il offrit la démiffion de fa Char. 
ge en lui remettant fes Patentes, Mais 


le Parlement ne l'accepta poinr, & 
lui donna des grandes re l'ex 
horta à remplir toujours fa Charge: Le 


Parlement vit alors le bur que Crom-. 


wel fe propoloit, & il balança entre 
la raifon de conferver & de menaget 
un tel homme qui leur étoit fi néceflai- 
re , & dont les reffources leur étoiene 
abfolument néceffaires, & laraifon qui 
leur donnoïit lieu de craindre. qu'il ne 
fit évanoüir-toute leur autorité, 

Cromwel voulant gagner le Parle+ 
ment, vint tout feul avec fon gendre 
lui demander audience, il parla le lens 
demain aux deux Chambres affemblées, 
& miten œuvre toutes les raifons qui 
pouvoient lui perfuader que la droitu- 
re étoit l'ame de fes intentions. Il leur 
parla du refpett qu'il avoit pour leur 
Compagnie , de leur union indifpen- 
fable avec l’armée , de la néceflité de 
réunir leurs intérêts, qui devoient être 


A 
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infeparables pour entretenir l’harmo. 
nie entre les trois corps , le Parlement, 


l'armée & le peuple; de forte que le 


Parlement qui commande puifle fe fai- 
re également obéïr par la crainte & l'a- 
mour qu’il infpire , & que fon autorité 
fur les peuples foit inebranlable par 
la force qu'il manie, 

. Atravers ce fpeétacle qui impole ; 
c'eft Cromwel lui-même, qui par des 
reflorts fecrets conduifant l'armée, sé 
levoit infenfiblement au rang de mañ- 
tre du peuple & du Parlement; & 
parceque la Religion étoit fon grand 
inftrament, & fon hipocrifie, & l’art 
qu’il avoit de la lieravec la politique, 
il fit en même tems faire au Parlement 
des reglemens fur l'Euchariftie & le 
Baptême. 

Enun feul mois il gagna une batail- 
le , prit une Ville, changea la face de 
l'armée en fe l’attachant par les liens 
les plus forts , gagna le Parlement par 
fon éloquence , & fit fervir jufqu'à fon 
amour à fon ambition. 

_ Le Roi dansce rems-là qui vit fon 
autorité fur le penchant de fa ruine, 
écrivit aux principaux Officiers de l’ar- 
mée. Voici ce que la lettre contenoit 
en fubftance : 
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« Que le Roi prenoit Dieu à Témoin 
» qu'il étoit innocent de tous lés aux 
» qui affligeoient alors la Nation, & 
» que l'amour qu'il avoit pour fon peu 
»” ple lui feroit toujours PRES une 
» paix fincere à rous les fuccès que la 
» juftice de fa caufe lui pouvoit faire ef- 
22 péerer. 32 

On envoya la lettre âu Parlement 
où elle fut ouverte, & l’on ne fit au- 
cune réponfe au Roi, Cependant le 
Parlement fe relâächa de toute fa Juri- 
diction Civile & Criminelle en dernier 
teflort fur l’armée en faveur du con- 
feil de guerre; infifta feulément fur 
l'incompatibilité des fonéions mili- 
taires & de la difpenfation des loix & 
de la juftice dans le Parlement, & ci- 
ta le grand exemple de Cromwel qui 
s'étoit conformé en cela aux loix an- 
ciennes. Ainfi l’armée & le Parlement 
furent unis. 

Cromwel qui avoit promis au Parle. 
ment de faire un coup de la derniere 
importance; dès que le tems de fe mer- 
tré en campagne fut venu, réfolut d’al- 
ler enlever le Roi dans fon quartier , 
& de défaire l’armée du: Roi qui s’a- 

‘vançoit du côté de Northampton; & 
pour continuer de faire fervir {on 
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amour à fes deffeins , il dit à la fem. 


me de Lambert qu'il iroit en Ecofle 
faire la guerre à Montrofe. Elle l’écri- 
vit au Comte deMolland , ce qui fit 
prendre de faufles mefures au Roi. 
Cromwel ne prit avec lui que de la 
Cavalerie, & deux piéces de CamMmpPan 
gne afin de faire plus de diligence. Ire- 
ron, & Joyce Agitateurs feuls avoient 
le fecrer de la marche. Après avoir 
marché deux jours il arriverent à crois 
lieux de Naefbi où étoit campé le Roi, 
Cromwel ayant réfolu que Joyceiroit 
enlever le Roi, tandis qu'il fondroit 
fur l'armée du Prince Robert qui avoit 
cinq mille Fantaffins & trois mille che- 
vaux, & l’empêcheroit' par là de fe 
courir fa Majefté. Joyce eut bientôt 
enfoncé le bourg de Naefbi, Déja il 


\ 


étoit à l'appartement du Roi avec. 


cinquante homme auffi déterminés que 
lui. Legde qui commandoit la garde 
du Roi, le même qui avoit fait lever 
le fiége d'Oxford à Fairfax , alloit 
être accablé par le nombre, lorfqu’on 
vit la Chambre du Roi toute en feu. 
La flame fortoit par les fenêtres , & 
l'embrafement. étoic furtout au degré 
par où il falloit monter, C’étoit l’ou- 
vrage de Barleton valet de chambre 
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du Roi qui voulut fauver fon Prin- 
ce lorfqu'il le vit en danger d’être 
pris, ce qui lui raie en°cffet car 0e 
pendant que les Pañlëmentaires éroient 
arrêtés d’un côté par le feu, & em- 
baraflés de l’autre par Legde , au- 
quel les habitans de Naefbi s’éroient 
joints , Charles s'étant déguifé fortit 
par une petite porte du côté du jardin 
où le Comte de Holland lattendoit 
avec des chevaux qui le menerent ce 
jour là même à Oxford. 

Bataille de Cependant Cromwel avoit attaqué 

Nacsbi du avec fon impetuofité ordinaire l’armée 

CPU du Roi, & avoit mis hors de combat 
les deux Princes Palatins , Robert, & 
Maurice, qui commandoient ; & fe 
prévalant de cer avantage, il mit leurs 
troupes en déroute , prit l'Equipage & 
Je Canon. 111 ne fe fauva que dix-huit 
cens hommes, Cromwel n’en perdit que 
quatre cens. Cette journée fatale fut 
le dernier coup funefte qui abbatit le 
parti du Roi. Le démon de Cromwel 
couronna l'œuvre ; on prit la caffetre 
du Roi , pleine de fes plus précieux 
papiers. On eut l’indignité de s’occu- 
per pendant deux jours à les lire en 
plein Parlement. Que ne diroit-on pas 
de cette action fi elle n’avoit été effa- 
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cée par les attentats les plus noirs > Le 
Roï fe vic non feulement abandonné de 
Ceux que leur devoir attachoir à lui,mais 
de ceux qu'il avoir comblé de bienfairs, 
& qu'il avoit élevé au faîte de la for. 
tune. Tel fur Williams , Archevêque 
d'Yorck, qui non feulemenc refu(a de, 
donner une retraite au Prince de Gal- 
des dans!fon'Chäâteau de Pwrin |; mais 
€n donna avis à Cromwel qui yenvoya 
«Une Garnifon : on ne devoir pas moins 
attendre d’un Prélat qui avoit les qua 
lités d’un homme de Cour. Les mal. 
heurs du Roi fe fuivoient à la file , car 
LeColonel Aftley qui lui amenoir 4000. 
fanrafins & 2000. chevaux du Comté 
de Worchefter fut défait entierement 
Par le Colonel Harriffon ; il étoit fupe. 
Tieur , mais il combattit dans l’afcen. 
“dant dela mauvaife fortune du Roi, 
Au milieu de tant de déplaifirs, ce 
Monarque eut la confolation de faire 
embarquer le Prince de Galles {on fils 
fur un Vaiffeau François qui le con- 
duifit beureufement en France. 

Le Roi érant arrivé à Oxford ne 
joüit pas long-rems du plaifir de fe croi. 


teen füreté, par l’allarme que lui cau- 


fa la défaire d'Aftley. Il apprit que le 


‘Colonel Ledge avoit tué de fa main 


1645. 
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Joyce, un des plus cruels ennemis du 
parti Royal, & qu’il lui dévoit fon fa. 
lut, parceque Ledge par fa valeur avoir 
prolongé le combar. La crainte du 
Monarque redoubla quand il fçut que 
le Général Fairfax avoit réfolu d’affie_ 
.ger Oxford. Dans cette fituation dé 
plorable , il prit le parti de fe jetter 
entre les mains des Ecoflois. Ilenvoya 
un Gentilhomme nommé Afburnham 
auquel il avoit beaucoup de confiance, 
pour propofer fon deffein à Lefley, 
Général des Ecoflois, qui après avoir 
afflemblé le Confeil de guerre, tous 
ceux quile compofoient reconnurent 
que la confiance du Roi étoit.glorieufe 
à la Nation, Ils réfolurent tous unani- 
mement de le recevoir , & de l’aflurer 
de leur fidélité & de leur refpe& , &de 
ne rien oublier pour adoucir foninfor. 
tune. 
: Ce Prince fe prépara aufitôt à fortir 
d'Oxford, & pour le faire avec plus de 


pe 


fûreté, il prit un habit fort fimple, &!. 


fe couvrit d’un Bonnet à l’Angloife qui 
lui cachoit une partie du vifage , fui- 
vant Afburnham à cheval, commes’il 
eur été fon Valer de Chambre. Cela fe 
pafla dans le mois de Juin. Le Roi ar 
+iva en cet équipage au Camp des Ecof- 

fois ; 
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“Lois; & s'étant arrêté au village de Sout. 


:wal, Lefley l'y vint trouver avec les 
principaux Officiers de l’armée. Il fe 
Jetta a genoux devant lui, & ayant tiré 
fon épée , il la prit par la pointe , &la 
“remit entre les mains oi qui la lui. 
-rendit aufli-tôt en difañt : Je me confie . 
‘a la fidelité de votre Nation > Ÿ 4 votre. 
“épée. Les autres Officiers lui rendirenr 

le même hommage , & tous étant mon 

tés à cheval , le conduifirent en triom- 
phe à Neucaftel, afin qu'il fut logé plus 
commodément, Le Gouverneur de cet- 

-te Place ayant fçu qu’il venoit , alla au- 

devant de lui avec un grand cortege ; 

‘lui préfenta les clefs de la Ville , lui 

:ceda fa Maïfon, & en prit une autre 

Pour lui tout auprès. Enfin il n’y eut 
aucune efpece d'honneur qu’on ne lui 

‘rendit, | | 

Qui n'eut crû que de fi belles appa- 
rences annonçoient les cœurs les plus 
 fideles> Elles flatterent le Roi. Fairfax 

‘afliega Oxford le même jour que le Roi 

“en fortit. Il prit cette Ville qui n'avoir 
point de reflource en dix jours. I] y 
trouva l'épée du Roi , les Sceaux de 
la Juftice. 

Suivant la Capitulation « on accor- « 

- da en premier lieu une amniftie géné- ce 

Tome XV 1, 
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» sale aux habitans , fous le nom defquels 
» les Ecoliers devoient être compris après 
» qu'ils auroient tous prêté ferment de 
” Aeliré au Parlement. En fecond lieu 
» que les deux Princes Palarins , Neveux 
» du Roi qui s'éfbienc retirés dans la Pla- 
» ce ,après la bataille de Naefbi, forti- 
# voient des trois Royaumes d’Angleter- 
»re, d'Ecofle , & d'Irlande , auflitôt 
#» qu'ils feroient guéris de leurs bleffures, 
» Entroifiéme lieu, que les foldats de 
» la Garnifon feroient difperfés dans les 
»troupes Parlementaires , felon qu'il 
# plairoir au Général; & que les Ofi- 


» ciers & les Seigneurs qui fe trouve- . 


»-xoient dans la Ville, feroient menés à 
»Londres pour y recevoir des deux 
» Chambres, telle grace , ou vel châti- 
# ment qu’elles trouveroient à propos. 
Cromwel voulut qu'on ajoûtit ce 
. dernier article , afin que fi par hazard 
“on venoir à tronver dans la Place le 
Comte de Holland qui pouvoit s'y 
être caché, on le mic entre les mains 
du Parlement , & qu’il pût enfuite le 
faire condamner à mort. Mais ce Com- 
ce éroit forti de la Ville avec le Duc 
de Buckingham. Cromwel n'a jamais 
méprifé fa vengeance, que Jorfqu’il a 
crû que le mépris éroit néceflaire à fa 
fûreté. 
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Les Anglois firent une proclamation 
par laquelle ils firent pafler la retraite 
du Roi pour une abdication à la Cou- 
sonne. C'étoit la plus haute de toutes 
les injuftices par laquelle on voyoit 
clairement quils failoient violence à 
leur propre fentimene. 

Suivant l'avis de Cromwel, le Roi fut 
déclaré à fon de Trompe dans Londres 
déchu de tous les droits qu'il pouvoit 
avoir au Trône d'Angleterre, & peu de 
tems après on publia une autre Ordon- 
nance pour l'abolition de la Royauté, 
avec ordre d'effacer Le nom du Roi de 
touslesmonumens publics, d'abatrre fes 
Sratuës , & d’ôter fes armes de rous les 
endroits où elles fe trouvoient, ce qui 
fut auffi-tôt exécuté. Deforte que 
comme il y avoit une Statuë de cet in 
fortuné Prince avec celles des autres 
Rois d'Angleterre , dans la Maifon 
qu'on nomme le Change, ou autre 
ment la Bourfe, le Parlement envoya 
deux députés pour la faire abattre, & 
après qu’elle eut été renverfée, on mit 
en la place unelnfcription latine , done 
voici le fens, « Charles le dernier des « 
Rois , & le premier Tyran , forrit de « 
l'Angleterre j’an du {alut 1645. & le « 
premier de la libertérenduë à toute Ja « 
Nation, » Tij 
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C'eftainfi que Cromwel fe prépatoit 
par de grands atrentats à y mettre le 
comble, & qu’il vouloit accoutumer 
la Nation à méprifer le Roi , & lesen- 
durcit dans ce mépris. | 
On peut dire que malgré tous les 
honneurs que les Ecoffois luirendoient, 
qui le fervoient à genoux, ils avoient 
les mêmes fentimens dans le cœur , & 
qu’ils joüioient la comédie : ce Prince 
étoit extrêmement refferré. Montrofe 
que le Roi avoit déclaré fon Généralif. 
fime en Ecoffe , y avoit un parti puif- 
fant. Après avoir défait le Comte d'Ar- 
gile qui éroit le Chef des Rebelles , il 
gagna quatre Batailles qui furent celles 
de Perth , d'Alberdin , d’Alderne & 
d'Aford ; prit les villes de Glafcou , de 
Saint André, de Dunfreis, & de Dun- 
dée : remit fous l’obéïffance de Charles 
Ja Province d’Athole & le Comté de 
Fife , & reçut au nom du Roi le {er- 
ment de fidelicé des principaux Sei- 
gneurs du Royaume , qui le vinrent 
trouver après avoir abandonné le parti 
du Parlement. : 

Le Parlement d'Ecofle demanda au 
Roi qu’il ordonnàt à Montrofe de dèf- 
armer, & de rendre les Places qu'il 
avoit prifes. Le Général Lefle y prefla 
fortement ce Monarque, il s’en défen- 
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dit quelque tems, mais il ne put pas 
réfilter long-tems à des prieres qui te. 
noient lieu d’une efpece de violence. 
Îl envoya l'ordre à Montrofe qu'on lui 
démandoir, Ce Mylord pour fçavoir 
hettement fa réfolution, lui envoya 
des Députés qui furent obligés de lui 
Parler en public, parcequ'ils ne purent 
jamais obterir de lui parler en parti. 
culier, | 

Le Roiavec toutes les marques d’une 
parfaite contrainte réïtera l’ordre qu'il 
avoit donné; il fut même obligé de ré: 
crire une feconde Lettre très- formelle 
à Montrofe, les Députés fe retirerent : 
Milord Montrofe ayant affemblé fon 
Confeil, le Marquis de Huntlei qui 
fortoit de l'illuftre famille des Gour. 
don , fut d'avis que le Roi n'étant pas 
libre, qu'il ne faloit point regarder 
cet ordre qu'il donnoit comme étant 
l'ouvrage de fa volonté, & qu'on de_ 
Voit continuer la guerre , tout le mon. 
de fur de fon fentiment , à la réferve de 

ontrofe quidit, que ce n'étoit pas à 
eux à décider file Roi agifloit de gré 
Où de force, & qu'il faloit obéir au 

oi. 

J'aime mieux croire , quoiqu'en di- 
{nt les Hiftoriens , que Montrofe 
T üj 

















438 Charles 1. condamné à mort 
avoit lieu de craindre de fuccomber ;; 


& de. perdre toute fa gloire avec la 


vie, les Anglois fe réüniflant avec les 
Ecoflois, & qu'il céda par cete rai- 
fon. Je ne lui ferai pas l'injuftice de 
croire qu'il penfat que fa confcience 
l’engageat d’obéir au Roi, qui n'étoit 
pas libre. S'il eut confulté le moindre 
Cafuilte là-deflus, il auroit levé fes fcru- 
pules s’il en avoit. Tout le parti voyant 
qu'onne vouloit lui accorder aucune 
condition avantageufe ,îlne s'attache 
qu’à demander qu’on lui laiffar la liber- 
té & la vie, & qu’on le laiffat joüirdes 
biens qui lui reftoient. 

Montrofe alla fervir Empereur, & 
il acquir beaucoup de gloire comme 
Général ; ainf le Roi fe vitentierement 

_ dépotillé , grace à fon génie dépourvu 
de fermeté. Il fentit d'autant plus vive 
ment fon inforrune, que fon efprit qui 
ne laifloit pas d'être éclairé la lui faifoic 
connoître dans toute fon étendué,. 

Le Parti du Roi étant entierement 
diipé après le départ du Marquis de 
Montrofe , le Parlement joüit de route 
fon autorité. Il délibera ce qu'on feroit 
de la perfonne du Roi. De le rerenir 
prifonnier, c'étoit aggraver l'ignomi_ 
nie dont le Parlement s'éroit chargé, 


< 


par Jes Sujets. 439 
€n raviffant la liberté à leur Roi qui 
S'étoit mis entre leurs mains, & sens 
gager dailleurs à une grande dépenfe 
& s'expoler à la guerre avec les An- 
glois qui regardoient commeunaffront 
qu'il leur avoit fait la confiance qu'il 
avoit eue pat préference dans les Ecof. 
fois. Pouvoient-ils le livrer à leur fu. 
Teur ? ce violément de leur devoir n’é. 
toit-ce pas une image du Deïcide > n’a. 
Voient-ils pas lieu de craindre que le 
Roi ne fut lavi@time d’un Parlemene 
irrité qui ne refpiroir que la vengeance > 
Comment en remettant enfin le Roi 
aux Anglois , pouvoient-ils couvrir 
cette action d’un fpecieux prétexte à 
Comment l'intérêt pouvoir- il les aveu. 
gler jufqu’à exiger du Parlement d’An.… 
glererreune rançon, puifqu'ils ne l'a- 
voient point fait prifonnier , & qu’il 
s'étoit confié à eux? L’attiondele re. 
mettre étoit aflez odieufe, fans qu'il 
falut la rendre d’une extrême indigni- 
té par l'intérêt. Ne fembloit-il pas 
qu'on vouloit y ajoûter tous les carac- 
téres d'horreur ? Auffi fous. quelle idée 
affreufe ne s'eft-elle pas préfentée au 
Roi lui-même? puifqu'il ditqu'ilaimoir 
Encore mieux être au pouvoir des An 
glois qui l’avoient fi cherement acheté, 

. Tüïj 
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que dans les mains des Ecoffois qui 
lavoient fi lâchement trahi en le ven- 
dant pour deux millions. On ne peur 
pas tracer une plus vive idée de la baf- 
feffe de l’action. Je fuis fûr que les 
Ecoffois d’à-préfent voudroient fe don- 
ner d’autres ancêtres. 

11 femble parle peu de foin qu'uneNa- 
tion a de fon honneur ? qu’il foit d'un 
moindre prix que celui d’un particulier, 
Cependant rien ne devoir lui être plus 
précieux que cet honneur , le véritable 
bien public de la Nation. On ne traita 
point fur cette affaire de Parlement à 
Parlement , mais d'Armée à Armée ; 
c’eft-à- dire de l’Armée d’Ecoffe à l'Ar- 
mée d'Angleterre. Les Ecoflois exige- 
rent feulement que les Anglois trai- 
taflenrle Roien Souverain. Les An- 
glois pouvoient tout promettre fans 
rien tenir après avoir dégradé le Roi fi 
injuftement. 

Le Parlement qui paya la rançon fit 
ce qu'il put pour avoir le Roi entre les 
mains préférablement à l'armée, mais 
Cromwel & les Agirateurs en voulu. 
rent difpofer. Le Colonel Jone avec 
600. Chevaux au milieu defquels il mit 
le Roi, après que les Agirareurs & le 
Parlement fe furent difputé le droit de 
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Tavoir , le mena le 3. Juin au Château 
de Holmbi un des plus agréables Pa- 
lais du Roi. Ce fur-la où il fut gardé 
fort étroitement fans autre compagnie 
que de quelques domeftiques qui lui 
étoient abfolument néceffaires , &fans 
Qu'on permit à perfonne de lui rendre 
vifite, Ce fut-là pour s'occuper qu'il 
Compofa un Livre qui a pour titre : Le 
Portrait Royal de Sa Ma jeflé de La Gran: 
de Bretagne dans [es To anses © folituz 
des ; contenant [es méditations facrées ; 
Prieres € derniers propos. Ce Livre ref. 
pire beaucoup de piété , & fert à proue 
Ver une vérité que j'ai dit ailleurs : Que 
dans les grandes infortunes , pour fe 
confoler folidement , il faut fe tourner 
du côté de Dieu , les hommes ne nous 
offrent que des confolations qui aigrif. 
fent nos maux plütôt que de les foula_ 
ger. Il envoya faire deux propofitions. 
au Parlement, par la premiere il de- 
mandoit qu'on le conduifit à Weftmin: 
fer , que les deux Chambres le reçcu{_ 
fent dans leurs Affemblées avectous les 

Onneurs qui lui étoient dûs , & par la 
feconde , il propofoit qu'on accordar 
Une amniftie générale des deux côtés ss 
enforte que le Roi& le Parlement euf. 
ent l’un pour l’autre les fentimens 
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qu'ils devoient avoir, Le Parlement 
répondit qu’il n’écouteroit aucune pro- 
poñtion à l'avenir que le Roi n'eut re- 
connu par un aéte autentique qu'on 
avoit pris les armes contre lui par un 
jufte & légitime fujer , fçavoir pour 
maintenir les Loix & la Liberté du 
Royaume. 

Pour faire un pareil traité fincere- 
ment , il faut que les deux partis foient 
en état de fe réfifter l’un à l’autre, & 

ue l’un ne foit pas entierement terraf- 
re ; le parti victorieux veut fe prévaloir 
de tous fes avantages. Auffi le Parle- 
ment vouloit-il réduire le Roi à une 
condition privée. Les Ecoflois fe plai.. 
gnirent aux Anglois de ce qu'ils vio… 
loient leur parole qu'ils leur avoient 
dohné, en enfermant le Roi comme un 
prifonnier, parcequ’ils ne le traitoienc 
pas en Souverain. 

Fairfax qui avoit foufcrit le Traité 
qui mettoir fon honneur en compro- 
mis , fe plaignit aux Agitateurs. Crom- 
wel fous ombre de lui donner quelque 
fatisfaction en lui donnant à entendre 
qu’on traitoit le Roï en Souverain , 
Jui fic faire la cérémonie de coucher les 
Malades attaqués des Ecroüelles au mi- 
lieu de l'Armée fous une tente , ce qui 
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Étoit une Aéte de Souveraineté. Le Par 
lement traita cette cérémonie de fu 
perftition, ce qui irrita Cromwel qui 
n'avoit aucune veine qui tendit à ce 
vice, & pendant ce tems.-la les deux 
Chambres défendirent aux Anglois de 
fe foumettre dans aucune affaire à la 
Jurifdiétion du Roi, prétendant que 
ce Prince étoit entierement dépoillé 
de fon autorité. Le Roi voyant que fa 
* Condition empiroit , & que fa prifon 
D'arrivoit point à fa fin, fe détermina 
à donner carte blanche au Parlement , 
& promit d'accepter les conditions 
qu'on voudroit lui prefcrire ; c’eft ce 
qu'il écrivit aux deux Chambres de fa 
Propre main. Sur cela elles envoyerenc 
ordre à Fairfax d'amener au plûtôt ce 
Prince à Londres. Mais Cromwel ayant 
appris cette réfolution , jetta l’allarme 
dans l'efprit des Agitateurs ; il leur fit 
comprendre que fi la paix fe terminoir, 
l’armée deviendroit inutile, parceque 
le Parlement la licentieroit, & les fie 
réfoudre à retenir le Roi malgré le Par. 
lement. 

Fairfax ayant voulu exécuter l’ordre 
qu'on lui avoit prefcrit , & y trouvant 
un obftacle, vit bien qu'il n’avoir.que le 
nom de Général, qu'on ne lui obéif. 

T v)j 
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{oit que lorfqu’on vouloit lui obéir, 82 
que l'autorité réelle étoir du côté de 
Cromwel , il alla à Londres. Il deman- 
da audience au Parlement , & lui remit 
les Provifions de fa Charge , fous pré- 
texte de fon incommodité de la pierre. 
Il n’avoit garde de dire que Cromwel 
fe joüoit de fon autorité , il ne vouloit 
pas fe faire un fi puiflant ennemi. Vai- 
nement les deux Chambres le voulu- 
rent difluader parcequ’elles prévirent 
bien qu’elles alloient être la victime de 
Cromwel qui attenteroit à leur pou- 
voir , fi on pouvoit appeller attentat 
une entreprife fur un pouvoir ufurpé 
par d’autres Ufurpateurs. 

Cromwel ayant appris la démiflion 
de Fairfax fit afflembler un grand nom 
bre d'Officiers, leur expofa que le Par- 
lement au gré de fes prétentions alloit 
choifir un Général qui lui feroit dé- 
voüé, pour pouvoir joüir de fon autorité 
arbitraire {ur l’armée & fur le peuple. 
Il ne leur en ditpas davantage. Ils Én- 
tirent toutes les conféquences du choix 
d’un nouveau Généraliflime , ilss’écrie- 
rent auflitôt qu'ils n’en connoîtroient 
jamais d'autre que lui, & l’éleverent 
tous d’une commune voix à cette Char. 
ge, & étant montés tous auffitôt à: 
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cheval ils conduifirent Cromwel com 
. Me en triomphe tout au tour & au mi- 
ieu de l’armée ,en criant à haute voix :, * 
Wive Milord nôtre Généraliffime , les 
foldats répérant les mêmes paroles avec 
* de grands applaudiffemens. 
Cromwel prit alors le titre de Mi- 
lord , fit de nouveaux Reglemens, créa 
de nouveaux Officiers , & ufa de toute 
l'autorité de fa Charge ; non feulement 
il ne daigna pas s’enrapporter au Par- 
lement, mais il ne luien donna pas 
avis, Le Parlement crut qu’il devoit 
lui confirmer le pouvoir qu'il ne 
pouvoit lui ôter, & qu'il devoit s’en 
faire honneur. Il lui envoya des Dé. 
putés avec des Patentes de Généralif_ 
fime accompagnées de grands éloges. 
Il loïa même le zele de l’armée. C'eft 
ainfi que s’éleva Cromwel à la Charge 
de Généraliffime. On peur dire qu'ici 
Commence le periode de fonélévation 
& l’eflor de fon pouvoir arbitraire. 11 
| Ne garda plus que quelques mefures , 
& quelqu’ombre de déference pour le 
= Parlement. Les Députés lui ayant dit 
__ Qu'ilsne doutoient point que fuivanc 
les ordres du Parlement il n’amenat le 
Roi à Londres ; ilrépondit de vive voix 
& par jettres , qu’il avoit lieu d'appre- 
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hender en menant le Roi à Londres 
avec une foible ou une forte efcorte les ; 


* dèfordres qui pouvoient, naître de la 


part de l’armée , ou des Apprentifs de: 
Londres , & que le commerce en re. 
cevroit un grand préjudice. 

Enfin fans ménager le Parlement, il 
commanda à l’armée en préfence des 
quatre Députés de marcher vers Neu- 
marker, Château & Palais à 20. lieuës 
de Londres , dans le deflein d'y faire 
garder le Roi. Ce Prince étoit au mi. 
lieu de l’armée en litiere , environné de 
plafeurs Gardes à cheval, des plus f- 
dellement attachés à Cromwel , qui 
non feulement ne le laïfloient parler à 
perfonne ; mais lui chantoient des 
chanfons infolentes fur la défaite de 
fon parti. 

Le Parlement irrité fit mine d’écla- 
ter témoignant qu'il fouhaitoir qu'on 
donnat du moins plus de liberté au 
Roi. Il donna ordre a Milord Willoug- 
bi de faire des levées de troupes , & 
de faire des travaux depuis l'Heïdeparck: 
jufqu’à la Tamile. 

L'Orateur & les membres du Parle. 
ment qui foûtenoient le parti de Crom- 
vel, réfolurent de fe retirer dans l’ar… 
mée. Cromwel crut qu'il devoit flarer 
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le Parlement par un nouveau procé- 
dé : parcequ'’il vit que la ville de Lon- 
dres s’unifloit avec le Parlement , & 
demandoit qu'on trairât avec le Roi. 
Il approcha l’armée de Londres 
Pour y jetter l'épouvante , & poux 
fatisfaire en même-tems les efprits., 
& faire voir qu'on lui étoit obli- 
gé s'il ne faïifoit pas tout ce qu'il 
Pouvoit faire ; il voulut bien donner 
un peu plus de liberté au Roi. Il le 
fit conduire à Hamptoncourt, Palais 
Royal fitué fur la Tamife à cinq 
lieues de Londres. Il le laifla diner 
avec fes deux fils le Duc d'Yorck & de 
Glocefter , que le Parlement avoitre- 
tirés du Palais S. James où il les avoit 
enfermés. Il fut conduit à Hampton. 
court accompagné de fes deux fils, 
mais très-bien gardé, Dès qu'il fur 
dans ce Château , on permir que l’Am- 
baffadeur de France l'y vint vifiter , 
& on lui laiffa la liberté de parlér à 
tous ceux qui le venoient voir. Tour 
fe rétablit entre l’armée & le Parle. 
ment, On commença à regler les con- 
ditions de leur union : on crut peu de 
tems après que Barklay qui avoit la 
confiance du Roi, négocioit un accom- 
modement particulier avec Cromwel, 
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Ses ennemis en publierent des conii: 
tions avantageules. On a même dit qu'il 
avoit témoigné quelqu'envie de con- 
clure un traité avec le Roi, mais je ne 
puis croire qu'il ait eu un pareil defein 
fi contraire à la haine qu'il avoit pour 
la Monarchie , & au projet qu'il avoit. 
formé d'établir , en la renvetfant, fa 
propre grandeur. Jaime mieux croire 
qu'il ft mine de prêter l'oreille aux 


propofitions de Barklay pour donner . 


a penfer au Parlement, & l’engager à 


Je menager encore davantage. La cho- 


fe alla plus loin qu’il ne penfoit , puif- 
qu'il s’excita contre lui un grand orage 
dans le Parlement, &il caufa des mur- 
mures dans l’armée. Tous le regarde. 
rent comme un homme qui vouloir les 
facrifier à fa fortune. 

Cromwel pour calmer la tempête 
vint au Parlement avec fon Régiment 
compofé de huit cens Cavaliers qu’on 
nommoit comme on a dit les freres 
rouges. Il paffa au milieu des principa- 
les ruës comme en triomphe, au fon 
des Tambours & des Trompettes , & 
Join d’efluyer aucune infulte , il fut 
reçu avec des acclamations univerfel. 
les. Il dit au Parlement qu'ilavoit don. 
n€ la liberté au Roi de parler à tout le: 
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monde , parcequ’il paroifloit difpolé a 
traiter avec le Parlement à des condi- 
tions fort avantageufes. Il infifta à di- 
re que pour éviter les inconveniens il 
ne faloit point envoyer le Roi à Lon- 
dres, mais qu’il faloit envoyer les Com- 
miflaires à Hamptoncourt qui entre- 
roient en conference avec le Prince. 
1 s’excufa fur l’efcorte de fa Cavalerie 
qui lui étoit néceffaire pour fe défendre 
de fes ennemis. Il travailla encore 
dans fon difcours à fe concilier la bien- 
veillance du Parlement. Mais les figu 
res qu’il mit en œuvre pour cela étoient 
alors un peü négligées. Il vint pour 
tant à {es fins. 

Cromwel imagina qu'il faloit laiffer 
échaper le Roi, afin de faire évanotir 
la penfée de faire la paix avec lui, & 
de fortifier les liens de la dépendance 
où il renoit le Parlement, 1] infpira à 
deux ou trois perfonnes qui étoient 
autour du Roi de lui fairenaîtrela pen- 
fée de prendre la fuite. Ils emprunte- 
rent une compañlion feinte, ils parle- 
tent dans les termes les plus tou- 
Chans. , | 

Le Roi déterminé à prendre la fuite 
confia fon deffein aux Chevaliers Bar- 
klay & Afburnham, & à cinq autres de. 
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fes domeftiques , qui lui préparerene 
des Chevaux hors du Château où il 
étoit enfermé. Etant donc defcendu 
avec une échelle par une fenêtre aflez 
bafle , environ deux heures après mi- 
nuit , il monta à cheval avec ceux que 
nous venons de dire, & marcha pendant 
la nuit à toute bride > NON fans endu- 
rer aflez de froid. Le jour fuivanc ik 
artiva dans l'Ifle de Wisht , où le 
Gouverneur Hammond le reçut avec 
tous les refpects & les honneurs poffi 
les, 
Cependant Cromwel couvroic fon. 
jeu , en follicitant les deux Chambres 
de donner ordre à la fureté de l'Ifle de 
Wight. Voici çe qu'on aura peine à 
concevoir, c'eft un trait de politique 
rafliné , pareil à ceux qu'on: à và dans 
l'hiftoire des plus grands hommes qui 
hazardent le tout pour le tout afin de fe 
rendre abfolument néceflaires, Crom- 
wel après avoir embouché Hammond , 
Jengagea de confeiller au Roi d’écri 
re fecretement aux Seigneurs de fon 
parti de lever des Troupes , & de 
faire un dernier effort pour le mettre 
en liberté. Le Roi perfuadé par fon 
propre intérêt , écrivic au Duc de 
Buckingham, au Comte de Peterbo 
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*ouph , au Fee 42 Holland Fa 
d'autres perfonnes qui lui étoiens 
devoiées. Tous ces Seignéurs eu- 
tent bientôt faic des levées de trou. 
pes, qu'ils joignirent enfemble. Le 
Marquis d'Hamilcon, & le Comte d’A- 
tant firent de pareils mouvemens en 
Ecoffe. Cromwel s’applaudifloit d’a- 
Yoir allumé le feu ; il crut que par la 
Crainte qu'il imprima au Parlement 
& parcequ'il lui fit fentir combien il 
leur étoit néceflaire, il ne fe degage- 
toit jamais de fon joug , & afin d'af. 
fermir encore fon ouvrage , il oppo- 
fa à la nouvelle Armée Royale deux 
Commandans qui n’avoient point d'in. 
telligence qui furent entierement dé- 
faits, dans le Comtéde Surrei 
Le Général Defborow ayant été à la 
tencontre des Royaliftes eut le même 
fort à Nonfuch à 6. lieïies de Londres. 
Ce fut alors que le Parlement pref. 
fa Cromwel de réparer le dèfordre , il 
Yÿ travailla après avoir mis les chofes 
au point où il vouloit : il alla ay de 
Vant de l’armée triomphante du Roi, 
il la rencontra auprès de la petite vil- 
le de faint Neds dans la Province de 
Galles , il livra bataille fans fe repofer 
Un moment , les deux armées concou.… 
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rant également au combat. La inelée 
dura huit heures , il fit des prodiges 
de valeur , & fe renouvelloit pour 
ainfi dire à tout moment ; fecondé de 
fon Régiment des freres rouges. Cin 

chevaux tomberent morts fous lui. 1 
tua de fa propre main plus de douze 
Officiers, Du côté des Parlementaires 
il n'y eut pas plus de cinq cens hommes 
Morts , ie Royaliftes furent enrié- 
rement taillés en pieces. Cromwel n'é- 
toit pas du nombre de ces Généraux qui 


ne fçavent pas ufer de leur victoire , 


Cat ayant appris que le Comte de Hol- 


land s’étoit enfui avec le débris de : 


fon armée dans-le Comté de Huttin- 
gam du côté du Nord , il envoya con- 
tre lui deux mille chevaux , & trois 
Mille Fantaffins qui l'ayant rencontré 
près de Neotz, battirent les troupes 
qu'il conduifoit, & le firent prifon- 
nier lui-même, Ce Comte fur enfuite 
envoyé à Londres par ordre de Crom- 
wel, & le Parlement le fit mettre dans 
la Tour, & il perit fur un échaffaut en 
grofliffant le nombre des viétimes de 
Cromwel. 

Quand on jette les yeux fur tous ces 
evénémens que Cromwel préparoit & 
qu'il conduifoit à fon but, fur ces 
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YOyes fi extraordinaires qu'il tentoit 
Four réüflir, on ne peut s'empêcher 
de le regarder comme un homme pour- 
Vù de lumieres fingulieres , qui avoit 
dans fa main les plus grands fuccès , & 
Quand on le voit allumer le feu, l’ar- 
rêter , l’éteindre , il femble que par 
à force de fon génie, il fe joüe des 
Évenemens. 
On trouva dans l'équipage du Duc 
de Buckingham une cafletre où étoient 
£S papiers , où il y avoit des mémoi. 
Tes & des lettres du Roi, Cromwel les 
fit examiner par des Commiflaires , & 
$$ empoifonna tellement par le por- 
lrait odieux qu'il fit du Roi comme 
fhnemi des loix & de la liberté du 
Peuple , qu'il jetta dans les efprits des 
fémences du deffein funefte qu’on for. 
Ma contre la vie du Roi, he 
Le Duc d’Yorck trouva le moyen 
de s’échaper avec quelques-uns de fes 
domeftiques, qui lui éroient les plus f- 
cles, du Palais de S. James où il étoic 
Bardéfvec fa fœur, &le Duc de Glo_ 
Cefter fon frere. 11 fe rendit à Ja Haye, 
“& puis en France. 
Cromwel repréfentoit le Roi com. 
ME n'ayant aucune envie d’en venir à 
Aucun accommodement » X comme un 


EE 
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ennemi avec qui on ne feroit aucurñ 


traité folide. Il vouloit préparer les ef- 


\ 


prits à l'attentat horrible qu’il médi- 
toir, & faire goûter aux deux Cham- 
bres, une propofition qu’elles ne pou- 
voient recevoir fans vaincre une ex- 
trême repugnance. Il avoit lui-même 
choifi les Commiffaires qui devoient 


negocier avecle Roi, qui par toutes . 


les difficultés qu'ils feroient naître, fe- 
roit fentir l’impoffibilité qu'il y avoit 
de pratiquer cette voye. 

Cromwel qui vit que le Parlement 
n’entroit pas dans (es bencitctes & qu'il 


ne pouvoit pas les amener par tous fes u 
artifices au point où il vouloit, envoya … 


deux Compagnies de Cavalerie & trois 
d'Infanterie dans l’Ifle de Wighr pouf 
enlever le Roi, s’il faut ainfidire , du 
milieu de l’affemblée des Commiffairese 
H le fit conduire au Château de Hurts, 
où il demeura huit jours fous une füre 
garde, qui l'amena enfuite dans le 
Chäreau de Carifbrock. 

Le Parlement ouvrit les yéux {ur 
les deffeins de Cromwel contre lefquels 


il n'ofoit pas ouvertement s'élever: | 
Cromwel leur en déroboit une parties. 


n'ofant pas encore tout à fait les leuf 
montrer dans toute leur érendué » 
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ain ils fe défioient l'un de l’autre ; 
Mais Cromwel ayant la force de fon 
Côté, & croyant par‘tous fes artifices 
S'être rendu abfolument néceffaire , 
$Sardoit moins de meénagement, 
Cependant le Baron de Neubourg , 
Coflois , qui avoit toujours fuivi fidel. 
lement le Roi fon Maître en habit de 
Yalet de chambre, prépara de l’eau 
, rte avec de l'argent vif, &enayanc 
nné au Roi, qui s’en fervir pour 
longer les barreaux des fenêtres de la 
Chambre où il étoit retenu prifonnier , 
avoit déja commencé à en rompre 
Un, lorfqu'il fur découvert : ce qui 
4yant été rapporté à Cromvel , il fie 
mener le Roi en diligence à Wind= 
for, où il fic venir fon armée en mê. 
Me tems. 
Les Parlementaires qui voyoient 
romwel Maître abfolu de l'armée, & 
€ la perfonne du Roi qu'il condui 
oit où il vouloir, failoient un paralle. 
€ de Pautorité Royale qu’ils avoiene 
#bolie, avec la fienne dontils fentoient 
Tous le poids ; & malgré la crainte qui 
SS tirannifoit , il négocierent avec le 
01 fecretement par le moyen de Bar. 
y. Ils lui demanderent touchant la 
Relivion des articles fuivant lefquels 
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le Papifme ne feroit pas toleré, P'Epif 

copat feroit confervé , mais l'of- | 
dre Prefbiteral gouverneroit feul l'E- 
.glife pendant trois ans, après lefquels 
les deux Chambres conviendroient paf 
, V'avis des Théologiens d'un gouverné, 
ment Eccléfaftique , qui feroit érabll, 
:à la place de celui des Confiftoiresi, 
le Parlement difpoferoit de tout ce qu. 
regarde la Religion , le Roi auroit 
: nomination à l’Épifcopat & aux autré?, 
dignités. 4 4 
. A l'égard du Gouvernement Hé 
» Chambres demanderent « que le R9! 
»révoqueroit toutes les Déclarations 
» qu'il avoit faites contre le Parlement 
“de quelque maniere qu’elles. fui 
» fent , hormis celles que le Parlemen". 
» pourroit expliquer à fon avantage. QU* 
» routes les milices de mer & de tf! 
» avec leurs Capitaines & Ofhiciers de- 
» meureroient pendant 20.ans en la pui” 
» fance des deux Chambres } après quo 
» le Roi ni fes fuccefleursn' en pourroié? | 
» ‘difpofer fans leur confentement. Qué 
» dûrant cet efpace de 26. années, le P2® 
» lement auroit le droit denommél : 
» d'élire tous les Officiers de Ja Cour, 
» ne & du Royaume , & que Sa Maj 
ke {eroit obligée de les agréer. Que ton qi | 
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Qüi avoit été expedié fous le Sceau du « 
of feroit nul, & quel'onne fe fer. « 
Viroit dèformais que de celui que les « 
deux Chambres avoient fait faire. On « 
accorda plufieurs priviléges extraordi- « 
Baïres à la ville de Londres, » 

… Moyennant ces conditions le Roi 
évoit être reçu à Witheal avec tous les 
Onneurs qui lui feroient dûs. On Xe 

_ Sproit de l’amniftie fepr perfonnes du 

Parti Royal. Dès que Cromwel fçut 

Cétte négociation, il s’abandonna à 
Une violente colere. Il n’auroit gardé 
 fucune mefure contre le Parlement 
S'il n'eûr été contenu par Ireton fon 
Btndre. Il affembla le Confeil de guer. 

_ ie &les Agicateurs. Il leur lut tous les 

_ Articles qui avoient été négociés, Il 
COmmença par leur montrer l'inconf_ 
lance du Parlement qui ayant dégradé 

Roi il y a un.an, confentoit à le 

= Connoître pour Souverain , & qui 

Ufurpoir {ur l'armée une autorité ab 

 Jolué, 1] fe voir qu'on foûtenoir J'E- 
Pifcopar au gré des defirs des fuperfti. 
Meux, 11 fic valoir dans fon difcours 
Par des figures qui luiéroient naturel. 
SS, tous ces griefs aufquels fon ambi_ 
HOn äcritée donnoit une force & une 

Tome XV 1, 
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- vehemence quine pouvoient être ren 


duës que par lui. 
Tous les Officiers n’eurent qu'une 
voix, & penferent tous comme lui , 


comme s'ils n’eufflent eu avec Crom- 


wel qu'une même ame, Ils jugerent que 


_le Roi dont les deux Chambres entre- 
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prenoient alors la défenfe , étoit la 
feule caufe de tous ces torrens de fang 
qu’on avoit répandus en tant d'endroits 
du Royaume. Qu'on ne devoit point fe 
fier à lui pour ce qui regardoit le Gou- 
vernement. Que le feul moyen de met- 
tre la Religion & l'Etat en fureté étoit 
de lui faire au plûtét fon Proces. 

Cromwel touchoïit à fon but , il n’a- 
voit plus qu’un éclat à faire. Que ne 
dit-il pas pour donner encore plus de: 
force à ce difcours qui lui étoit PRES 
ble: Il envoya aux deux Chambresun 
écrit imprimé fous le titre de remon- 
trances , qui contenoit : 

» Qu'on devoit établir à Londres 
une Chambre de Juftice, ou un nou- 
veau Tribunal avec autorité de faire le 
procès au Roi, & à tous ceux qui 
avoient excité des troubles , & qui 
oloient encore troubler le repos du 
Royaume, Qu'on devoit fommer Île 
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Prince de Galies & le Duc d'Yorck 
fe préfenter dans fix mois à Weltmin{ 
ter , à faute de quoi ils fuffent décla- 
tés traitres, ennemis du Royaume, & 
incapables de pofleder aucune dignité 
dans l'Angleterre. Que tout le revenu 
de la Couronne fut appliqué aux né- 
ceflités les plus preffantes du Royaume. 
Qu'on établit déformais une Chambre 
perpetuelle de Députés élus par le peu- 
ple, pour gouverner l'Etat conjointe- 
ment avec le Roi. Que le Roi fur élû 
par cette Chambre à la pluralité des 
voix. Qu'aucun ne fut élû Roi qu’il 
n'eut auparavant reconnu la fouverai- 
ne autorité du peuple au-deffus de Ini. 
Que la juftice feroit adminiftrée felon 
les loix du Royaume, & que le droit 
de faire grace appartiendroit au Roi ; 
mais avec le confentement du Parle 
ment, de forte que la Couronne d’An- 
glererre éroit élective, & que toutes 
les loix étoient renverfées. « 

_ Le Parlement méprifant beaucoup 
Cette remontrance, ordonna qu'on la 
mit au feu ; & fut indigné qu'un feul 
homme ofat lui faire Ja loi, & luien 
prefcrire une pareille, 

Cromwel ne confulrant que fon ref. 
fentiment prit le chemin de Londres 
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avec l’armée , il mena le Roi avec lui ; 
4l étoit réfolu de tout ofer, l'audace lui 
tenant lieu de titre pour ce qu’il vou- 
doit entreprendre. Le Parlement ayant 
été averti de fa marche, lui envoya 


_ quatre Députés pour le prier de ne pas 
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avancer davantage, parceque la Ville 
paroïfloit difpolée à un foulevement 
depuis qu’elle avoit eu nouvelle de fon 


approche. Cromwel n’eut aucun égard 
à cette priere , & ne ee point de 


deffein , s'étant contenté de renvoyer 
les Dépütés avec cette réponfe : 

_» Que le Roi avoit voulu fe fauver 
par les Cafemates de Windfor ; qu'il 
le menoit à Londres fuivant l'avis du 
Confeil de guerre, afin qu'on le mit 
dans le Palaïs de Saint James, où il 
feroir mieux gardé. » enfin Cromwel 
étant arrivé à Londres, il fit loger tou- 

e l’armée dans les Fauxbourgs, dans 
tous les villages circonvoïifins, ainfi 
cette Ville fe trouva éomme afliegée, 
Cela arriva le 22. de Novembre 1648. 
Le lendemain le Parlement étant affem- 
blé comme à l'ordinaire dans le Palais 
de’Weftminfter , le Colonel Harriflon 

alla auflitôt avec 1:00. Fantaflins 
choilis, & ayant chaflé les Bourgeois 
qui y faifoient la garde , il y mit fes 
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| fers en la place , & les rangea en dou: 
le haye, jufqu'a la fale où le Parlex 
ment étoit aflemblé,  « FRSENA 

Le Parlement mémolns le tems 
qu'il exerçoit fon autorité avec fon faf- 
te fe vitefclave de l’armée par un con 
trafte d'autant plus humiliant que fa 
vanité étoit plus grande. : 

Les Chevaliers Pride & Valler 
ayant repouflé avec une efpece de fu- 
teur les Huifliers qui gardoient la por 
te de la fale où lés Députés des deux 
Chambres étoient aflemblés , entre 
rent & S'avancerent auprès de la Ta- 
ble ou étoit l'Orateur, & fans faire 
les reverences accoutumées ils lurent 
Ja commiffion que le Confeil de guerre 
leur avoit donné qui portoit qu'on de. 
voit arrêter prifonniers .& livrer en 
tre les mains de ce Confeil 41. Dépu- 
tés de la Chambre Bafle qui étoien 
appellés par leurs noms lun après 

Autre ip | | 

À ce procedé extraordinaire les Par. 
lementaires fe leverent fans qu'on eut 
achevé de lire, & s’écrierent que lin 
fulte qu'on leur faifoit outrageoit la 
Nation Angloife de qui ils renoient le 
droit & la commiflion d'exercer l’au 
torité qu'ils ayoient, Devoient-ils être 

Vi 
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furpris de ce traitément ? ! N'éroit-ce 
pas la vengeance de l’autorité Royale 
foulée auxgieds ? Ils avoient appris 
eux-mêmes ane pas refpeéter celle du 
Parlement. 

Le Colonel Harriflon étant entré 
avec 40. des principaux Officiers de 
l’armée , il déclara qu'il avoit ordre de 
conduire en prifon fans plus differer les 
Députés que l’armée demandoir. Les 
Parlementaires craignant de plus vio- 
lens outrages , engagerent ceux qu'on 
demandoit de fuivre volonrairement 
le Général Harriflon , ce qu'ils firent 
après que le Parlement leur eut pro- 
mis de les remettre bientôt en liberté. 
Néanmoins les prieres les plus prefflan… 
tes, & les follicications les plus vives 
de ce corps ne purent obtenir leur li- 
berté que dans huit jours, & on ne la 
Jeur fit acheter qu'a condition qu'ils 
s’en retourneroient dans leur Province, 
& que de dix ansils ne s'approche- 
roient de Londres. Un pareil atrentat 
à l'autorité du Parlement , exécuté par 
l'entreprife la plus audacieufe , mife 
fous fon véritable point devuë, pa- 
roit fort naturel , puifque le même 
crime qui eleve les Parlementaires 
donne des armes pour les abaïller, 
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La plus grande partie des Parlemen.- : 


taires épouvantés abandonnerent les 


deux Chambres pour s'en retourner . 


chez eux. De fix cens trente perfonnes 
qui compofoient les deux Chambres , 
il n'en refta que cent cinquante-quatte 
dont il y en avoit foixante-huit dé- 
voüés à Cromwel , les autres quatre- 
vingt.fix éroient des gens chargés de 
dattes , atrachés par là au Parlement, 
parcequ'ils étoient à l'abri de leurs 
créanciers à caufe de leur employ. 
Ainf ces cent cinquante- quatre Dépu. 
tés étoient vendus à la paflion de 
Cromwel, & ne pouvoient vouloir que 
ce qu'il vouloir. Tel fut le Parlement 
qui jugea le Roi , c’eft-à-dire l'horreur 
de la Nation à laquelle on ne doit pas 
imputer ce crime énorme , c'eft Crom- 
wel & cent cinquante-quatre efclaves 
de fa fureur. 

Les Députés ne furent pas plû- 
tôt arrivés dans leur Province que , {e- 
lon qu'ilsen étoient convenus , ils fi- 
rent publier un manifefte au nom des 
Villes qui les avoient nommés, où 
après avoir expofé la maniere outra- 
geufe dont on les avoit traités par or- 


dre deCromwel, ils déclaroient, » Que « 
le Parlement éroit rompu , & ne pou- « 


V üiij 





VEV er 


cs à ‘sd 


464 Charles I, condamné à mort 
» voit plus avoir aucune autorité, & 
» proteftoient ‘ contre tout ce qui fe. 
» roit fait ou ordonné fous le nom des 
» Communes par ce petit nombre des 
» Députés que la tyrannie de l’armée re- 
» tenoit à Weftminfter. » Cromwel fit 
donner le contrepoifon, fi on ofe dé- 
cider entre deux partis égalementrebel- 
les , que le venin évoit plûtôt. dans le 
parti qui lui étoit contraire. I fit don- 
ner auflitôt par fon prétendu Parle. 
ment, compolé de cent cinquante 
quatre membres de la feule Chambre 
Bafle , une Déclaration toute contrai- 
re acelle des autres Députés qui s’é- 
toient retirés, & par laquelle certe der- 
niere étoit condamnée comme fedi… 
tieufe; & ceux quien étoient Auteurs 
étoient déclarés incapables d’éxercer 
L- jamais aucune Charge publique dans 
le Royaume. Cromwel outre tour 
cela avoit un grand nombre d’E. 
miffaires répandus paï tout qui préve- 
noïent les efprits, & le repréfentoient 
comme protecteur desloix & de la li- 
berté, | 
Ciomwel ne fe foucia pas de grof. 
fir le nombre des Dépurés du Parle- 
ment qu'il appella la Chambre des 
Communes , parcequ'il comprit que 
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lorfqu'il n'y auroit pas tant de têres e 
il lui feroir plus facile d'en diriger les 
- Mouvemens. Tout étant difpofé pour 
fon grand deflèin, d'établir une Cour 
de Juftice pour travailler au Procès du 
Roï,, il affecta de nommer.un jour de- 
Noël un certain nombre de Juges qui 
furent tirés également: de la Chambre 
des Commuries & de l'armée’, & com 
me on lui repréfenta que c’étoit la cou 
tume de folemnifer ce jour en Angle. 
terre, & de faire vaquer-les Cours de 
Juftice , il répondit que pour les af. 
faires qui regardoient Dieu & la Re- 
ligion ,.il ne devoit point ÿ avoir de 
fêtes. Voici proprement.ceux qui firent. 
le procès au Roi. 


JEAN BrRADsHAw, Préfident: 


Jean Lifle. Guillaume Hevenintz 
Guillaume Say. am, ; 
Olivier Cromwel: Alderman Penning: 
enry Ireton. ton, | 
Hardrefle Walrer. Guillaume Punfoy. . 
Valentin Walton.. Henry Martin, 
homas Härriflon.. Jean Blaxifton. 
(ac Euvers. Gilbert Millington. 
Gray Groby. Guillaume Cunftable; 
€an Danvers, Edmond Ludlow. 
10mas Malvarer, Jean Haringfon, 
£an Bourchier, Michel Livefloy... 
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En 


Robert Titefburn. Gregoire Norton, 
Ouven Roe. Edmond Harvey, 
Robert Lifburne. Jean Venn, 
Adrien Scroope. Thomas Scot. 
Richard Diane. Thomas Andrews, 
Jean OKi. Guillaume Cauley, 
ean Harinfon. Antoine Stapley. 
Guillaume Gosfe, Jean Downes, 
Corncille Hollandt,  ‘TFhomas Horton, 
Jean Carrey. Thomas Hammond. 
Jean Yones, Nicolas Love. 
Milles Corbet, Vincent Poller. 
‘François Allen. Auguftin Garland, 
Peregrin Delhams. Jean Dikfwill. 
Jean Moore. | Georges Flectwood.. 
Jean Aldved. Simon Mayne, 
Henry Smith. Jacques Temple. 
Henry Edoüard. Pierre Temple. 


Gregoire Clement. Daniel Blagrave. 
Thomas Worgan. Thomas Wals. 


H y eut d’autres perfonnes qui fer- 
virent de Confeillers accufareurs com- 
me on les appelle en Angleterre ; il ÿ 
eut fix Confeillers rapporteurs. On 
nomma les meflagers Huiffiers qui 
étoient néceffaires dans ce procès , & 
un Crieur qui devoir citer le Roïà com 
paroître devant ce Tribunal. Crom- } 
wel qui ne pouvoit pas s’érourdir fur Le 
rime horrible qu’il méditoir , quel 
que couleur qu'il voulut y donner, 
eut l'impudence d’ordonner un jeûne 
folemnel dans tout le Royaume, le 
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28. Décembre 1648. afin que Dieu 
éclairât les Juges, & qu'ils jugeaflenc 
fans paffion. 

Voilà la plus grande infulte qu’on 
puiffe faire a Dieu. 

Cromwel lächa parmi le peuple 40. 
Miniftres Prefbyreriens qui comme au- 
tant de Bouttes-feu prêchoient avec 
vehemence : » Que le tems étoit venu « 
où l'œuvre de Dieu s’alloit accomplir ; « 
Que Dieu avoir établi Cromwel pour « 
être l’Ange deftruéteur de la Monar- « 
chie , & l’Ange tutelaire de la liberté « 
du peuple & du gouvernement pu- « 
bliquain, « 

Le Miniftre Peters, Martial & Car- 
rille fe fignalerent par les figures les 
plus emportées & les plus vives au gré 
de la paflion de Cromwel. 

I ordonna qu’on publiât à fon de 
trompe dans toutes les places publi- 
ques de Londres , » Que la fouverai.. 
ne Cour de juftice des nouveaux Juges 
établis par la Chambre des Commu: , 
. mes feroic ouverte pour la premiere , 
_ fois le 20. Janvier dans la grande fal. 
le de Weftminfter, où tous ceux qui. 
auroient quelque plainte à faire contre . 
Charles Sruard, ci-devant Roi d’An. . 
gleterre pourroient. parler avecraue «, 

VV y 
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» pleine liberté.» Ireron par ordre de 
Cromwel fon beau- pere, difiribuoit des 
Troupes dans plufieuts quartiers de la 
Ville, pour empêcher le dèfordre. On 
difoit hautement que Cromwel fe mo. 
quoit d'eux, qu'il leur annonçoit la li- 
berté , tandis qu'il les tenoit enchaî- 
nés. Plufieurs fe diftinguerent en re- 
fufant d'être du nombre des Juges, 
tels furent le.Comte de Pembrock,, Phi- 
lippe Herbert , le Chevalier Willis, & 
le Chevalier Fairfax quiavoit été Géné- 
raliffime , &le Chevalier Pricciar , qui 
déclama contre la confcience & la Re 
ligion de Cromvwel, qui procédoit con. 
tre un Roi à qui il avoir prêté ferment 
de fidelité & d’obéiflance. Cromwel 
eut foin de fe vanger dans certaines 
occafions decesperfonnes fcrupuleufes, 
1! nomma pour Préfident de cette Cour 
de Juftice Bradshavv , qui n’avoit ja- 
mais fait que l’ofhce de Régent dans les 
Ecoles de Droir, & lui donna pour 
Affeffeurs Jean Tones & Robert Doris 
Lavvus qui n'éroient que fimples Pra- 
ticiens. 

Le 20. Janvier les Juges s’affem- 
blerent {ur les dix heures à Weftmin{- 
ter, Dès qu'ils eurent pris leurs places, 
le Colonel Thomlinfon qui gardoit le 
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Roï dans une maifon voifine, eut ordre 
de l’amener. Lorfque ce Prince entra 
perfonne ne fe leva ni fe découvrit à 
fon entrée , mais on le fit afleoir com- 
me le moindre de fes Sujets dans un 
fauteüil qui éroit au milieu du Parquet, 


Ce traitement fi peu refpectueux. ;. 


joint aux ordres fecrets que Gromwel 
avoit donnés ‘pour l’expofer à la rifée 
du peuple, infpira l’audace à la mul- 
titude qui fe trouvoitlàde crier plu- 


fieurs fois « juftice,.juftice, contre. 


Charles Stuard qui s’eft ligué avec les 
Papiftes pour perdre nôtre liberté & 
nôtre Religion.» Pendant tous ces 
ctis furieux le Roi ne répondit rien, 
enregardant cette populace infolente, 
 retraçoit le plus grand de tous les 
modeles qui dans un état pareil jetroic 
fur un peuple animé des regards pro 
pres à l’attendrir & à le confondre. 

Après qu’on eut fait'afleoir le Roi, 
le Greflier Philips qui étoit affis au 
pied du Préfident commença àlire l’Ac- 
te par lequel les Communes avoient 
érigé ce tribunal , avec pleine puiffance 
de travaillet au Procès du Roi auquel 


on ne donnoit que le fimple nom de 


Charles Stuard. Le Grefher avoit de- 
vant lui fur une table une caflette où 
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étoient tous les Ates qui concernoierit 
le procès, & d’où il les tiroit l’un après 
Pautre, à mefure que les Juges les 


vouloient examiner , ne refufant pas 


nême de les faire lire à ceux du peu 
ple qui avoient envie de les voir, 
Pendant cette inique procédure , une 
canne que le Roi avoit à la main 
# . . . / 
étant venue à tomber , il fur obligé de 
quitter lui-même fon fiege pour la ra- 


_maffer, perfonne ne daignant fe re- 
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muer pour lui rendre ce petit fervice. 
Cromwel lui-même ne pur s'empé- 
cher de témoigner de l'indignation de 
ce mépris. 
Après que le Greffier eut fair la 
leture de l’Ae des Communes, 
Bradshaw s’adreffant au Roi lui parla 
en ces termes. « Charles. Sinard ci-de- 
vant Roi de ce Royaume, les Com- 
munes font fenfiblement touchées du 
malheureux état où elles vous voyent 
réduit, accufé d’avoir plongé l’Angle- 
terre dans un abime de malheurs ; 
c'eft pour cela qu’elles fe font crû obli- 
gées d'établir cette fouveraine Cour 
de Juftice pour vous faire entendre 
les crimes dont on vous charge, & 
pour en juger enfuire commeelle trou- 
Vera à propos,» A peine eut-il achevé 
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de prononcer ces paroles, qu'un cer- 


tain homme appellé Cotburne fe prit 
à crier, « Quelle maniere de juger elt 
celle-ci, & qu'en peut-on atcendre, 
fi ce n’eft que nôtre Nation devienne 
l'opprobre de toutes les autres : on fe 
contente d’appeller le Roi du fimple 
nom de Charles Stuard, &c qui eft-ce 


qui a oté a ce Prince un Royaume que « 


Ja nature lui a donné, & que le fer- 
ment des peuples lui a confirmé. Quel. 
le procédure étrange ! avant que de 
faire le Procès au Roi, avant que de 
le reconnoïtre pour criminel , & fans 
favoir quelle fera l'iffue du Procès 
qu’on intente contre fa perfonne, on 
commence par lui ôter le vitre de Roï, 
& avec ce titre fon Royaume ? c'eft 
à dire qu'on commence une action 
prétendue de juitice, par une in- 
juftice des plus criantes, fans avoir au- 
cun égard pour toutes les Loix »-quoi- 


que tout ce difcours fut extrémement-: 


hardi , celui qui le fit ne fut pas pour- 
tant arrêté prifonnier, & lon vou 
luc avoir quelqu'égard pour la déclara. 


tion qu’on avoit faite , que chaeun 


auroit une entiere liberté de dire fon 
avis; mais malgré cela le peuple ne 
Hiffa pas de fe jeter fur lui avec 
furie , & ce fut comme par miracle 
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qu'il échappa de leurs mains. Le 
bruit ayant ceflé, Corke à qui Crom- 
wel avoit fait donner l'office de Pro- 
cureur Général, fe leva & fe tour- 
nant vers le Préfident dit, « qu’il ac- 
# cufoit Charles Stuard là préfent de la 
# paït des Communes, quirepréfentoient 
# tout le peuple d'Angleterre ,. de Haure 
» trahifon au premier chef, & de plu 
» fleurs autres crimes dont il demandoir 
.» qu'on lûtles dépofitions.» Er en cer 
endroit la populace animée par la pre- 
fence de Cromwel, fe mit à crier en_ 
core plus haut que la premiere fois :: 
fuffice, juffice contre ce traitre. Les. 
cris s'étant appaifés par l’ordre du«Pré. 
fident, Charles voulue parler ,. maisil 
n'eut pas plûtôr onverrla bouche, que 
Bradshaw eut l’audace de lui impofer 
- filence, & lui ordonna d'écouter les 
accufarions dont il étoit charoé. 
Les accufations telles qu’elles furene 
lüés par le Greffher, portoient« que le 
» Roi avoit abandonné les deux Cham: 
» bres du Parlement pour tâcher dé ren- 
» dre fa puifflance arbitraire contre le fer: 
» ment qu'il avoit fait à fon Sacre ,; de 
» gouverner felon les Loix du Royaume. 
» Que pour cet effer il avoit voulu faire 
» Entrer des troupes étrangeres dans. le 
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Royaume pour y allumer la guerre, æ 
Qu'il avoit réfolu de rétablir le Papff- « 
me au préjudice de routes les Loix , & « 
de détruire la Religion de l'Eglife An- « 
glicane. Qu'il avoit donné des Com- « 
miffions pour faire maflacrer les Pro- « 
teftans en Irlande. Qu'il éroit la prin- « 
cipale caufe de tout le fang qui avoit « 
été répandu dans l’Anglererre depuis « 
dix ans parles Guerres Civiles qu'il y « 
avoir excitées. Qu'il avoir appuyé fe: « 
crerement la Rebellion des Hollandois, « 
Qu'il y avoit des preuves fufhfantes « 
‘pour le convaincre d’être Tyran , trai, « 
tre envers fon peuple, meurtrier, & « 
ennemi décharé de la Patrie. “ 
Ces chefs d’accufation n’eurent pas 
plûtôr été allégués , qu'il fe leva de la 
foule un homme à peu près du génie 
de Colburne ,lequel malgré la violen- 
ce dont on venoit d’ufer envers celui 
ci, ofa bien repréfenter avec la même 
liberté : « Que l’article dans lequel on « 
accufoit le Roi d’avoir voulu opprimer « 
les deux Chambres du Parlement étoit « 
manifeftement injufte : qu’au contraire « 
c’étoient fes ennemis quiles avoient dé- « 
truices en réduïfant tout le Parlement ce 
à la feule Chambre Baffe , puifqu’elles « 
ne peuvent fubfifter l’une que parl'au- « 
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w tre, Que s’il étoit néceflaire, commé 
» of venoit de l'infinuer , qu'il y eût 
» deux Chambres dans le Parlement ; 
» dès-là toutes les procédures qu’on alloit 
# faire contre le Roi devoient être répu- 
» tées injuftes & violentes, puifqu'il n'y 
» avoit que la feule Chambre des Com: 
# Mmunes qui fubfiftât ». Cette remon- 
trance route fage & route jufte qu'elle 
étoits n'avoit garde d’être approuvées 
On impofa dabord filence à celui qui 
venoit de la faire, & il fe vit contraint - 
de fortir au plûtôt chargé d’injures & . 
de coups, | 
Le Roï ayant obtenu la liberté de 
parler , répondit en peu de motsa tou - 
tes les accufations qu'on venoit de fai- 
re contre lui, en alléguant dabord 
l'incompérence du Tribunal devant | 
lequel on'le contraionoit de paroître ; 
& en proteftant qu’il étoit innocent de 
tous les crimes dont on le chargeoir. 
Sur quoi Bradshaw ayant voulu foûre- 
nir la prétenduë autorité de cette Cour 
de Juftice à laquelle il préfidoir , après 
plufieurs vaines raifons que le Roi n’eut 
pas de peine à renverfer , sus fut 
enfin réduit à lui répondre qu’il n'avoit 
autre chofe à lui dire , fi ce n'eft que 
le Tribunal devant lequel il compa- 
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toifloit éroir érab:i par le peuple d’An. 
gleterre qui l'avoir élû Roi: A ces 
mots le Roi s'étant mis un peu à fous- . 
tire, traita Bradshaw d'ignorant, & 
lui dite Qu'un Préfident devoit au- « 
Moins fçavoir qu'une Couronne héré- « 
ditaire depuis mille ans ne peut point « 
être appellée élective. Que du refte « 
c'étoit contre toutes fortes de droits « 
qu'il étoir cité devant des gens qui ne « 
pouvoient avoir d'autre puiflance {ur « 
lui que celle que les voleurs de grand « 
chemin ont fur ceux qui tombent entre « 
leurs mains. » Cette réponfe à laquel- 
le on ne s’attendoit pas choqua tous 
fes Juges, & les couvrir de confufion. 
Auflitôt un grand murmure s’excira 
parmi eux , & Cromwel ayant parlé à 
l'oreille du Préfident, celui-ci {e leva 
pour dire au Roi que la Cour le ren- 
Vvoyoit , & qu'il penfèt à rendre fa 
derniere réponfe à la prochaine féance, 

à quoi ce Prince répliqua , qw'ils pen 
fafent eux mêmes qu'ils étaient [es Su- 
jets , @ qu'il étoit leur Souverain. 

Ce combat fi inégal de la raifon 
prouvoir évidemment de quel côté là 
Juftice fe déclaroit. . | 

Après ces paroles , le Roï fe retira, 
&.un grand nombre de Gardes le. 


’ 
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réconduifit fans aucune marque de 
refpeét au Palais de Saint James. Un 
Prefbyterien voulant fe fignaler fe cou- 
la à travers les. Gardes , & cracha at 
vifage de ce Prince en l’appellant Traî. 
tre & Aflaflin. Le Roi {ans témoigner 
le moindre reffentiment de cette injure; 
répondit avec beaucoup de douceur en 
s'efluyant la joe : Que le Sanveur du 
Monde avoit [ouffert avant lui un pareil 
outrage. Par cer affïont qui annonce lé 
dernier mépris, & qu'efluyale Maître 
de l'Univers , lorfqu’il voulut fubir un ; 
Jugemenvde fes Créatures , il femblois - 
dite à ce Monarque, je veux que vous 
foyez traité précifément comme moi à 
rien n'eft plus confolant dans le Chri- 
fHaniime. 
Les Juges furentextrêmementirris 
tés de ce que le Roi les avoir compa- 
ré à des voleurs de grand'chemin. Cer- 
te comparaifon humilianre leur fut 
d'autant plus fenfible , qu'elle leur mer 
toit devant les yeux toute l’énormité 
de leur crime. | 
Deux jours après le Roi fut ramené 
devant Ja Cour de Juftice qui étoit raf- 
femblée pour la feconde fois, I appuya. 
toujours fur l'incompérence du Tribu 
nal ; Bradshaw voulut encore s'efflayer 
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FA 
vec le Roi, mais il ne fut bas plus 


heureux, Il ofa dire « que le Tribunal 
devant lequel on le fommoir de ré- 
Pondre , tenoit fon pouvoir des Com- 
unes du Royaume , devant lefquelles 
#8 Rois fes Prédécefleurs avoient tou- 
Jours répondu ». 

Le Roi lui fit alors un défi de citer 
Mn feul exemple de ce qu'il avançoir, 
Le Préfident fencir qu'il étoit engagé 
dans un pas dont il ne pouvoit fe tirer. 

tomwel qui étoit préfent vint à fon 
fecours & prit la parole, Il dit « Que 
de tels éclairciffemens étoient inutiles, 
& que la Cour ne trouvoit pas à pro- 
Pos de perdre le tems en de femblables 
Conteftations. » Bradshaw pendant cer 
Intervalle s'étant remis de fon defordre, 
Sonna à lire au Greflier un papier où 


$toient ces paroles: « Charles Stuard 


Vous êtes accufé de la part du peuple 
de trahifon , & dedivers autres crimes; 
à Cour ordonne que vous y répon- 
diés, » Le Roi témoigna qu'il étoit 
Prêt de fe juftifier pourvû qu’on lui 
Montrâr en vertu de quelle autorité on 
€ ciroir. Jl alloit pourfuivre lorfque 
€ Préfident à qui Cromwel fit figne , 
linterrompit , & ordonna qu’on le re« 
Menât an Palais de Saint James, 


« 


“ 
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Le lendemain matin la Cour de Ju- 


‘ flice s’affembla de nouveau , & le Roi 


fut encore amené devant elle , toujours 


à pied comme autrefois, & parmi un 
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peuple fi nombreux , qu'il falut em. 
ployer une heure pour faire le chemin 
de mille pas. | 

Alors ce Prince infortuné fentant 
que fa perte étoit réfoluë , crut qu'il 
devoit fa juftification à fon innocence. 

Interrogé fur ce qu'il avoir à dire. 
pour fa défenfe, il répondit premiere” 
ment « Qu'il lui étoit aifé de fe juftifief 
de ce qu’on l’accufoir d'être l’auteur dé 
la guerre; quil ne l'avoit entreprilé 1 
que dans les bornes d’une légitime. 
défenfe , » ce qu'il prouva d’une ma-. 
niere évidente par Ja confrontatio! 
des dattes des premieres Commiflions 
que les deux Chambres avoient don- 
nées pour lever des troupes. 

Quant à la rupture des Parlemens. 
dont on lui faifoic un crime , ii démon: 
tra qu'il avoit ufé de {on droit, puifqu'il 
pouvoit lui feul proroger & cafler le. 
Parlement , & il fie voir par les Loi 
fondamentales du Royaume, qu'il n4 . 
d'autorité que lorfqu'il concourt avet 1 
le Roi, & qu'elle ceffe lorfqu’il n’y 4 
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Plus d'union ne ne Il RAR UE 
Core que la Chambre des Communes 
D'avoit aucun droit d’étiger une Cour 
de Juftice. Aprés avoir parlé long- 
tems , il fit une pofe pour fe reprendre 
€nfuite , mais le Préfident pour fauver 
°n quelque forte l’impuiflance où il 
étoit de répondre, dit « vous voyés , 
Meffieurs, que de toutes les accufa- 
tions importantes dont Charles Stuard 
a été chargé , il ne s’eft attaché à ré- 
Pondre qu'à celle de la guerre , & le f- 
ence qu'il a gardé fur les autres arti- 
Cles témoigne aflez qu'il ne trouve 
Point de raifons pour s’en juftifier. 
AufMitôt il fe leva une voix confufe de 
toute la multitude qui fe mit à crier : 
il eff coupable , il eff coupable , qu’il 
heure. | 
Ne femble-t’il pas que ce Jugemenc 
Où entre une populace furieufe & in- 
fenfée , foit fait fur le même modele à 
Que celui qui nous eft rapporté dans les 
ivres facrez fur le Jufte par excellence. 
Le Preéfident Bradshaw étoit-il en 
toit de tenir ce langage > Le Roien 
fe juftifianc d’être l’auteur de la Quer- 
Te , ne failoit-il pas évanoüir le re 
Proche le plus effentiel qu’on pouvoit 
ui faire ; & la rupture des Parlemens 
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ne l’avoit-on pas fans ceffe à la bouché 
pour la lui oppofer , & les autres chefs 
ui rouloient fur le Papifmé dont on 
l’accufoir | & ce pouvoir arbirraire 
qu'on difoit qu'il vouloit s’attribuer ; 
n'eft-on pas convaincu à préfent qu'on 
jui faifoit injuftice , & qu'il eft morten 
bon Proteftant: 

À l'égard du pouvoir arbitraire, dans 
le conflit des deux autorités, ce Chef 
_éroicil décidé? & n'étoit-ce pas un 
prétexte du Parlement ? | 

Après que ce bruit fut un peu appai- 
fé, la femme du Général Fairfax qui 
affiftoir à ce fpeétacle , fe fignala pour 
le Roi. Elle dir que l'ambition Late 
de Cromwel demandoit la mort du 
Roi; que certe troupe infolente qui 
venoit de crier étoit une troupe de 
mercenaires , gens fufcités par les 
créatures de Cromwel. 

Cette Dame fur écoutée fort tran- 
quillemenc , & furtour Cromwel la 
laiffa parler fans s'émouvoir; il fe con- 
tenta de dire en Italien, que c'éroit 
une folle : e una Matra. Sur cela 
Bradshaw leva l’audience , & le Roî 
fur reconduit comme les autres fois au . 
Palais de Saint James. 

La femme de Bradshaw , & celle de 

Thomas 
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Thomas Scoc quiétoit un des Commif. 
faires , firent tous leurs eMorts inutileæ 
ment pour diffuader leur maris de juger 
le Roi. Cromwel de fon cÔté mettoit. 
tout en ufage auprès des Juges pour 
les perfuader de le condamner à mort. 
{l y en avoit 45. dont il difpoloit ab. 
olument , à qui ilimprima ce qu'il 


voulut. Il employa pendant ce rems- 


là le orand art qu'il avoit de diflimu_ 
ler; jufqu'à verfer des larmes, & dire 
€n foupirant , lorfqu’il parvint à faire 
Conduire ce Prince {ur l'échafaur. 

» Qu'il prenoit Dieu à témoin dela ce 
douleur qu'il fentoit de voir un Roi « 
fous la main d’un Bourreau ; Mais que « 
l'interêr de la Religion , & le falut de « 
tant de peuples étoient à préferer à Ja 7 
vie d’un feul homme ». 

Enfin fon hipocrifie n’avoit point 
de reflource & de rafinement qu’elle 
ne fit valoir dans cette occafion. I] fe 


Préfentoit fous les figures les plus fpé 


Cieufes & les plus impofantes ,& met- 

toit en œuvre toutes les raifons les 

Plus fortes pour perfuader qu'on ne 

Pouvoit point rétablir la tranquillité 

dans le Royaume fans donner au Par. 

ment toute l'autorité Royale, ce 
Tome X VI. 
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: qu’on ne pouvoir faire pendant la wie 
«d'un Roi. 

Enfinle Roi fut ramené pour la qua- 
triéme & derniere fois devant les Com- 
millaires, & les ayant trouvés en Rob- 
bes rouges , qui eft l'habit que pren- 
nent les Juges, quand ils veulent ren- 
dre un jugement criminel difinitif ; 
il vit bien, felon qu'on lelui avoit dir, 
que fa mort évoit réfolue, & que les 
«Commiffaires avoient deflein de pro- 
noncer fon Arrêt ce jour-là. Il té 
moigna qu'il vouloir bien ne plus 
infifler fur l'incompétence de fes Ju- 

ges. Il eft furprenant que ce Prince 
qui n’éroit point épouvanté de la mort, 
voulut bien fe relâcher d’un point fi 
jufte , & donner cer avantage à fes en- 
nemis. Il pouvoit bien juger qu'ils ne 
changeroient pas, & que Cromwel im- 
muable dans {a haine ne prendroit pas 
d’autresidées. 1] auroit été digne des 
plus grandes loïanges, fi foûrenant fon 
grand rôle avec la même fermeté, il 
eut perfifté à dire que fes Juges n'a- 
voient aucun droit de le juger. Il de- 
manda même à parler aux Députés des 
Communes ; avant que les Juges ren- 
- diffenr sun Jugement qui pouvoir at 
ptirer de fi grands maux, que non feu” 
»lement eux qui vivoient, mais aprés 
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eux leurs enfans qui étoient encore à # 
haître , s'en reffentiroient un jour «, 

Le Préfident furpris de la demande 
du Roï, s’addrefla à Cromwel, afin 
qu'il dirigeât fes mouvemens. Celui-ci 
lui ayant fair comprendre ce qu’il de- . 
voit répondre, il {e tourna versie Roi, 
& lui dir: « Que la Cour ne pouvoit « 
lui accorder ce qu’il demandoit ; qu'on « 
voyoit bien qu'il vouloit toujours élu- % 
der fon jugement , mais qu'il pouvoit « 
tre perfuadé que toutes les tentatives « 
qu'il feroit pour cela du côté des Com. « 
munes , feroient inutiles , puifque c'é- « 
toient Îles Communes mêmes qui « 
avoient érigé ce Tribunal, & qui lui si 
avoient donné l'autorité qu’il avoit « 
contefté pour le juger fans delai ». Le 
Roi alors n'ayant plus d'autre ref 
fource cita des Loix fondamentales du 
Royaume, qui portoient que le Roi 
d'Angleterre ne pouvoit être mis en 
Caufe pour quelque crime que ce fur , 
& qu'onne pouvoit jamais avoir d’ac- 
tion contre lui, &ilcira des exemples, 
*« non pas, ajoûta-t'il, que je me fen- « 
te la confcience chargée d’avoir fait « 
durant tout mon ee le moindre“ 
tort à mes Sujets, fi ce n'eft par le « 
confentement, que le Parlement. m'a « 
X ij 
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5 forcé de donner à la mort de l'innocent 
» Vice. Roi d'Irlande : mäis pour vous 
» faire voir que quand je ferois coupable 
#» de tous les crimes dont vous m'accufés 
» fauflement , le droit des gens , & la 
» Jurifprudence d'Angleterre nem'obli- 
» geroient à en rendre compte qu'à Dieu, 
» feul. 

Après cela le Roi fe rûr, & Bradshaw 
inftruit par Cromwel lui dit , qu’il 
interprétoit mal les Loix qu'il venoit 
d’alléguer , puifqu'elles s'entendoient 
feulement de chaque particulier , qui à 
Ja vérité ne pouvoitavoir d'action con- 
tre le Roi, mais non pas de tout le 
Royaume , & du Corps de la Nation 
en‘général qui pouvoient être mis en 
comparaïfon avec le Souverain , & 
prétendre des réparations contre lui ; 
« mais devant quel Tribunal ? reprit le 

# Roi; devant celui qui repréfente tout 
» J'Etat, repliqua Bradshavv , ajoûtant 
» qu’encore que le Sang Royal fut de 
» quelque confidération en Angleterre , 
» il n'évoit pourtant pas jufte.que le ref- 
» peét qu'on avoit pour lui ,allàt jufqu'à 
s le ménager au préjudice du‘bien pu- 
#5 blic. 

Le Roi voulut détruire ce raifonne- 

ment en montrant que comme le droif 
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de la Chambre des Pairs n’étoit que de 
Confciller | & celui des Communes de 
Confentir , felon'les rerm:s de leur con. 
Vocation, il étoit par confequent ma- 
Difefte que c’étoit au Roi feul qu'appar- 
tenoit le droit de juger. Cromwel crai. 
gnant que l'affaire ne traïnât en lon. 
gueur , & voyant bien que Bradshaw 
N'étoit pas capable de fortir à fon hon- 
neur d’une difcuffion où l'on reprenoit 
les: Loix dès leur fource , il lui fit dire 
à l'oreille qu'il ne s’amusät plus à ré- 
Pondre au Roi qui ne cherchoit qu’à 
Prolonger le rems, mais que pour finir 
ceite difpute ; il faloit fe lever , & 
faire pafler les Commiflaires dans la 
Chambre où le Jugement dévoit fe 
Prononcer *, . Ce qui ayant été fair, 
Cromwel confera quelque rems avec 
les autres Commiffaires , & après cela 
le Préfident commença à recueillir les 
Voix, quoiqu'on n'eût point encore 
Vuidé ka queftion de la comperence de 
Ce Tribunal, fans avoir égard à tour 
€ que le Roi avoit allegué pour prou. 
Ver l’incompérence de ce Tribunal, Les 


* Quoique le Roi eut dit qu’ik n’infiftoit point 
fur 1 compétence de fes Juges, on voyoir bieæ 
Ii] mécoit pas libre, ainfil:s J uges étoiént ob:is 
… &Ss de décider ce point préalablement... 
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plus moderés d’entre les Juges furent 
d'avis qu'on fe conentät de lui ôter la 
Couronne , & de le condamner à une. 
prifon perpétuelle ; mais Cromwel qui 
_ éroit déja für de la pluralité des voix 
epina fortement à la mort , & fon fen- 
timent fut fuivi de celui de 43. Juges 
qui ne faifoient gueres moins des deux 
tiers. 
Ceux qui avoient été d’un autre avis 
s’abfenterent dela Chambre, ne pou- 
vant pas foûtenir l'horrear d’être pré 
fens au Jugement de mort du Roi 
Charles. De ce nombre furent les 
. Barons Grey & Muneron ; les Cheva- 
liers Temple, Northon , d'Anvers , & 
huit autres Commiflaires qui n’avoient 
point aflifté à ces Conferences fecre- 
tes qui fe faifoient dans la maifon de 
Cromwel, enforte que de 80. qu'ils 
étoient au commencement , il ne s'en 
trouva que 66. lorfque le Roi fut 
bons aamos nee hageus AU 
Ces 66: furent les feuls qui voulu- 
rent affifter à ce Jugement ; ayant re’ 
pris leur place, le Préfident s’adrefla 
au Roi pour la derniere fois , & lui fic 
une exhortation à la manière des Pu- 
ritains ,,compolée.de divers pallages 
de Ecriture, fur la néceflité indif- 
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penfable où font rous les hommes & 
les Souverains mêmes de comparoître 
deVant le Tribunal de Dieu , & d'y 
être jugés avec route la févérité de la 
_ Plus exacte Juftice. 

Enfuire de quoi il ordonna au Gref. 
fier de lire le Jugement par lequel il 
étoit porté: «Que Charles Stuardayanr« Jase- 
été accufé de la part du peuple de ty- «eus 
rannie, de ieR. de meurtre , & de « Charles 
malverfation dans fon regne , il avoit « Ress 
toujours refufé de répondre fur les cri- « more. 
mes dont il écoit accufé , & pour lef. « 
quels il étoit condamné à fouffiir la « 
mort par la féparation qui feroit faite « 
de fa tête d'avec fon corps. » 

Cromwel continua de joüer fon rêle 
d’hipocrite qu’il avoit époulfé , car tan- 
dis qu'on lût le Jugement, il ne fit 
qu'efluyer fes yeux avec fon mouchoit 
comme s’il n'eut pû tarir fes larmes , 
& qu’il eut été pénétré d’une extrême 
douleur, 

L’Arrér ne fut pas plûtôt prononcé 
que plufeurs en murmurerenc d’indi- 
gnation, & en fremirent d'horreur ; 
plufeurs Dames éclarerent fans aucu- 
ne rerenuc. La femme de Fairfax en 
S’adreffant aux Commiffaires leur cria : 
«JE Roi meurt innocent, mais vous « 

X üij 
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» Tant que vous vivrez , Vous porterez 
» toujous le titre odieux de Juges ini- 
» ques » ; la femme du Baron Grey di 

fe de fon côté d'un ton affez haut, 

pour être entenduë : « qu'on avoit 
» Condamné à mort un Roï innocent, 
» pour mettre à fa place un T yran». Elle 
n'avoit rien oublié pour détourner fon 
mari de juger. Mais d'autre part la po. 
pulace enivrée de la fureur que Crom- 
wel leur avoit infpirée, crioit : gw’il 
meure le Tyran , qw'il meure le Papifle, 

Tant de traits fi conformes aux fouf… 

frances d'un Dieu Homme, les rap 

pellerent dans l'efprit de plufeurs per- 
fonnes qui dirent que le peuple Juif 
forcené , avoit crié de même contre 

Jefus-Chrift : Tolle crucifige. 

Après que le Jugement de mort eut 
éié là , le Roï fit tout ce qu’il put pour 
retenir les Juges. Rien ne fur plus vif 
& plus preffant que fes inftances. Il 
demanda même à parler aux Députés 
des Communes , & n’oublia rien pour 
intérefler la Religion de tout le mon- 
de, mais il ne put rien obtenir de fes 
Juges qui fuivirent Cromwel qui fe 
leva le premier. Qui n’auroit été extrêe 
mement indigné de voir un Roi faire 
inutilement de pareilles démarches au 
près de fes Sujets. 
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‘Le lendemain matin, on dit que 28. Janvier 
huit Députés de la Chambre des Com. 1649 
Munes vinrent Jui offrir qu'on Ini fau 
veroit la vie , ‘s’il vouloit reconnoître 
la Chambre des Communes comme 
Souveraine , & renoncer à la Couron- 
ne pour lui & fes defcendans, On lui 
fit d’autres propoñitions auffi indignes , 
il les rejetra fans hefitér, voilà où je 
le réconnois pour Roi. Il fauve par-là 
la baffeffe de ce qu'il fr Jorfqu’il recon- 
nut la competence de fes Juges , & des 
inflances trop vives pour les retenir 
après le Jugement. On ne peut dire 
que ce Prince n’eut un grand fonds 
d'intrépidité mais dans le fein de 
l'infortune , quand on eft perfécuré 
fans relâche, un homme eft toujours 
homme, 

On lui permit avant que de mourir 
de voir la Princefle Elifabeth fa fecon. 
de fille, & le Prince Glocefter fon 
troïfiéme fils , aufquels il dit adieu avec 
une fermeté qui ne prit fur lui qu’en lui - 
déchirant le cœur. 

* Après les avoir embraffés | & félici- 
té fa fille Elifabeth fur ce qu’elle ve. 
Noit d'entrer ce jour-là dans fa quinzié- 
me année ; il lui recommanda deux 

es, la premiere que lorfqu'’elle 
X v 
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. verroit la Reine fa mete, elle l’afft- 
rât de fa part, qu’il mouroir avecicetté 
même tendrefle qu’il avoit eu pourelle 
pendant toute fa vie ; & la fecondede 
faire fçavoir au Duc d'Yorck fon frere, 
_ qu'à l'avenir , il ne devoit plus regar- 
der le Prince de Galles fimplement 
comme fon frere, mais comme fon 
Maître & fon Roi. Enfuite ayant pris 
le jeune Henry fur fes genoux, « Mon 
» cher fils, lui dit-il, je r'apprens que 
» je dois mourir bientôt, & après ma 
» mortil arrivera peut-être que mes En« 
| » nemis voudront t’élire Roi, mais gar- 
| » de-toi bien, mon cher fils, d’accep- 
» ter la Couronne pendant que tes aînés 
» feront en vie, & n'oublie jamais ce que 
# » je te dis préfentement. Le jeune Duc 
embraflant fon pere , lui répondit les 
larmes aux yeux: « Non, mon cher 
» pere, non certes je ne le ferai jamais ; 
» & je vous promets que je me laifferai 
» plétôt mettre en piéces que de ravir la 
» Couronne à mes freres ». 

On lui ôta ces objets qui ébranloient 
trop fa: fermeté , & pouvoient lefaire 
oublier qu'il étoit Roi. Les foldats à qui 
en avoit donné ce Prince en garde fe 
joüoient de lui, & le traiterent de Roi 
dépoüillé ; après qu’on l’eut conduir.dw 
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Falais de S. James à celui de Witheal 3 
où il eut pour prifon la chambre 
de laquelle il, pouvoit aller de plain- 
pied'a l'échaffaur qu’on dreffa dansune 
large ruë devancles fenêtres de la cham- 
bre où il étoir. On troubla fon repos 
toute la nuit par le bruit que faifoient 
les ouvriers qui travailloient à drefér 
Féchafaut , & par la dureté qu'eurent 
les foldats de frapper inceffammenr à 
fa porte. Voilà encore des circonftan 
ces par lefquelles il retraçoit l’étac 
douloureux & cruel d’un grand objet. 

Guillaume Juxon Evêque de Lon- 
dres, qui avoir été fon Chapelain , & 
que le Parlement lui avoir accordé j 
après qu’il le lui eut demandé, coucha: 
deux nuits dans fa chambre , le-confo: 
lant fouvent , & le difpofant à: la morr. 
Le Miniftre Peter s’empreffa à-lui faire 
le même office, mais à peine vouluril 
l'entreprendre qu'il fut à charge au 


Prince à quionne put pas refufer de- 


l'en délivrer. ” | 
Le mardi étant venu, jout auquél 
FBexécution ‘devoir fe faire, l'Evêque 
de Londres s’entretint de grand matin 
avecle Roi, le communia à la maniere 
dë l’Eplife Anglicane, Il puifa dans fa 
Religion tous les fentimens que luiin. 
X vj 


30: Janv#r 


1649. 
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{piroit fongrand modele , & la confor- 
mité de fon état avec lui , & ce n’eft 

w’a cela qu'on doit faire honneur de 
& fermeté : quoique naturellement il 
fut intrépide, îl avoit befoin d’une for- 
cé extraordinaire pour foûtenir une 
infortune qui n’avoit point d’égale dans 
PHiftoire. l 

Le Prince Electoral Palatin fon Ne- 
veu ; & le Duc de Lenox qui fut enfui- 
te le Duc de Richemond , quelqu’em- 

refflement qu'ils témoignaflent de voir 

e Roi aufli-bien que plufieurs Sei. 
gneurs , après en avoir obtenu la per- 
miflion de la Chambre des Commu- 
nes, n'eurent pas certe confolation;, 
le Roi les fit prier de trouver bon 
que dans fes derniers momens , il ne fe 
laiffäc pas difiraire des grands objets 
qu’il devoir avoir devant les yeux. Le 
Roitoure la matinée ne vit que le feul 
Evêque de Londres. 

Enfin après l'heure du diner , ce Prin- 
ce fut conduit fur l'échaffaut par une 
des fenêtres de l'appartement où ik 
étoir. La Place de Wirheal étoit toute 
environnée de-la Cavalerie du Régi- 
ment de Cromwel, les uns ayant l'épée 
nuë, & les autres le moufquet à la 
main, 
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Le Bourreau apprétoit tout ce qui 
devoir fervir:à l'exécution, pendant 
que le Roi accompagné de l’Evêque de 
Londres continuoit a fe difpoler à la 
mort. L'échaffaut étoit rout couvert 
de noir. La Hache enveloppée d'un 
crêpe étoit fur le billot , auquel on 
avoit cloué quatre: gros anneauxde 
fer à deflein d’attacher le Roi en cas 
qu'il eut voulu faire quelque réfiftan- 
ce, AE 

Le Bourreau qu’on difoit n'être pas 
le Bourreau ordinaire qui n'avoit pas 
voulu faire fa fonétion , crut que pour 
fa fûreté il devoir fe mafquer. 

L'Evêque de Londres & les Colo- 
nels Thomlinfon & Haker furent ceux 

uiaccompagnerent le Roi fur l’échaf- 
Gr Le premier étoit à fa droite , 
Thomlinfon à fa gauche , & Haker al 
loit devant avec {oixante Halebardiers 
qu'il fit ranger autour de l’échaffaut. 
On mit aufli la Cavalerie dans toutes 
les avenuës , Cromwel ayant pourvû 
à cela pour empêcher toutes fortes 
d'émeutes. 

Cependant le Roi étant arrivé de- 
vant l’échaffaut, falua fort civilement 
les perfonnes qui étoient autour de lui, 
&c ayant apperçu Cromwel à une fenê 
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tre, il dit à l'oreille de. l'Evêque de 

Londres : « voilà celui qui eft l’auteur 
»-de ma mort , & cependant on en fera 
» tomber la faute {ur toute la Nation ». 


Enfuite fe tournant vers les fpeda- 


teurs’, il commença à leurparlèr.en ces 

termes : « Mon cher peuple ,.mes en- 
»Rémis: interpréteroient. mon filence 
» Commeun aveu des crimes dont on 
» m'accufe ;. je dois dailleurs ma juftifi- 
» Cation à mon honneur, à mes Sujets , 
» & à la gloire de Dieu. 

Après ce petit Exorde, Thomlinfon 
qui avoit ordre de hâter l'exécution 
autant qu'il feroit poffible , dit à ce 
Prince qu’il le prioit d’être court. Il y 
avoit bien de la cruauté à prier ce 
Prince d’être court. Pouvoit-on dans 
l'état oùil étoir lui-envier.la farisfac- 
tion de: fe: foulager par fon-difcours , 

‘il promit de n'être pas-long ,.il reprit 
ainfi : 

» Je prens Dieu à témoin que je fais 

» innocent des crimes dont on m’accule, 
& que je n'ai point voulu donner at 
» (Einte aux légitimes droits du Parle 
ment, Je-protefte que je n'ai point éré le 
» Premier à prendre les armes , & à le- 
» Ver des. Gens de Guefre. Je n’en fuis 
» VENU à: ces extrémitez qu'après avois 


2 
w 
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vüle Parlement qui armoit contre moi. 
C'eft ce que pourront connoître claire. 
ment tous ceux qui voudront confulrer 
exactement les Actes des deux. Cham- 
bres , les: Ecrits & Déclarations qui ont 
paru au jour. 

- Cependant je fuis fortement perfua- 
dé que la mort infime que-je vais fouf- 
frir , eft de la part de Dieu.une jufte 
punition du confentement que j'ai don- 
né avec trop de facilité à la mort du 
Vice-Roi d'Irlande , quoique ce même 
fupplice que je vais endurer foit de la 
part de ceux qui m'y ont condamné , 
le Jugement le plus injufte qui puiffe fe 
Concevoir. 

Si vous voulez fçavoir avec quel ef- 
prit je regarde les outrages de: mes 
ennemis , voilà. un homme de bien, 
(dit-il , en fe-rournant vers l'Evêque de 
Londres )., qui en peut rendre témoi- 
gnage. Je leur pardonne à tous le-rort 
qu’ils me font , avec toute la fincerité 
poffible., & je demande à Dieu. de tout 
mon cœur qu'il veuille leur faire la 
grace d’avoir un véritable repentir, & 
une falutaire horreur du crime qu'ils 
vont commettre fur ma perfonne, 

Quoique je fois fur le point de mou. 
xir-yle repos de mes Sujets & de mon 
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» Royaume me tient au cœur. On s’efé 
» bien éloigné de la voye de le rendre 
» tranquile. L’unique moyen de rentrer 
» dans le chemin de la paix dont vous 
» vous êtes fi écarté, c'eft de rendre à 
» Dieu, au Roi , au Peuple ce qui leur 
» appattient, Vous rendrés à Dieu ce 
» que vous lui devez en rétabliffant fon 
» culte dans fa pureté , en érouffant les 
5 divifions de l'Eglife de ce Royaume , 
» & en y faifant regner l’ordre, la paix, 
» & l'union fuivant les preceptes de J’'E- 
» vangile; & à mon avis le plus für 
» moyen d'yréüflir , c’eft de convoquer 
#un Synode National , où l’on ait la 
» liberté des fuffrages. Vous rendrés ax 
» Roi ce qui lui appartient, ( j'entens 
» parler de mon fucceffeur) en le re- 
» mettant fur le trône avec toute l’auto- 
» tité que les Loix de ce Royaume lui 
» donnent. Enfin vous rendrés au peu 
» ple ce qui lui appartient en défendanc 


» faliberté, non en l’élevant fur le tr6- 


» n€, & en lui mettantle fceptre entre 
s fes mains, mais en rendant aux Loix 
» leur autorité , & en rangeant les Su- 
» jets à leur devoir & à l’obéilfance duë 
» à leur Souverain. C’eft par le mépris 
» de tous ces devoirs , que je ‘vais être 


» facrifié pour mon peuple , fans que 
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j'aye pû feulement être écouté dans ma « 
défenfe, « fes : 

Il remarqua pendant qu'il parloit 
que quelqu’indifcret manioit la Hache, 
Îl apprehenda qu'il ne la fit tomber, 
& que le tranchant ne s’en émoufsät , 
qu'on prenne gerde, dit-il, à la Hache. 
Certe. préfence d’efprit étoir merveil. 

eufe, 

Après qu’il eut finicette harangue, 
pendant laquelle il eut toujours fon 
Chapeau fous le bras, l'Evêque de Lon- 
dres s’approcha de lui pour lui dire 
qu encore que perfonne n'eut fujet de 
douter de fa Relioion , il le fupplioie 
d'en dire un mot pour l'édification du 
Peuple. Le Roi le remercia de cet 
| Avis, & ayant élevé fa voix le plus 
haut qu'il pôr, il déclara que par la gra. 
ce de Dieu , il mouroit dans la foi, & 
dans la communion de l’Eglife Angli- 
Cane, dans laquelle il avoit eu le bon- 
heur d’être élevé parles foins du Roi 
fon pere; & voici un Prélat, dit-il ; 
En montrant l'Evêque , qui peut ren 
dre fur cela témoignage de ma fince- 
tité, Il quitta enfuite fon manteau ayant 
déraché fon Cordon bleu où pendoit 
un faint George d’or enrichi de dia- 
Mans , il le mit entre les mains de l'E. 
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vêque en lui difant : fouvenés-vous. Xl: 
n’acheva pas ,«mais on croit qu'il vou- 
loit dire à ce Prélat qu’il fe fouvint 
d'envoyer ce Cordon au Prince de Gal- 
les , comme ille lui avoit recomman- 


‘dé. Après quoi fe tournant vers les deux 


Colonels quiéroient fur-l’échaffaur, Ja 
nne bonne Caufe, dit-il, un Dieu in- 
finiment mifericordieux , ainfi je pers 
fans regret une Couronne corruptible, per- 
Jaadé qu'au lien de celle la, Dieu m'en 
donnera bientôt une antre qui ne flétrira 
jamais. 

Après ces paroles il quista fon pour- 
point, prépara foncou pour le préfen- 
ter au couteau du Bourreau , & en- 
ferma fes cheveux fous un bonnet de 
nuit qu'on lui apporta, Dans ce mo- 
ment voyant approcher le Bourreau, 
il luf dit de prendre garde que tour al- 
Jât bien. Enfuite il mit lui-même la 
té-e fur le billor, ayant fait une cour- 
te priere x la fin de laquelle l’Exécuteur 
Juïabattit la têre d’un feul coup. 

Aiïnfi mourut Charles Roi d'Angle: 
terre, Cette fermeté qu'il eut en mou- 
rant elt bien d'un plus difficile ufage 
que celle d’un grand Général dans une 
Bataille, Tout confpire à foûtenir lé 
dernier ;.& abattre lé premier, 
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Quelle différence à. paroître grand 
dans le fein de l'humiliation , ou dans 
le fein de la gloire. Dans le fein de 
l’humiliation quand on a été nourri 
dans la grandeur , quand les hommes 
que nous dominons nous. font effuyer 
les derniers mépris , en un mot quand: 
des Sujets jugent & font exécuter leur 
propre Roï. Jugement, exécution dont. 
il n'y a aucun exemple. 

-Ce Prince étoit extrémement fobre: 
& chaîte, la clemence furune de fes 
vertus. Ses actions nous peignent fon. 

caractere. Ileft étrange que fon enne- 
mi ait reufli à le rendre fiodieux, quoi- 
qu'il fur plein. d'humanité & de juitice. 
ll faut que fa farale deftinée ait eu un 
violent afcendant, fi on ajoûte qu'il 
étroit intrepide,, qu'il avoit l’efprit or- 
né & éclairé. Son tableau fe préfentera. 
à l'efpric tel qu'il ef. 
Pendant le fupplice Cromwel éroit. 
à une fenêtre appuyé fur un carreau: 
de velours vis-à- vis l’'échaffaut , com 
mes’il eur voulu joüir de fa cruauté, 
de fon ambition , du plaifir d'occuper 
tous les efprits, tous les regards, & 
braver en quelque forte tout le monde. 
Dabord après cette mort, Crom- 
an wel penfa à établir la forme de fon 


Traîts de 
lHiftoire de 
Cromve! A 


finguliers, 
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gouvernement républicain en appa- 
rence, mais monarchique: en effet 
dans fa perfonne , fous le titre de Pro- 
tecteur de l'Angleterre. Il refufa le ti- 


tre de Roï, pendant qu’il con{erva l'au- 
torité la plus abfolué qu'eut jamais au- 


cun Roi d'Angleterre, Comme je ne 
fais point ici {on hiftoire, que je n’en 
ai raconté qu’autant qu’elle à été liée 
à cette Caufe, je me contenrerai pour 
le plaifir de mon Lecteur à l'égard du 
tems qu'il a regné depuis Ja mort de 
Charles I. d’en rapporter deux traits 


qui font de l’efpece de ceux qui inte… 


reflent le plus dans ue hiftoire. 
Premierement , après avoir pris pof_ 
feffion de fa charge de Protecteur de la 
République, il fut invité à un repas 
par les Magiftrats de Londres, & il 
eut une avanture furprenante. Voici 
comme l’ABbÉ Raguener, l’Auteur de 
l'hiftoire de Cromwel, la raconte. Il 
fe fit accompagner de tous les Sei. 
gneurs du Parlement & du Confeil d’E. 
tat, & des principaux Officiers de FA 
mirauté & de l’armée, On avoir fait 
des décorations dans roures les rnès 
par où il devoit pafler ; les trompettes 
& les tambours animoïent la marche, 
& l’on voyoit éclater tant de magnif- 


" 
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Cence dans l'équipage de tous ceux qui 
la compoloient, que cette entrée ref. 
fembloit bien” plus au triomphe d'un 
Conquérant, qu'au paflage d’un hom- 
me qui alloit à un feftin. L'ordre de 
Cette marche pompeufe fut néanmoins 
interrompu par un accident qui rem 
plit tout le monde de trouble & de 
frayeur : une/ Demoifelle âgée feule_ 
ment de vingt-cinqans ayant eu l’affu. 
tance de tirer un coup de piftolet fur 
le Protecteur. 
Certe Demoifelle étoit la fille d’un 
Gentilhomme nommé Greinwill, & 
la maîcrefle de François, frere du Duc 
de Buckingham, l'homme le mieux 
fait de toute l’Angleterre, que Crom. 
wel tua de fa propre main à la Bataille 
de fainr Neds. Elle étoit d'une beauté 
également vive & touchante, & elle 
avoit un mérite fort au-deflus de ce 
qu'on appelle ordinairement mérire 
dans les femmes, Auffi lorfqu’elle {eut 
la mort de fon amant:, au lieu de le 
Pleurer comme auroit fait une autre È 
ou de,chercher à fe confoler par quel. 
Dee nouvel engagement , elle ne pen- 
a qu'à venger fa mort ; il y avoit dé. 
ja trois ans qu’elle fe flattoir d’yréuffir; 
-& felon le naturel des femmes d'Ans. 
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Tglererre qui ont coutume de s'attacher 
fortement à tout ce qu'elles veulent, 
elle dévint enfin inébranlable dans fa 
-réfolution. Elle s’éxerçoir plufieurs fois 


le jour à tirerun piftolet chargé à bal- 


les contre un portrait de Cromwel, 
tant afin de s'apprendre à frapper juf- 
te , que pour s’accoutumer à ne point 
s’effrayer de l'original lorfqu’elle fe 
verroit'en fa préfence. 
Comme Cromywel fe montroit ra- 
tement en public, elle n'avoit point 
encore trouvé d’occafion favorable 
pour exécuter fon entretrife. Elle réfo- 
-Jur donc de ne pas manquergcelle-ci ; 
& pour y mieux reüflir, elle ne décou- 
yrit fon deffein à perfonne. Elle fe mit 
avec plufieurs Dames magnifiquement 
habillées comme elle à un balcon qui 
‘éroit au premier érage de la maifon où 
‘elle demeuroit , & duquel on pouvoit 
:voir fort commodément & bien près 
‘toute la marche. 
Elle y parut dès le commencement 
avec un air inquiet & agité que les 
Damés qui l’accompagnoient attri- 
buerent au chagrin qu’elle avoit tou- 
-jours fait paroître depuis la mort de 
‘fon amant ; & elles n’en découvrirent 
la véritable caufe que lorfque Crom- 
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wel vint à pafler vis-a-vis de leur Bal. 


<on ; car alors cette courageufe fille 


ayant pris le piftoler qu’elle tenoit ca- 
ché dans fes habits, elle le banda & 
le tira contre le Proteéteur ;.ce qui fe 
fit en fi peu de rems, qu'il n’y eut que 
la Dame qui étoit auprès d'elle qui 
s'en apperçûr; & cetre Dame l'ayant 
heurtée d’an mouvement que la frayeur 
lui fit faire, le coup gauchit heureu- 


fement pour Cromwel, & alla frap- 


per le cheval de Henry fon fils qui étoit 
a côté de lui, 

Au bruit que fit le piftoler, Crom- 
wel <arrêra tout court, & avec lui 
toutela marche , & ayant tourné les 
yeux vers le lieu d’où le coup avoir 
été tiré , il y vit plufieurs femmes à 

énoux quitoutes crioient miféricorde, 
re une feule qui fe cenant debout 
le piftoler à la main , lui dit d’une 
voix ‘haute & aflurée: c’eff moi tyran 
qui ai faitle coup, © je [erois inconfo. 
lable d'avoir ble un cheval anlien d'un 
tigre comme toi ; fi je n'efperois qu'avant 
a fin de cette journée | quelqw'autre [era 
affez, heureux pour executer le deffein 
que je viens de manquer. 

Cromwel écouta ces paroles avec 
un air de mépris, & jugeant qu'il étoit 
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indigne de lui d'y répondre, il fe cons | 


tenta d'envoyer dans cette maifon le 
Major Holms, auquel les parens de 
cette fille prorefterent pour la fauver, 
qu’elle avoitl'efpricrroublé depuis quel- 
ques années. Cer Officier touché des 
marques vifibles de leur douleur , la 
laifla entre leurs mains, à condition 
qu'ils l’enfermeroient , & l'on n’a pü 
Âçavoir depuis ce qu'elle étoit deve- 
nuc. 

Cependant Cromwel accoutumé à 
toutes fortes de dangers , continuoit 
fa marche aufli froidement qu'aupara- 
vant, & quoique tout le monde fut 
encore allarmé du péril dont il venoit 
d’échaper , il ne laiffa pas de paroïi- 
tre avecune gayeté extraordinaire dans 
Je repas qu’il fit à la maifon de Ville. 

Le fecond trait qu’on a voulu révo- 
quer en doute, & qui aide à fond à 
connoître Cromwel, ce fut la feinre 
dont il ufa dans fa derniere maladie, 
ayant été condamné à la mort par fon 
Médecin. Il le remercia de l’avis falu- 
taire qu'il Jui donnoit , & il pria tous 
ceux qui étoient dans fa chambre de 
fe retirer , & de le laifler quelque tems 
feulavec Dieu. 

Sa prérenduë méditation étant ache- 

vée , 
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vée , il fit rentrer tous ceux qu’il avoic 
fait fortir, & d’un air tranquile & con- 
teDt:#e craignés rien pour moi, leur 
dit-il, cer Dieu vient de me révéler fort 
clairement que je ne mourrai point de 
Cette maladie par laquelle il 4 voulu 
M'éprouver, © quil m'accorde encore 
plufieurs années de vie, pour accomplir 
les grandes ché[es anfqnelles il ma réfer- 
vé, tout indigne que j'en fuis. 
Ceux qui étoient dans la chambre 
étant fortis aufli.tôt pour aller publier" 
cette nouvelle, le Médecin qui fe trou- 
va feul auprès de Cromwel lui témoi- 
gna qu'il étoit étrangement furpris de 
fon procedé, & qu'il ne pouvoir pas 
comprendre comment n'ayant pas en 
core vingt-quatre heures à vivre, il 
ofoit dire avec tant d'aflurance qu'il 
joüiroit d’une heureufe fanté encore 
plufeurs années, Vous êtes un bon bom- 
“me, reprit Cromwel, #e voyez-vous 
pas que je ne rilque rien par ma prédic- 
tion ? car fi je meurs, au moins le bruit 
de ma guérifon qui va [e répandre retien 
dra les ennemis que je puis avoir , 
donnera du tems 4 ma famille pour [e 
metrre en fureté; fi je réchappe , car 
vous n'êtes pas infaillible, me voilà re. 
Connu de tous les Anglois pour un homme 
Tome XV I, | 
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envoyé de Dieu, @ je ferai d'eux tout 
ce que je voudrai. 

Cette fauffe nouvelle fut fi bien re- 
çuë dans Londres , que non feuiement 
on le crût hots de danger , mais encore 
on ordonna des priéres publiques en ac- 
tion de grace pour le rétabliflement de 
fa fanté ,:& l’on fur bien-rôt dèfabufé. 
Il mourut dans le redoublement de 


fon hipocrilie , le 27. Août 1658. 


Après avoir tracé fon regne par tous les 
pas d’un politique confommé , & fur- 
monté tous les efforts que fit Charles IT. 
fils de Charles I. pour monter fur le trô- 
ne. Richard fon fils qui en occupant 
fa place en fir fentir tout le vuide , ne 
la polfeda pas long-tems. Enfin le Roi 
Charles II. fut rétabli; la Reine fa 
mere qui finit fes jours en France dans 
la trifteffe , vêcut affez pour voir ce 
grand évenement. Il y eut une am- 
niftie générale pour tout le peuple # 
l’exclufion des Juges qui avoient aflifté 
au Procès & à la Sentence de l’infor- 
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tuné Charles. Ceux-ci furent-prefque 


tous éventrés vifs par la main du Bour- 
reau , & il n’y en eut qu'un très pe- 
tit nombre d’entre eux qui éviterent 
cette punition par la fuite ou par la 
mort. La mémoire de Cromwel fut 
déclarée infâme , fon corps tout pout- 
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ri qu'il étoic fut déterré par la main 
du Bourreau , fes os furent brulés 
fous le Gibet, & fes cendres jetiées 
au vent. Sa famille demeura tout-a- 
fait pauvre, Sa femme époufa le Mi- 
niftre d’un village , fes enfans furent 
compris dans l’amniftie, à condition 
pourtant qu'ils ne paroïîtroient jamais 
dans Londres. Les Anglois font loua- 
bles de n'avoir point puni plus feve- 
rement la femme & les enfans, & 
d'avoir fçu difcerner leur faute du 
crime de leur pere. Tel fut Crom-, 
wel qui fut détefté, & adoré ; admiré 
à caule de fes grands vices & de fes 
grandes vertus, & redouté dans toute 
l'Europe par fa grande politique ; une 
de ces ames fuperieures propre à faire 
changer de face aux Empires & aux 
Royaumes, & qui n'ont pas befoin 
d'être nées fur le Trône pour faire 
dire qu'elles font deftinées pour don- 
ner des loix aux hommes. 


Les véritables droits de la Chambre 
Haute & de La Chambre Bale. 


Cette entreprife de juger un Roi, & 
de le faire exécuter, qui avoit été 
inoüie, & qui a étonné tout l'Uni- 
vers, m'a fait naître le deffein d’en 

Yi 
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faire fentir route l’injuftice , quoiqu'on 
ait voulu la revêrir des couleurs de la 
Jufticemême.Maisileftbonauparavant 
de donner la véritable idée del’autorité 
du Parlement. Un des plus beaux privi- 
léges dontileft en poffeflion, eft que 
le Roi ne fafle point de loix nouvelles 
qui concernent tout le Royaume, ni 
abolir les anciennes, quelque néceflité 
qu'il y ait de ne les plus oblerver, que 
conjointement avec lui, Dutemsd'Hen- 


ty LIT. & long-rems depuis, le Parle- 


ment ne joüifloit pas de ce droit, & ne 
devoir pas en joüir. Ce n'eftque pour 
les loix générales qui apportent quel- 
que changement dans l'Etat, qu'il eft 
befoin de l’intervention de l'autorité du 
Parlement. Les loix & reglemens qui 
regardent les troupes & la marine, le 
Roi les peut faire de fon autorité fans 
confulter le Parlemenr. 


Les loix qui font obfcures , & qui 


par là font fujettes à diverfes inrerpre- 
tations , doivent être expliquées par le 
Roi avec le Parlement : & c'efta ces 
deux autorités jointes enfemble à en 
déterminer le fens. 

Le Roi de fon autorité, & fans Pa- 
veu du Parlement, ne peur faire au- 
cune impoftion fur fon peuple, Le 
Roi propofe les befoins de l'Etat, & 
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fait fa ut Tarn de 
qui lui font néceffaires , c'eft au Par- 
lement à les accorder , & àaregler la 
maniere dont elles doivent être levées. 

L'autorité du Parlement eft encore 
néceflaire pour legitimer les Bâtards, 
pour naturalifer les Etrangers, & leur 
donner le droit de Bourgeoifie, & pour 
regler les poids & les mefures, 

Depuis le changement arrivé dans 
la Relivion , quoique le Clergé s’af- 
-. femble pour regler la doétrine & la 
difcipline , & généralement tout ce qui 
regarde la foi, les mœurs , & le culte 
Divin ; fes décifions & {es reglemens 
n'ont point force deloi, & ne font 
point obfervés fans l’approbation du 
Roi & du Parlement. 

L'on joint toujôurs le Roï avec le 
Parlement parcequ’en effec, de l’aveu 
de tous les Anglois, le Parlement n’eft 
. autre chofe qu’une aflemblée des trois 
Etats du Royaume; c’eft.àdire du 
Clergé, de la Noblefle & des Com- 
munes, ou des Députés du peuple, 
convoquée par le Roi, & à laquelle il 
préfide fi néceffairement & fi efentiel- 
ement, qu'une affemblée même dés 
trois Ordres qu'il n’a pas convoquée, 
& à laquelle il ne préfide pas, n'eft 
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point Parlement, n’en peut point pren- 
dre le nom, &n’ena pas l'autorité. 
Les droits qu’on vient de rapporter 
font les feuls & les véritables droits du 
Parlement. A cela près autorité du 
Roi d'Angleterre a autant d’érenduë 
que celle d'aucun autre Souverain. 
Pour ce qui eft d’avoir un Sceau parti- 
culier , de lever des armées de terre 
ou de mer, de difpofer des Charges 8c 
des Gouvernemens , des magazins » 
des munitions & des Places fortes , de 
faire la paix ou la guerre, de difpofer 
de la Couronne, de changer l’ordre de 


Ja fucceffion & du Gouvernement ; il : 


n’y a point d'Anglois de bonne foi qui 
ne reconnoifle que ce ne font point des 
droits du Parlement. 

Le Parlement affemblé eft partagé 
en deux Chambres, la Haure& la Baffe. 
La Chambre Haute ou des Seigneurs 
eft compofée du Roi qui y préfide , où 
le Chancelier en fon abfence ; des 
Princes du fang, des grands Officiers de 
P'Etar, qui font le Chancelier , le grand 
Ttéforier , &le Garde du petit Sceau- 
De trois Officiers de la Couronne : le 
Grand Chambellan d'Angleterre , le 


Grand-Maïître de la Maifon du Rois 


& le Chambellan de l'Hôtel, Des Pairs 
du Royaume, c'eft-à-dire des Ducs » 
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Marquis, Comtes, Vicomtes & Ba. 
rons ; de deux Archevêques, vingr- 
quatre Evêques, & de l'Abbé Com- 
mandataire de Hulmo. Tous ces Sei- 
gneurs ou Pairs d'Angleterre ont féan- 
ce dans la Chambre Haute non par 


élection, mais par un droit attaché à 


leur qualité. Plufeurs Jurifconfultes y 
font aufli reçhs comme Afleffeurs. Ils 
b'ont point de voix déliberative, & ils 
n'y font appellés que pour donner con- 
feil, & réfoudre les difficultés qui peu- 
vent furvenir touchant l'explication 
des loix, & les jagemens rendus dont 
on peut appeller à la Chambre Haute, 
La Chambre Bafle ou des Com- 


_ munes eft compofée d'un Orareur qui 


eft le Préfident de la Chambre ; de cent 
quatre Chevaliers députés de cinquan- 
te deux Comités qui partagent l’Angle. 
terre , deux pour chaque Comté; de 
deux Citoyens pour chacune des Vil_ 
les, & de deux Bourgeois pouf cha. 
cun des Bourgs qui ont droit de dépu.… 
ter au Parlement ; ce qui fait une af 
femblée fort nombreufe :il n’y a point 
de Jurifconfulte dans la Chambre Bañe, 
parcequ'elle n’a pas droit de juger com- 
me la Chambre Haute, qu'on peut 


. appeller la Cour en dernier reffort.… 
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Hit: = Le Parlement ne peut être convo- 

qué que par le Roi, ou de fon auro- 

rité, comme pendant les minorités, le 

7eukins,  Régent ou le Protecteur du Royaume, 

la terre, a ce même droit. Le Roï dans {a con- 


vocation marque le jour & le lieu de . ” 


laffemblée , ce qui dépend abfolument 
de lui , aufli-bien que fa durée. On ne 
peut point contefter au Roi le droit de 
transferer , de proroger , de congedier 
& cafler le Parlement quand il lui 
plaît. Depuis long-temsle lieu de l’af- 
femblée eft Weftminfter. On ne voit 
- point de Parlement convoqué ailleurs 
fi ce n’eft du rems de Charles FE. qu'une 
partie du Parlement s’affembla à Ox- 

ford pendant les troubles. 
Abrégédes La maniere de convoquer les Pairs 
Front  & les Communes eft fort diderente; 
d'Angleter. le Roï écrit de fa propre maïn à chaque 
je Pair ou Seigneur de fe rendre au Par- 
lement. Pour ce qui eft des Commu- 
nes, les lettres de la convocation font 
de la Chancellerie ; il y en à une pour 
chaque Comté qui eft adreflée au Vi- 
_ comte, & une pour chaque Ville & 
Bourg , qui eft adreffée au Maire de 
chaque lieu, ou à celui qui en tient 

la place, 

Hit, Les Lettres aux Pairs commencent 
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ainfi: N. par la grace de Dieu, Roi, &c. 

a très R. Pere en Chrift N. fi c’eftun 

Evêque , ou à nôtre Coufin N. fi c’eft 
un Pair Laïc. La fuite des lettres por- 
te que le Roi de l’avis de fon Confeil 

a refolu d’affembler le Parlement à. 
Weffminffer | pour y traiter avec 

les Prélars & les Seigneurs de quelques 
affaires importantes qui regardent le 
Royaume & l'Eglife d'Angleterre. Qu'il 

lai ordonne & enjoint en vertu de la 

fidelité & de l’affeétion qu'il lui doit 

de s’y rendre en perfonne , au lieu & 

au jour marqué pour conjointement 

avec les autres Prélars & Seigneurs, 

Jui donner cnfeil fur les affaires qui 

feront propolées. 

Ce mot de confeil qui eft en termes: 
exprès dans la convocation eft remar. 
quable , & ne s'accorde guéres avec 
les prétentions des derniers Parlemens. 
Car enfin les Confeillers d’un Roi ne 
font pas au-deflus de lui , ils ne font 
pas fes juges , féparément de lui ils ne- 
font pas Souverains, En un mot des 
confeils ne font pas des ordres, des 
commandemens & des loix ; on peut 
les recevoir ou les rejerrer, les fuivre: 
ou ne les fuivre pas: Et dans la véri: 
té, comme on doit en convenir , 
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le Roi d’Anglererre n’eft pas obligé de 
fe conformer aux déliberations du Par 
lement qu'il n’y ait confenti; il peur. 
le faire ou ne le pas faire , & il eft fou- 
vent arrivé qu'il les a rejetées, 
Les Lettres adreflées aux Prélats 
portent quelque chofe de plus que 
celles adreflées aux autres Pairs. Le 
Roi après leur avoir ordonné comme 
aux autres Pairs de fe rendre au Parle. 
ment , leur enjoint d’avertir le Doyen 


& le Chapitre de leur Cathedrale & 


lergé de leur Diocefe de la tenuë du 
Parlement, afin que les Doyens & 
Archidiacres , un député du Chapitre 
& deux du refte du Clergé pourvûs de 
{ufhfantes procurations puiflent feren- 
dre en perfonne au lieu de l’affemblée 
pour confentir à ce qui aura été or 
donné de Pavis &@ confeil du Parlement. 
Les lettres finiflent par ces mots, té- 
moin moi-méme. C'eft la maniere dont 
Je Roi les figne. La convocation 
adreffée aux Vicomtes, & aux Maires 
des Villes & Bourgs, commence par 
ces mots : Le Roi au Vicomte N. Salur. 
1 les avertit enfuite qu’il a réfolu d’af- 
fembler les Prélats & les Seigneurs du 
Royaume pour conferer avec eux fur 
quelques affaires importantes. Il ieur 
commande d’en avertir ceux de leur 
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dépendance par une proclamatiorÿ qui 
fera faire aufli-tôt après la lecture de 
fes lettres. Il ordonne aux Vicomtes 
de faire élire deux Chevaliers portant 
PEpée pour chaque Comté, & au 


Maires des Villes & Bourgs , deux Ci. 


toyens pour chaque Ville, & deux 
Bourgeois pour chaque Bourg, pour 
affifter au Parlement en qualité de Dé. 
putés du peuple : pour y faire & con- 
fentir à ce qui aura étéordonné, du 
commun avis & confeil de tout le 
Royaume, reprefenté par le Roi, les 
Seigneurs & les Députés du peuple. Il 
otdonne enfin que les Députés auront 
de bonnes & fuffhilantes procurations 
de leurs Communautés, & que les Vi- 
comtes ne pourront être Députés. 

La convocation faite de la maniere 
qu'on vient de rapporter , les Prélats, 
les Seigneurs & les Communes s'étant 
rendus au lieu & au jour marqué par 
le Roi, vont en corps revêtus de leurs 


habits de cérémonies |, premierement 


à l'Eglife , & enfuite au lieu où fe doit 
tenir le Parlement. 

Les deux Chambres étant affemblées 
dans le même endroit, le Roi s’y rend 


revêtu des habits Royaux , la Couron- 


ne en tête, fuivi des Princes de (on 
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fang , & des grands Officiers de l'Etat * « 

& de la Couronne, & s'étant aflis fur 
fon Trône , il fair l'ouverture du Par- 
lement par un difcours qu'il fair lui- 
_même, où qu'il fait faire au Chan- 
celier fur les motifs qui l'ont obligé 
de l’afflembler; on ne manque jamais 
d'expliquer précifément les affaires 

pour lefquelles il à été convoqué. Ce 
point eft important, car il ne faut pas. 
croire que le Parlement affemblé puiffe- 
désiberer généralement de toutes for- 
tes d'affaires, comme les derniers Par- 
lemens l’ont prétendu. Selon les Loix: 

ra d'Angleterre, il ne peut traiter que de 
celles pour lefquellesle Roïoule Chan. 
celierontdéclaré qu’il l'avoitconvoqué;- 
& en effet la convocation adreflée aux 

Seigneurs & aux Communes, porte 
expreffément que le Roi convoque le 
Parlement pour y traiter de quelques: 
affaires , & ces affaires font celles que: 
Danstaré. le Roî ou le Chancelier propofe à l'ou- 
ponfe de verture du Parlement. Ce n’eft pas 
se qu'il ne puiffe arriver, & qu'il né foit 
trance des même arrivé fouvent , que l’on y à 
re Line craité d’autres affaires que celles qui 
d’Angleter- avoient été propolées, mais alors il 
mi dépend du Roi de le permettre ou de 
ne le permettre pas; & il peut fans vios 
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ler les droits du Parlement, le retenir 
dans les bornes des affaires propofées 
pour lefquelles il a été convoqué. : 

Cela eft fi vrai, que la Reine Eliza- Pr 
bech, le Parlementtenant, fiimecre 
en prifon dans la Tour de Londres un Gernicrs 
nommé Wentworl Député des Com- soubis 
munes pour avoir feulement propolé:s."” 
de lui donner confeil fur une affaire 
qu'elle ne crut pas être du reflort du 
Parlement. 

La même Reïne fit de feveres repri- 
mendes au Parlement, parcequ’il avoit 
ordonné un jeûne fans fa participation ; 
laffemblée luïen fit des grandes excu- 
fes, & ne pur l’appaifer qu'après lui en: 
avoir demandé pardon. 

Les affaires pour lefquelles le Par. 15, 
lement a été convoqué ayant été pro- 
pofées , le Roi fort , & n’eft plus obli- 
gé de s’y rendre qu'a la derniere féan- 
ce , pour confirmer , s’il le juge à pro. 
pos, ce qui y aura été arrêté. En fon. 
abfence le Chancelier préfide au nom: 
de Sa Majefté, & alors on traite avec 
elle par des Bils où Requêtes qu'on: 
lui adreffe , qu'elle approuve ou rejette | | 
comme elle le juge à propos. Si le Roi: 
a quelque chofe à propofer, il le fait: 
auffi par des Bils ou des Billers qu'il 
enyoye. 
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Le Roi étant forti, les deux Chambres 
fe féparenr & les Communes s'étant 
renduës dans le lieu où elles doivent 
s'aflembler, une perfonne commise 


parle Roi appelle les Députés l'un 


après l’autre par leur nom, à quoi cha- 
cun répond qu'il eft préfenr. On fair 
faire enfuite à chacun le ferment 
d’allegeance. 

Ce ferment porte qu’ils promettent 
au Roï & à fes Succefleurs la fideliré & 
la vraye allegeance , & qu'ils le défen- 
dront de tout leur pouvoir aux dépens 
même de leurs biens & de leurs vies, 
contre les confpirations &les attentats 
qu'on pourroit faire contre leurs per- 
fonnes , leur Couronne & leur dignité, 

Le ferment depuis le changement 
arrivé dans la Religion eft fuivi de ce- 
Jui de Suprematie qu'ils font tous 
l'un après l’autre, Il porte en termes 
exprès que chacun reconnoît en conf- 
cience, déclare & protefte que le Roi 
eft le feul Souverain du Royaume, 
des Pays qui en dépendent, & de 
toutes les perfonnes tant ,Ecclefafti- 
ques que Laïques qui le compofent. 
Qu'il eft Juge en dernier relfort de 
toutes les affaires Civiles & Ecclefaf- 


tiques. Qu'en conféquence il décla- 
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re qu'il n’y a hors de l'Etat aucun 
Prince, Pontife , Republique, ou Puif- 
fance étrangere quelle qu'elle puifle 


être, qui ait ou qui doive avoir dans 


le Royaume ou fes dépendances aucu- 


ne Jurifdiétion, Puiflance , Rang, 


Préeminence ou Autorité Civile ou Ec- 
clefiaftique. Qu'il rejertetoutes Jurif. 


. diétions étrangeres, Puiffances, Rangs, 


Préeminences ou Autorités. Qu'il fair 
un ferment faint & inviolable de gar- 


der toujours à Sa Majefté , à fes hé- 


ritiers & fuccelfeurs légitimes, la fide- 
lité & le refpeë que des Sujets doi- 
vent à leur Prince; de défendre de tout 
fon pouvoir tous les Priviléges, Juæ- 
rifdictions, Droits, Autorités & Pré- 
eminences accordés à Sa Majefte, & 
à fes héritiers ou fucceffeurs, ou qui font 
joints & attachés à fa Couronne. En- 
fin chacun déclare qu’il croit que le Pa. 
pe, ni aucune autre Puiffance ne peut 
de droit dépofer le Roi, ni l’abfoudre 
du préfent ferment. 

On voit dabord du premier coup 
d'œil que felonices principes , les Ju- 
ges du Roi Charles étoient incompe- 
tens, & n'avoient aucune autorité ; 


pourfuivons. 


Après que tous ont fait leurs deux 


Jia, 


Jbid. 
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fermens qu’on vient de rapporter , les 
Députés élifent à la pluralité des voix 
un Orateur ou Préfident de la Cham- 
bre Bafle. L’election faite toute la 


Chambre fe leve, & va trouver le Roi 


pour le prier de la ratifier ; il le fait 


- d'ordinaire, mais il peut ne le faire pas, . 


&c les obliger de choifir ne autre per- 
fonne qui lui foir plus agréable. Si l’é- 
leétion eft confirmée par le Roi, l'O- 
rateur lui en fait des complimens at 
nom des Communes , & parlant tou- 
jous en leur nom , le fupplie d’agréer 
que la Chambre Bafle ufe de fes privi- 
léges , & opine avec liberté; que s’il 
arrive que quelqu'un des Députés par- 
le trop fortement , il ait la bonté de 
l'exculer ; que la Chambre n'encou- 
re pas pour cela fon indignation, & 
qu'ils ayent la liberté d'approcher Sa 
Majefté, & de traiter avec la Cham- 
bre Haute toutes les fois qu'il en fera 
beloin ; ces demandes leur ayant été 


- accordées, le Roi les congedie. 


Les Deux Chambres s’affemblent 
enfuire feparément, & trairenr des 
affaires que le Roi ou le Chancelier 
ont propolfées, des loix & des-regle- 
mens qu’elles jugent à propos de faire: 
Ce qui a été conclu-dans une Chambre 


12 oi Éuin es 
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ef communiqué a l'autre par des Dé. 


purés qu'elles s’envoyent. Si la délibe. 
ration eft approuvée par les deux 
Chambres , la Chambre Haute ex- 
prime fon approbation en ces termes : 
les Seigneurs ont affenti. Et la Chambre 
Bafle par ceux-ci : les Communes ont 
affenti. 

S'il arrive que les deux Chambres 
{oient de differens fentimens, la Cham- 
bre Balle fe rend dans la Chambre 
Haute pour confereravec les Seigneurs, 
ou bien les deux Chambres nomment 
des Députés qui s’aflemblent dans la 
Chambre peinte. Mais foir que la 
Chambre Bafle traite avec les Sei- 
gneurs par elle-même en fe rendant 
dans la Chambre Haute , ou par fes 
Députés , c'eft toujours avec de gran- 
des marques de refpeét de la part des 
Communes. Tout le tems que durent 
les conferences , elles font debout & 
têre nuë, & les Seigneurs font aflis & 
couverts ; ce qui fe pfatique à plus 
forte raifon , quand le Roi eft pré- 
fent , commeil arrive à l’ouverture & 
à la conclufion du Parlement. 

Si les deux Chambres ne peuvent 
s'accorder , comme il arrive quelque- 
fois , la déliberation eft nulle, Pour 


uw 
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autorifer un Reglement , il faut le 
confentement des deux Chambres ; 
mais ce confentement , quand même 


il feroit unanime , ne fuffic pas , il 


faut encore celui du Roi, qui peut le 


donner ou ne le donner pas. S'il le 
donne, le Reglement à force de Loi; 
s'il le refufe, ce qui a été réfolu par 
les deux Chambres eft nul. Quand le 
Roi approuve un A@e ou une Délibé- 
tation du Parlement, il écrit de:fa 
main au bas de l'Ade , Le Roi le veut. 
Quand il le dèsapprouve , il écrit auffi 
de fa main , Le Roi ne le vent , Ou le Roi 
s'avifera, ce qui vaut un refus ; car 
on ne parle plus d’un Acte au pied du- 
quel le Roi a mis ces trois mots, 

Pendant que les deux Chambres 
traitent des affaires temporelles ,. le 
Clergé affemblé dans le lieu marqué 
pat le Roi , traite féparément des fub- 
fides que Sa Majefté lui demande ; de 
la foi, des mœurs, & de tout ce qui 
regarde le culte divin; mais quelques 
Reglemens qu’il puiffe faire, ils ne font 
ni reçûs ni exécutés , que les deux 
Chambres, & furtoat le Roi ne les 
ayent approuvés, 

Outre les Privileges qui font com- 
muns aux deux Chambres, chacune a 


de UE PAS 


sé 
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fes droits particuliers. Les Seigneurs , 
outre les avis & confeils qu'ils peu- 
vent donner au Roi, & le concours de 
leur autorité , qui eft nécellaire pout 
l'érabliffement , ou l’abrogation des 
Loix, ontencorele pouvoir de juger en 
dernier reffort , & de réformer tous les 
Jugemens qu'on prétend avoir été mal 
rendus. Mais ils ont befoin pour cela 

de l'expreffe permiffion du Roi, &e 
d’une Patente qui leur permette d’ufer 
de ce droir. Les Jurifconfultes d’An- 
glererre conviennent même qu'ils n'ont 
ce. pouvoir que parceque le Roi y eft 
cenfé préfent, & qu'il y préfide par 
lui-même ou par fon Chancelier; & 
que le Chancelier , les Magiftrats éta- Yonkiss 
blis par le Roi pour rendre la Juflice LEA 
&e les douze Maîtres de la Chancelle- 
rie y afliftent comme Affeffeurs, & que 
c'eft de leur avis qu'on y réforme les 
Jugemens mal rendus. 

La Chambre Balle a le droit de déli- Abregé des 
berer la premiere & d’ordonner des derniers 
fubfdes que le Roi demande ; elle a ARTE 
encore celui de requerir & de deman- 1e. 
der l'exécution des Privileges. Elle 
peut accufer devant la Chambre des 
Seigneurs, mais elle n’a aucune Juri£- 
diction , fi ce n'eft fur fes propres 
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membres, encore ne peut-elle rien or: 


donner de plus fort que l'amende où 


la prifon. Ce peu de Jurifdiétion eft 
Même fi borné, qu’elle ne peut pas dé- 
cider fi l'élection des Députés: qui la 
compofent à été bien on mal faite ; 
s’il arrive fur cela quelque doute ou 
quelque conteftation, c’eft à la Cham- 

re Haute à en juger ou aux Juges du 
Banc du Roi. 

Il n'eft pas permis aux Députés de la 
Chambre Bafle de quitter le Parlement 
fans avoir obtenu la permiffion du Roi 
& des deux Chambres > fi quelqu'un 
étoit affez hardi pour le faire, il feroit 
cité au Banc du Roi qui feul a droit de 
l’en punir, 

Pendant la renuë du Parlement, il 


n'eft pas permis à qui que ce foic de 


paroïtre armé aux environs du lieu où 
il eft affemblé, L'on ne peut emprifon- 
ner aucun des membres du Parlement 
ni lents domeftiques pour des dettes ni 
pour les délits communs , qu’il ne foit 
congedié, Il n’en eft pas de même des 
crimes privilegiés , comme l’homicide, 
la rebellion , fa felonnie, &c. Dans 
tous ces cas les membres du Parlement 
n'ont point de privilege qui les exemp- 
te de la Juftice ordinaire, S'il arrivoie 
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même que par imprudence ouaurre. | 
ment, on eût emprifonné quelqu'un 
de ceux qui le compofent , ou de leurs 
domeftiques pour un délit commun, il 
ne pourroit fortir de prifon que la cau. 
fe de fa dérention n'eut été communi. 
quée au Banc du Roi, & fans avoir ob 
tenu un refciit de la Chancellerie qui : 
lui rendit la liberté. 
S'il arrivoit que quelqu'un des mem- 
Pres des deux Chambres patlât mal des 
Loix & des Coutumes reçues, ou per 
dit le refpeét dû à la Majefté Royale, 
le Roi peut le faire arrêter & punir, 
Et en effer il eft arrivé plufieurs fois 
que les Rois ont fait de feveres repri- 
mendes au Parlement, qu'ils ont cité 
fes membres devant leur. Juftice or. 
dinaire , qu'ils les ont fait arrêter , 
condamner à de groffes amendes , & 
même à perdre la vie. L'Affemblée 
duéParlement n'empêche pas que la 
_ Juftice ne fe rende par tout le Royau- 
meau nom du Roi. Il n’en eft pas 
moins le Souverain que de fes autres 
Sujers ; en un mot ceux qui le compo- 
fent ne font que des Confeillers , leurs 
délibérations ne font que des confeils ; 
& non pas des Ordres & des Arrêts 
que le Roi foit obligé de füuivre. 
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Tout ce qu’on vient de rapporter fur 
le Parlement eft tiré d’un excellent 
traité de David Jonkins l’un des plus | 
fçavans Jurifconfultes d'Angleterre » 
qui a pourticre la Loi du Pays, Lex 
terrz, & de l'Hiftoire des derniers 
troubles de l'Angleterre , imprimé à 
Edimbourg fans nom d’Auteur. On 
l'attribue à Batcus, l’an 1650. 


Difertation par laquelle on: prouvê, 
que Le Parlement n'avoit point 
d'autorité de juger le Roi. 


Plufieurs principes démontrent qu'il 
n’avoit point cette autorité. Le Parie- 
ment n'a aucun pouvoir que lorfqu'il … 
concourt avec le Roi, c’eft un princi- u 

. et] 
pe inconteftable. Nulle plus grande 
incompétence dans un Juge que le dé- 
faut d'autorité & de pouvoir ; ce n'eft 
plus un Juge , c'eft un Ufurpateur- À 





S'il condamne à la mort , c'éftun 
meurtrier. Dira-t'on que le Parlement 
a concouru avec le Roi pour lui faire 
fon procès & le condamner à mort: 
Voilà ce que perfonne ne s’avifera 
de dire. Second Principe. Le Parle- 
ment n’a droit de traiter & de décidet 
que des matieres qui font l’objet de 
{a convocation faire par le Roi; hof* 
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de là il n’a poinr de pouvoir. Telle 
-€ft la fphere du Parlement dont il n’a 
pas droit de fortir. Telle eft la con- 
fitution de fon autorité, La raifon 
qu'on apporte c'eft que la Juftice eft 
dans le Roi comme dans fa fource ; 
elle eft route émanée de Jui , ainfielle 
eft étrangere au Parlement qui ne 
tient que de lui celle qu'il difpenfe 
avec lui & par commiflion, Le Roi ne 
lui communique pas toute celle qu'it 
a , il fe réferve toujours celle qu'il a 
fur les membres du Parlement qui lui 
eft donc perpétuellement foumis , & 
qui n’a que des portions de cette Ju- 
ftice, & n'en a jamais toute l’éten- 
duë, N’eft. ce pasune chofe monftrueu. 
fe , & qui révolte la raifon, que de 
dire que le Parlement avec fa Jufti- 
ce bornée , limitée, dépendante de 
celle du Roi , ait pü l’oppofer au 
Roï même pour le juger & le condam_ 
ner à mort. Toutes les langues du 
monde n'ont point de termes aflez 
forts pour exprimer la nature d’un tel 
attentat. 

. Le Parlement eft le Confeil du Roi, 
il eft créé pour l'aider de fes fenti- 
mens ; le Roi ufe de {on difcernement 
Pour les rejetter ou les embraller. Le 
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Confeil du Roi s'éleve-r'il contre lut 
pour le juger? Challe-v'il le Roi de 


ue 


fon Trône pour y rendre la Juftice » 


contre lui ? en un mot le juger & le 


condamner à mort , quel renverfemeñt : 


prodigieux de l’ordre de la nature ? 
Quelle confufñon horrible introduit-on 
dans le Royaume ? Les Loix ne gé- 
miflent-elles pas d'un pareil dèfor- 
dre ? | 
Dans le Parlement il y a deux 
Chambres , la Haute, la Bafle. Non 
feulement .leur autorité doit concou- 
rir avec le Roi , mais elles doivent 
concourir enfemble. Si fans leur con- 
cours avec le Roi , leur autorité eff 
anéantie , elle eft immédiatement au- 
_deffous du rien , fi elle agifloit féparé- 
ment l’une de l’autre. Or c'eft la 
Chambre Balle feule, dans le rems 
que la Chambre Haute ne fubfiftoit 
plus, qui a nommé les Juges qui on£ 
jugé le Roi. Ils n’ont eu que le pou- 
voir qu’elle leur a donné, par confé- 
quent ils n’en ont point eu puifqu’elle 
n’en avoit point. 
La Chambre Bafle n’a point le pou’ 
_ voir de juger , elle n’a aucune Jurif- 
diction en partage. C'eft donc uné 


ufurpation que le pouvoir de juger 
qu'elle 


c- VUE 


Le 
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qu'elle à conferé ; ufurpation d’autant 
plus énorme , qu’eft celle du pouvoir: 
de juger le Roi même, 

Suppofons aux dépens de la Vérité, 
de la Juftice, & de routes les Loix 
divines & humaines, que le Parlemént 
eût droit de juger le Roi, & qu'il fut 
compofé de la Chambre Haute & de 
la Chambre Bañle qui euflent concou. 
ru enfemble , la condamnation qu'on 
a prononcé contre lui auroît toujours 
été la plus haute injuftice. 

On a accufé le Roi, érant féduit 
par de mauvais confeils , d'avoir porté 
fon pouvoir trop loin. Premierement, 


qui a établi le Parlement Juge des 


Bornes du pouvoir du Roi & de fon 
érenduë ? Dailleurs quand le Parlement 
a fait des reproches au Roi fur la_ 
bus qu'il prérendoit qu'il faifoir de 
fon pouvoir , le Monarque à eu la 
bonté , la facilité de renoncer à ce 
pouvoir érendu. Le Parlement a ac 
cepté cette renonciation, Après cela, 
il eft ridicule au Parlement de fe pré- 
valoir contre le Roi de cette bonté & 
de cetre facilité, avec d’autant plus 
de raifon, que le Roi ne prenoit ce 
parti que par un efprit de paix, & 
pour ramener à lui le Parlement qui 


Tome X VI. £ 
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vouloit établir fon autorité aux dé 


pens de celle du Roi , & qui appel- 


loit abus l’ufage que le Prince faifoit de 
Ja fienne. 


k. 
= Secondement , pour ce.qui regarde : 


Ja guerre qu'il avoit faite à fon Parle- 
ment , on foürenoit mai-2-propos, & 


fans en donner la moindre preuve , que 


c'étoitle Roi qui l’avoit excirée & com- 
mencée pour s'exempter de donner des 
fürerés à fon peuple. Sous prétexte 
de lui demander des ûretés pour l’ave- 
nir, demande qui r’étoit fondée que 
fur de purs foupçons & fur de fimples 
poffibilirés que le Roi pourroit abufer 
de fon pouvoir , on avoit voulu le 
dépoüiller a@uellement de tous fes 
droits, enunmot du pouvoir Royal, 
pour ne lui-laifler qu’une ombre de la 
Royauté : airfi quand même il {e- 
roi vrai que le Roï auroit commencé 
la guerre , ce qui n'étoit point , il {e- 
roit pourtant vrai aufli que le Parle- 
ment l'avoir excitée en entreprenant 
fous un vain prétexte de paix & du bien 


public de réduire le Roï dans un état 4 


le plus trifte où un Souverain puille fe 
trouver. 


Troifiémement, le Jugement qu'on 
avoit exercé fur le Roi n'étoit fon- 
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. dé que fur deux fuppoñtions qui nje- 


toient foûcenués d'aucune preuve. La 
premiere , que le Roi n'avoir entre- 
pris la guerre que pour s’exempter de 
donner des füretés. La: feconde, qu'il 
ÿavoit lieu de craindre qu'il ne fe fer. 
vit du pouvoir qu'on lui laifleroic pour 
changer le Gouvernement. Qu'on 
laifloit à juger à toutes les perfonnes 
raifonnables , s’il y avoit de la juftice à: 
violer toutes les Loix divines & hu- 
maines , & à infliger à fon Souverain 
une peine capitale {ur deux fuppof- 
tions fi téméraires. 

Quarriémement , pour ce qui rez 
gardoit les pillages , les ruines , les 
meurtres, & les autres maux que Ja 
guérre.avoit caufés, avant que de les 
mertre fur le compte du Roi , il fau- 
droit du moins bien avoir prouvé qu'il 
éroit l’auteur de la guerre; mais que 
fi certe queftion étoir bien examinée , 
on trouveroit fans doute qu’on ne pou- 
voit en charger que ceux qui s’en plai. 
gnoient. | 1 

-Cinquiémement ; on faïfoit le pro 
cès au Roi pour avoir voulu changer le 
Gouvernement &-le rendre arbitrai- 
re,& tyrannique, mais il n’y avoit 
point d’Angiois qui ne fur convaincu 
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e le Gouvernement n'avoir jamais 
été plus defpotique ; plus tyrannique 
& plus arbitraire, que depuis que ce 
Parlement étoit aflemblé. Il n’y avoit 
prefque point de Loi qui n'eut été 
violée. Les dèéux Chambres avoient 
pendant plufieurs années ufurpé l’au- 
rorité Souveraine contre les Loix les 
plus connuës. En dernier lieu la 
Chambre des Communes avoit décla. 
ré qu’elle poffedoit feule toute l’auto- 
rité fans la concurrence du Roi & 
des Seigneurs : maxime inconnuë aux 
Anglois depuis l’origine de 14 Monar- 
chie. 

Sixiémement , cette Chambre en 
établiffant pour principe par une 
fimple Déclaration que c’éroit à elle 
feule à juger le Roi , avoit hautement 
déclaré qu'elle ne connoifloit point de 
Superieur ni d’égal ,; & c’éroir là 
véritablement introduire un Gouver- 
nement arbitraire. 

Septiémement , jufqu’en 1643. le 
Parlement n’avoit que fimplement 
foupçonné le Roi de vouloir changer 
le Gouvernement : mais ce même 
Gouvernement avoir été, & étroit vé- 
ritablement change depuis que le Par. 
lement en avoit pris la direction, 


L. à 
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On avoit encore foupçonné le Roi 
de vouloir changer la Religion | mais 
ce Parlement l'avoir effectivement 
changée , & l’avoir réduire dans une 


confufon déplorable | & le pro. 


jet de ce malheureux changement , 
avoit été la véritable caufe de la guer- 
re & de tous/les maux dont le Royau- 
me avoit été affligé ; mais on va éra- 
blir précifément la Differtation fui- 
vante qui traite la véritable quéftion. 


Différtation par lafuelle on prouve que 
les peuples ne peuvent pas juger 
leur Souverain. 

Afin que le peuple pût juger fon 
Souverain , & le faire comparoître 
devant un Tribunal, il faudroit que 
le peuple fut fuperieur au Souverain. 
Or peut-on dire que le peuple qui ef 
foumis au Souverain lui eft fuperieur : 
que le peuple qui reçoit des Loix du 
Souverain lui en impofe ? Il y'auroic 
une Juftice qui auroit autorité fur le 
Roi , qui ne tireroit point fa fource 
de lui? Il y auroit des Juges qu’on 
appelleroit les Juges du Roi? Con- 
noiflons-nous, je ne dis pas feulement 
en Angleterre , maïs dans quelque 
Royaume, quelques Juges qui pren. 
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nent le vitre de Juges du Roïz ils fe 


roient, les Souverains du: Souverain. 


Voyons-nous dans l'Hiftoirelquelque 
exemple dans quelque pays ‘d'aucun 
Tribunal qui ait cité le Roi & ait ju- 
gé? S' n'yen a point, & n’yen a 


jamais eu d'exemple , ne s’enfuit-ilpas’ 
clairement & ‘évidemment qu’on n’en. 


peut trouver d'autres caufes que par- 
ceque le peuple ne peur être fuperieut 
dans le Royaume au Roï dans aucun 
cas. à | 
Si le peuple en conferant la puif- 
fance fouveraine à un Roï avoit enten- 
du fe réferver le droit de lui en faire 
rendre compte ; lorfqu’il en abuferoit ;. 
il y a eu tant de Rois qui en ont abu. 


{é. N'y auroitil point d'exemple de- 


l'ufage que le peuple auroit fair de 
fon pouvoir , s’il avoit ce droit ? 
Dira-r’on qu'il étoi dans l’impuiffan- 


ce de l’exercer ? maïs a-v'il toujours été 


dans l'impuiffance , dans les cas qui 
font arrivés , tandis qu’une {édition 
univerfelle peut lui mettre tout d'un: 
coup les armes à la main ? Suppofons: 
le toujours impuiffant ; dansles plain: 
tes qu’il auroit fait, il auroit dumoins. 
énoncé le droit qu’il avoit de faire ren- 
dre compte au Prince de fa conduire , 


Lama. 


| 
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& fe feroit plaint de fon impuiffance. 
Rien ne prouve mieux qu'il s'eft en. 
tierement dépoüillé de fon droit en 
faveur de celui qu'il'a choifi pour fon 
Souverain, toutes les fois qu'il l'a 
choifi dans tous les rems, dans tous 
les Royaumes ; que les cas fans nom. 
bre répandus dans l'Hiftoire où les 
Kois ont abufé de leur pouvoir, fans 
qu'on voye aucun veftige de Tribunal 
où on les aye cités & jugés. 


On ne peut pas douter un inftant . 


la Souveraïneté, n'ait voulu s'en rien 


Wque le peuple en transferant à un Roi : 


referver , ni ufer d'aucun droit {ur le - 


Souverain. | s- 
Tel étoir un homme qui vendoit {a 

liberté à un Maître, il ne s'en réfer- 

voit aucune portion. Dailleurs com 


prendra-r'on certe efpece de conven- 


tion : «je me foumets à vous fous cer- 
taines conditions , fi vous ne les ac- 
compliflés pas , vous êtes foumis à moi, 
eft-ce-là une Souveraineté 2 « 
L'Empereur Valentinien répondit 
aux foldats qui après l'avoir fait Em- 
pereur lui demandoient quelque chofe 
qu'iln'approuvoit point : /! dependoir 
de vous , Soldats , ,de me choifir ou non 
pour Empereur , mais depuis que vous 
Z iii 
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m'avez ËlR , ce que vous demandés dé. 
pend de moi @ non pas de vous ; c'eft &. 
vous d'obéir comme étant mes Sujets , 6 
à moi de voir ce qne j'ai à faire. 
L'Empereur Marc Aurele difoit , 
que les Magiffrats font les Juges des 
Particuliers ; les Princes ceux des Mu- 
giffrats , mais qu'il n'y a que Dicn qui 
Joit le Juge des Princes. 
Il ÿ a un beau paflage de Gregoire 
de Tours, où cet Evêque parle ainfi 
» au Roi de France: « Si quelqu'un de 
» nous, SiRE , pafle les bornes de la Ju: 
» flice, vous pouvés le châtier, maïs fi 
# Nous les paflés vous.même , qui eft-ce 
# qui vous châtiera? Quand nous vous 
# faifons des répréfentations, vous nous 
# écoutés , s’il vous plaît, mais fi vous 
> ne voulés pas nous écouter , qui eft-ce 
# qui vous condamnera ? Il n’y a que ce- 
» lui quia déclaré qu'il eft la Juftice m5 
w ME». 85 quis de nobis , 6 Rex juflitie , 
traritas tran[cendere voluerit , à te cor- 
ipi poteff. Si vero 14 exceferis, quis te 
corripiet ?  Loguimur enim tibi, [ed JE 
volueris; andis , fi autem nolueris, quis 
te damnabit , nifi is qui [e Pronunciavit 
efe Juflitiam, Hiftor, Lib. $: 
Si l'on prétendoit que le peuple en 
choififflant un Souverain & traitans 
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avec lui, fe fur réfervé le pouvoir de 
Jui faire rendre compte de fa condui.… 
te & de le juger, on nous rapporte- 
roit ce traité ; il y auroit des archives 
folemnelles où il feroit infcrit , les 


- monumens publics en feroient men 
tion ; au défaut de ces monumens, la 


tradition en parleroit. 

Quoi ! pendant que les particuliers 
font infcrire par des Officiers publics 
leurs conventions fur des Actes auten- 
tiques , les peuples de l'Univers font 
in{crire en l'air celle-là: il eft done 
plus évident que le jour même , que le 
peuple à voulu , en faveur de celui 
qu'il a choifi Roi , le nommer fon 
Souverain , fans rien réferver de la 
Souveraineté. Au refte il y a bien:des 
Rois qui n’ont point été érablis par les 
peuples. Ou ils ont conquis le Ro yau 
me , où ils l'ont ufurpé , & ont été re- 
connus légitimes après une longue pof- 
feffion. Dira-t'on que les peuples ont 
droir de faire rendre compte à ceux-là 
de leur conduite: il faut donc dire plû- 
tôt qu'ils ne relevent que de Dieu, 
& ne rendent compte qu’à lui feul. 

Celui par l'ordre de qui les tommes 
naïflent , eft celui-là même par l’ordre 
de ‘qui les Rois font établis rels qu'il 
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les faut pour les peuples qui les gou- 


vernent. Cajus jus homines nafcuntur. 


hujus juffu & Reges conffituunturs apri 
ais qui in illis temporibus ab ipfis regnau-- 
tur. Liv. $. Ch. 24. 

Il ya une femblable penfée dans- 
les conftitutions qui pañlent fous. le: 
nom de S. Clement. Wous craindrés le 
Roi [cachant que c’eff Dieu qui l'a él. 

À Pégard du peuple d'Angleterre, il 
eft d'autant plus mal fondé , que le 
Roi Les gouverne par droit de conquê- 
te.. Depuis que les Romains l'ont con 
quis il l'a été par les Saxons aufquels 
ont fuccedé les Rois de Dannemarck.. 
Enfin Guillaume de Normandie fit la 
conquête d'Angleterre. Ainfi on peut: 
dire que jamais peuple n’eut moins de 
droit de faire rendre compte à {on 
Roi que le peuple d'Angleterre. Pour 
faire fentir la dépendance du Roi... 
dira-t’on qu’il s’eft foumis aux Loix 
qu’il a juré d’obferver à fon Sacre. 

.. On répondra que c’eft comme Sou- 
verain ,, par fa propre autorité-qu’il s’y: 
eft foumis. En un mot quelqu’engage- 
ment qu'il ait contracté, s'il ne l’ac… 
complit pas , le peuple n’a point de 
puiffance coactive qui puifle l'y con- 
‘ traindre. Il a la fource & la plenitude 
de: toute la Juftice de fon Royaume; 
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& l'on ne peut point l’en dépoüiller 


pour l'exercer fur lui-même: 
 Lorfque Dieu dir à Samuël qu’il an. 
_nonçat à fon peuple les droits du Roi 
qu'il devoir lui donner : predic eis jus 
Regis qui regnaturus. eff fuper eos. Liv. 
1. des Rois Chap. 8; #. 9. Nous ne 
voyons pas qu'il réferve aucun droit 

pour le peuple fur le Roi. 

L'autorité que le Roï a fur le peuple: 
eft une autorité paternelle : or les en- 
fans peuvent-ils jamais avoir le: droit 
de juger leur Pere &,de le condamner, 
lui qui ne perd jamais ce caractere de 
Pere ; cette idée ne‘révolte v'elle pas- 
toute Ja terre. 

Quel Jagedènc portera-t'on après 
cela de l'entreprile de la Chambre ou 
dela Cour de Juftice qui a jugé Char. 
les I. sr le peuple qu'elle pré- 
tend raprefenter n’a pas ce pouvoir ;: 
& que la Chambre Bafle dont fon 
droir étoit émané , étoir très: corrom- 
puë, & dévoice auplus infigne des 

“fcélerars. Voilà d'où vient le pouvoir 
dès Juges du Roi Charles. 


_ Des Meurs des Anglais. 


J'ai crû que l’on feroit curieux de 
copnoître les mœurs-d’une Nation à 
& vi 
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qui on impute une action * aufli ex- 
traordinaire que celle qui eft le fujer.de 
la caufe précedente. re 

M. de Murat, Auteur Suifle, die 
que l’Anglererre eft un pays de liberté 
& d’impunité , & que c’eft cette liberté 
quine contribue pas peu au bon fens 
qui fe trouve chez eux, & qui s’y trou- 
ve aflez généralement pour mettre 
quelque différence entre cette nation 
& la plüpart des autres. Le peuple n’a 
pas beaucoup d’égard pour les grands, 
Un Milord,difoit-on, ne peut pas nous 
arrêter pour dettes ; mais auffi nous ne 
trouvons point de credit : pour tout 
ferment nous ne fommes obligés que 
de jurer fur nôtre honfièur ; mais peu 
de gens nous croyent. Il y a une loi qui 
défend de mal parler de nous, mais il 
nous arrive comme à d’autres d’être 
battus dans la ruë. 

Les Anglois réüffiflent dans les Scien- 
ces, & fur toute forte de fujets , ilya 
de bons Ecrivains parmi eux, ils 
crtoyent qu'on trouve chez eux plus 
d’'efprit & d’une meilleure forte: il eft 
vrai qu'ils penfent fortement, mais 


* J'ai dit ailleurs qu’on ne doit pas l'imputer à 
la faine partie de la nation. 
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ordinairement le délicat , le naïf leur 
manquent. Le Clergé eft parefleux, 
mais il fe diftingue par des fermons 
fenfés & judicieux. Les Eccléfiaftiques 
font mêlés dans les Caffés parmi le 


beau monde. 


Les Marchands font une grande dé. 
penfe , ils dédaignent les petits pro- 
fixs, les ouvriers Anglois excellenr. 
Le Payfan Anglois eft moins groflier , 
moins ignorant que ceux des autres Na- 
tions. Les femmes Angloifes font tou- 
tes blondes & blanches, ce font de 
beaux vifages que rien n’anime , par- 
mi cent belles femmes , il n'yena pas 
dix jolies ; elles ont beaucoup de mo- 
deftie, & une douce timidité qui les 
fait rougir de peu de chofe, & baifler 
les yeux à tout moment ; elles frap- 
pent par leur taille, elles font gran 
des & menués, elles ont l’air noble, 
elles ne prennent pas foin de leurs 
dents, elles manquent un peu de han. 
ches à&c d’épaules ; elles aiment à fe 


couvtir le vifage de mouches, les 


vieilles même en mettent ; elles font 
douces, franches*, naïves ; dabord 
réfervées , mais fe familiarifant bien- 
tôt , emportées dans leurs paffions , à 
cela près parefleufes & accoutumées à 
ne rien faire, 
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Les Anglois ont de grandes vertus & 
de grands défauts, leur bon fens eft | 
entremêlé de boutades ; leur imagina- 
tion femblable à leurs charbons de- 
pierre a plus de force que de lueur; 
ils parlent peu & tour ce qu'ils difenr 
eft fentiment; un mélange de parefle 
& de bon fens fair leur caractere , dans- 
le mal comme dans le bien ils font ex- 
trêmes, Chaque Anglois à une religion 
à fa mode :le nombre des libertins de 
profeflion eft fort grand'en Anglererre:. 
l’avarice n’eft pas le vice des Anglois,. 
Ils dépenfent beaucoup pour leurs ta- 
bles & leurs Maîtrelfès ; ils preferent: 
Cowus le Dieu de Ja table à l'amour 7 
ils paffent pour: inconftans , il fe Fair 
parmi eux beaucoup de mariages. iné: 
Baux; on voit des filles riches qui font 
vœu d’époufer, le premier homme 
qu'elles rencontreront däns les ruës. 8: 
l'épouferont en effer. 

Is tiennent des différentes. nations* 
qui les ont: fubjugués:. ils boivent 
comme les. Saxons. ils aiment - la: 
chafle comme. les Danois , les Nor- 
mans leurs ont laiflé la chicane & les- 
faux témoins. .Ils ont retenu dés Rô- 
mains les Speîacles fanglans, & le- 4 
mépris. de. la mort; ils fonc charira> | 
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bles & inhumains,. ils méprifene tro: 


les Etrangers ,. quelquefois ils les. ad_ 


mirent trop ; l'homme qui fouvent n’eft 
pas d'accord aÿec lui: même, eft en. 
Anglererre dans une plus grande con 


tradiction avec fes fenrimens que par- 


tout ailleurs. 


Les plafrs leseplus ordinaires des- 
Anglois font le vin , les femmes, & les. 


Dés , la.débauche ;. en un mot ils ai- 
ment à joindre les femmes & le vin, 
c'eft à-dire ,,les couttifanes. Hs font 
charmés quand ils entrouvent qui leur 
tiennent tête, ils font durer long-tems 
leurs débauches ,. & il y en aide fi:ex. 
travagans, qu'il y en a eu quiont fait 


vœu de tuer le premier homme qu'ils. 
rencontreroient dans les ruës .. & l'ont: 


tué en effet, 


Les Angloifes fe livrent aifément à. 


l'amour, elleane le cachent point., el- 
les font capables d’une grande réfolu 
tion en faveur d'un amant, elles ont: 
beaucoup de douceur, & n’ont point 


de fineffe ; elles font: naturelles dans la: 


converfation , elles ne font point ga- 
tées par les douceurs des hommes qui: 
ne les idolâttent pas. 

Les Anglois pareffeux jufqu'en: 
amour , n'aiment que les plaifirs aifés.. 
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Chez eux une bonne fortune eft celle 

w'ils ont fans peine. Les bruns auprès 
de femmes font préferés aux blondins 
qui font très-communs. Quelquefois 
les Anglois deviennent furieux dans 
leur amour, & alors ils y perdenron 
la vie ou la raifon. 

Les femmtes Angloifes fouffrent fa- 


cilement des Mañtreffes à leurs maris 5 


& font même en commerce avecelles. 
Les Anglois , & même les Angloifes 
fe donnent facilement la mort pour 
des fujers de chagrin qui ne font point 
fans remede; il y en à plufieurs 
exemples, 

Les Anglois font originairement ta- 
citurnes dans la converfation , parce- 
qu'ils ne veulent pas dire des inutilités. 

Les Loïx en Angleterre s'expliquent 
fi litteralement, qu'un homme ayant 
époufé trois femmes , foûrenoit qu'il 
n'avoit pas contrevenu à la loi qui dé- 
fendoit précifément d'en époufer deux ; 
il falut faire une nouvelle loi pour 
y comprendre trois femmes & au- 
delà. 

Les femmes criminelles fe dérobent 
à leur condamnation tn alleguant 
qu'elles font groffes , & elles trouvent 
facilement dans la prifon des galans 


a 
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qui leur font offre de fervice pour 
les mettre dans cet état. A leur défaut 
le Geolier & fes domeftiques prennent 
volontiers cette peine. Les Courtifa- 
nes grofles font cruës lorfqu’ellesnom- 
ment un pere à leur enfant. 

Les preuves de l’Adultere des fem. 
mes font très-dificiles ; il faut que le 
mari puifle prouver qu’il a, comme dit 
Madame Pernelle du Tartuffe, 4 de 
fes propres yeux , autrementil n’eft 
pas écouté. La Queftion & les tortu- 
res font abolies en Angleterre, on les 
regarde comme une invention pour 
faire perir un innocent d’une comple. 
xion délicate, & fauver un coupable 
robufte. | 

Le foleil n’eft pas familier à Lon, 
dres. Un Ambañladeur d’Efpagne au- 
près de la Reine Anne dépêchant un 
Courier à Madrid , le chargea dé bien 
faire fes complimens au Sofsil silyva 
fix mois , ajoûta-v'il, que je ne l'ai vé: 

Les Anglois ont banni du cominer- 
ce de la vie les longs complimens où 
le cœur n’a point de part; en un mot 
une certaine civilité qui nous eft fi fa- 
miliere’ n'eft point en ufage chez eux. 
Le Mifantrope eft le caractere domi- 
nant ; la fincerité cauftique des Anglois 


». 
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n'a point de bornes, on fe déchire | 


à Londres fañs aucun ménagement, | 


& on y cenfure les fortifes des gens Jes 

plus qualifiés. Aucun ridicule n'y a le 

privilége d'y paroître impunément, : 
Le Peuple fait férieufement les plus 


grandes folies : fufceptible de paffions 
Contraires , il applaudit lematinaun 
homme qü'il conduit le foir fur l'échaf. : 

faut. On n’eft point étonné du‘chan- - 


gement des Miniftres, ni de la déca- 
dence des fortunes les mieux établies , 


©n le feroit plus de leur durée, Ils ai. 


ment que chacun paroifle fucccflives 
ment fur le Théatre ; le même Specta- 
cle ne peut long.rems leur plaire. : 


Le goûtque les Anglois ont pour | 
les révolutions les plus fanglantes ED 
rs. 


roît aflez vif jufques dans leurs plai 


Un combat d'animaux qui fe déchi- 
rent , ou de deux Gladiateurs prêts à 


s'égorger éft un fpeétacle auquel ils ac- 


courent en foule. Ils proportionnent 


leurs applaudiffemens à la cruelle bra- 
voure des Âthleres , leurs bleflures les 


réjouiflent, & le fang dont ils font. 


Éouverts les divertir, 
Leurs Tragédies font déruées de 


mœurs & de caracteres, C’eft une 


Hiftoire de trente ou quarante années ; 
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Hiftoire qui a l'air plus fabuleux que 
celle de nos vieux Romanciers; les 
Héroïnes de la piéce font folles, & 
prefque tousilles Héros fe donnent la 
mort. Qu'on ajoûreà cela quelques ap- 
paritions d’efprits, une pompe funé- 
bte, un récit de la bataille, Voilaure 
Tiazédie Angloife fi elle eft crairée 
avec arr, qui fera louée fans aucun 
ménagement, | 
.Les Comédies Angloifes font plus 
fapportables, il y a une grande varieté 
de caracteres qui y brillent , mais elles 
font femées de plaïfanterie: baffes, d'ex- 
preffions groffieres , qui font le char- 
me des perfonnes de la lie du peuple : 
il femble que les Anglois feroient fa- 
chés qu'une image délicate leur fit fen. 
tir le ridicule qu’ils veulent qu'on joüe 
fur le Théatre. | 
. Les Anglois paflent leur vie dans 
les Caffés , il y en a pour tous les états 
& pourtoutes les conditions ; on y de- 
bite des Gazettes courantes , unique- 
ment deftinées à annoncer les nou. 
veaux ridicules qui paroiffent fur la fce 
ne. Rien n'échappe à cette efpece de 
nouvelliftes de la focieté civilè, & les 
fatuités de la Ville, font le lendemain 
expofées à la rifée publique ; laraifon. 
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vengée voit avec plaifir les fots démaf- 
qués & livrés à la raillerie des hon- 
nêtes gens. 


La Religion des Quakers où Trem- 


bleurs permet aux femmes de prêcher ; 
rien n'eft plus commun que de voir 
une aimable femme qui debire un Ser- 
mon; mais fon maintien, fon ton de 
voix, fes poftures font comiques, bur- 
lefques, 


Elle s'anime, & s’agite 

- Puis avec un air hipocrite 
Forçant [a voix, roulant [es Jeux, 
Pouffe au Ciel des cris furieux. 


Le Fanatifme brille en Angleterre 


avec plus de vivacité qu’en un autre 
pays. Des gens grofliers, ignorans, fans 
efprit, fans lecture, fans aucune idée du 
vrai, fe croyent infpirés, & ke font 
croire à tout un peuple ; on les écoute, 
on les admire, leurs extravagances pa- 
roiflent fenfées, & leurs fotifes rai- 
fonnables. 2 4 
Il n’y eut jamais Hiftoire plus ferti- 
Je en révolutions que celle d’Angleter- 
re. Combien de changemens n'ya-r’on 
pas vû fur le Trône. Les branches 
d'Yorck & de Lancaftre y ont regné 
tour à tour. Leur longue pofeffion ne 
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fervoit de rien a les affermir dans les 
cœurs des peuples, Un nouveau Prin. 
ce Le paroïfloit , une nouvelle guerre 
qu'il entreprenoit, en un mot la nou 
veauté elle-même a des charmes puif_ 
fans pour eux , qui fait fuccomber l’an- 
cien titulaire, & rend le Royaume 
la proye d’une guerre fanglante & 
d'une infinité de combats. Dans la” 
guerre entre Charles I. & le Parle_… 
ment, la fureur qui croifloit à tout 
moment , combien a-t'elle multiplié 
de combats » 


Fin du [eiXiéme Tome. 
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Age 265$. ligne 18. ce violent levain de guerres 
ajoñtés pour faire effet. à 
Page 393.lg 23. la Flandre , lifésla Hollande. 
P.424 à la marge , Natocratie , lifés Stato:ratice 
2, 463% lig. 10, attachés par là au Parlement » 
Otis CES MOISe 
P. 467:lig. 14. Publicain, lifés Républicain. 
P, 477-lig 12. Hollandois , {fés Irlandois. 
P, 480. Il faut rendre ainfi l'apologie du Roi : N’a- 


voit-on pas fans ceffe la rupture du Parlement à . 


la bouche pour la lui oppofer fans raifon , puif- 
wil eft clair qu’il ufoit de fon droir. On l’accufoit 
d'être Papifte , on eft convaincu à préfenc qu’il 
eft mort en bon Proteftant. On l’aëcufoit d’avoir 
ufurpé un pouvoir arbitraire ; n’eft il pas évident, 
que le Parlement l’ufurpoit , écoir il Juge com- 
pétent ? 
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